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Si  aujourd'hui  je  viens  m'adrcsser  à  la  France,  moi  étranger,  et  si,  dans  une  langue 
qui  n'est  pas  la  mienne,  je  me  risque  à  discuter  un  point  grave  de  sa  littérature,  certes, 
il  faudra  donner  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  encourir  le  reproche  de  témérité  pour  un 
pareil  fait.  J'en  suis  tellement  persuadé  que,  malgré  les  encouragements  qui  ne  m'ont  pas 
fait  faute,  je  n'aurais  pas  hasardé  une  excursion  sur  un  terrain  qui  revient  de  droit  aux 
antiquaires  Français,  si  je  n'eusse  pas  trouvé  mon  excuse  dans  les  circonstances  qui  m'ont 
engagé  à  entreprendre  ce  travail. 

Ciiargé  par  mou  gouvernement  de  publier  la  traduction  flamande  du  roman  de  Lancelot, 
d'après  le  manuscrit  unique,  conservé  à  la  Bibliothèque  Royale  de  la  Haye,  je  ne  fardai 
pas  à  m'apercevoir  que  jamais  mon  édition  ne  pourrait  répondre  aux  exigences  de  la 
science  si  je  n'étudiais  pas  la  question  à  fond,  si  je  n'embrassais  pas  dans  mes  investiga- 
tions tout  ce  qui  se  rapporte  au  cycle  d'Artus  et  de  la  Table-ronde.  D'ailleurs,  le  texte  que 
j'avais  mission  de  mettre  au  jour  étant  une  traduction,  je  vis  bientôt  la  nécessité  de  con- 
sulter l'original,  nécessité  qui  devint  impérieuse  lorsque  je  pus  constater  que  le  premier 
volume  du  manuscrit  hollandais,  contenant  la  partie  antérieure  du  roman  (et  pi'obable- 
ment  aussi  le  Graal  et  le  Merlin),  s'était  perdu. 

Pour  compléter  mon  travail  il  uie  fallait  rendre  compte  de  la  partie  absente ,  soit  en 
la  publiant  sous  forme  d'appendice  à  mon  édition,  soit  en  l'analysant  en  détail.  Cela  me 
renvoyait  nécessairement  à  Paris  pour  y  consulter  les  textes  français,  tant  des  roinnns  eu 
prose  que  de  ceux  en  vers. 

Sur  ma  demande  respectueuse  Sa  Majesté  le  Roi  Guillaume  II  me  confia  cette  mission 
aussi  honorable  qu'importante  pour  la  publication  que  j'avais  abordée.  Je  consultai  les 
manuscrits  du  pafais  Mazarin,  et  le  résultat  de  mon  voyage  fut  la  publication  d'une  analyse 
i'ort  détaillée  de  la  première  partie  du  roman  de  Lancelot  dans  l'Introduction    du   second 
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volume  de  mon  édition  de  la  traduction  flamande  ou  hollandaise  de  cet  ou  vraoe  ') , 
p.  vui  — cxLi.  Cette  analyse  est  entremêlée  de  citations  fréquentes  et  souvent  étendues  de 
l'original,  reproduisant  les  passages  les  plus  remarquables  pour  les  antiquités  en  général 
ou  pour  notre   roman  en  particulier. 

Pour  en  citer  im  exemple,  j'ai  reproduit  en  entier  cette  partie  du  roman  qui  a  pour 
titre  li  contes  de  la  charrete ,  parce  que  pouvant  la  conl'ronter  avec  la  rédaction  en  vers 
de  Chrcstien  de  Troies  ,  que  j'ai  imprimée  de  même,  cette  partie  me  paraissait  surtout 
digne  d'intérêt,  puisque  ce  n'est  iiu'en  comparant  les  deux  textes  qu'on  peut  victorieu- 
sement résoudre  la  question,  toujours  encore  débattue,  de  la  priorité  de  composition  des 
romans  en  prose  sur  ceux  en  vers,  ou  vice-versa. 

Or,  ces  deux  textes  se  trouvant  au  beau  milieu  d'un  livre  publié  dans  une  langue  qu< 
n'est  pas  assez  répandue,  il  était  à  prévoir  que  probablement  ils  passeraient  inapperçus 
en  France.  Comme  ils  me  semblaient  présenter  quelque  intérêt  pour  l'étude  des  antiquités 
nationales  de  ce  pays,  je  profitai  de  l'occasion  qui  s'ofl'rit  à  moi,  et  j'en  fis  tirer  un  fort 
petit  nombre  d'exemplaires  à  part,  en  me  réservant  de  faire  précéder  ces  pages  par  quelques 
observations  sur  l'auteur  du  Lancelot. 

Non  seulement  que  par  là  je  réussissais  peut-être  à  fixer  l'attention  sur  un  livre  qui  n'est 
pas   sans   quelque   valeur  pour    l'histoire    littéraire   du    moyen-âge  ') ,   mais  j'avais  une 

')   Deux  volumes  in-quarto,  publiés  par  ordre  (lu  gouvernement   Hollandais,  sous  ce  litre: 

Roman  van  Lancelot,  naar  liet  eenig  bekende  liandschrift  der  Konink  lijke  liibliolheek,op  gezag  van  het  Gouvernement 
uitgegeven,  door  Dr.  W.  J.  A,  Jonckbloet.  184G— 1849. 

')  1,'intérêt  de  mon  édition  pour  la  littéralnrc  française  ne  repose  pas  seulement  sur  les  citations  nombreuses  et  éten- 
dues de  l'ouvrage  primitif,  disséminées  dans  l'inlroduction  :  il  en  a  un  l)ien  autre.  Le  manuscrit  de  la  Haye  nous  apprend 
que  plusieurs  romans  du  cycle  d'Artus  sont  perdus  en  France,  le  traducteur  ayant  interpolé  dans  le  texte  de  Gauthier 
Map  une  foule  de  récits,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'original. 

Cette  manière  d'agir  n'est  pas  inusitée,  et  le  manuscrit  de  la  Bibliotbeque  nationale  à  Paris,  fonds  de  Cangé  n".  27 
nous  en  oITrc  un  exemple  frappant.   (Voyez  la   Description   des  MSS.  du   Brut,   par  M.  Leroux  de  Liiiey,   p.  XXV  suiv.). 

Or,  voici  les  récits  que  la  traduction  contient  de  plus  que  l'original:  1".  le  roman  de  Morien .  4700  vers;  2".  un 
récit  dont  Gaiivain  est  le  héros,  3000  vers;  3°.  Le  roman  du  chevalier  à  la  manche,  4000  vers  ;  4°.  un  second  récit 
dont  Gauvain  est  le  principal  personnage,  3700  vers;  5".  Le  roman  de  Torcc ,  3900  vers.  Je  passe  sous  silence  des 
milliers  de  vers  du  Perceval,  une  traduction  de  la  mule  sans  frein  etc. 

Tous  CCS  morceaux  sont  traduits  du  Français  (Voyez  l'introduction  de  mon  second  volume,  j).  CLXXIII  et  IV),  et 
aucun  d'eux  ne  parait  être  connu  en   France. 

Nous  avons  encore  {m  roman  de  Gauvain  fort  étendu,  de  plus  de  12000  vers.  Ce  roman  également  traduit  du  Français 
semble  aussi  per<lu,  du  moins  toutes  lis  riciiercbcs  que  jai  faites  à  la  bibliothèque  nationale,  guidé  par  M-  Paulin 
Paris,  ont  été  infructueuses.  —  J'ai  publié  ce  roman,  avec  des  notes  et  remarques,  en  deux  volumes  in -8°.  Si  je  parle 
ici  de  celte  publication  c'est  que  j'aime  à  fixer  l'attention  des  littcralcurs  français  sur  une  analyse  du  roman  du  chevalier 
as  deus  espées  {KM.  nat.  Sup.  fr.  180)  qu'on  y  trouve  insérée  et  que  je  dois  au  zèle  obligeant  de  M.  Alfred  Schweig- 
haeuser  à  Paris,  que  j'ai  aussi  à  remercier  pour  les  long.s  extraits  de  la  Mort  d'Artur  qui  complètent  mon  édition 
hollandaise  du  Lancelot. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  superflu  de  consacrer  une  notice  analytique  aux  ouvrages  cités  pour  les  faire  connaître  en  France. 
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occasion  loiilc  tioiixcc  pour  iiriicijiiilcr  d'iiii  ih'voir  bien  ilicr  à  mou  ('(luir.  (j'osl  doue 
avec  un  vil"  cuipri'swuit'ul  (juc  jt;  la  saisis  pour  rcuouvcllor  ici,  |)iii)iiqncinent,  l'exprcs- 
sum  (Ir  OUI  ;;ralitu(l('  à  tous  les  JioimiK'S  dislinjjuôs  qiri  pendant  mon  séjour  à  Paris  m'ont 
rendu  m.i  làelic  l'aeile  par  leur  l)i('nveillant  accueil,  leurs  avis  éclairés,  et  la  généiosité 
toute  l'raiM^aise  avec  laquelle  ils  out  liicilité  lues  recherches. 

lui  première  iijjue  vient  M.  le  comte  de  Salvandy,  alors  Ministre  de  rinslruelion  pn- 
hlique,  dont  l'accueil  jjracieux,  la  bienveiliautt;  protection  et  la  pari'aite  urbanité  lui  ont 
act|nis  des  droits  légitimes  à  toute  ma  reconnaissance.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  lui 
renouvclltr  ici  l'expression  des  sentiments  ([ui  m'animent  envers  lui,  et  que  le  temps 
n'elVacera  jamais  de  mon  cœur. 

Le  comité  des  Conservateurs  de  la  Bibliothèque  Nationale  et  particulièrement  MM.  les 
Conservateurs  du  Département  des  Manuscrits  n'ont  pas  nioius  de  droit  à  ma  vive  recon- 
naissance, tant  pour  l'exquise  politesse  avec  laquelle  j'ai  été  reçu  par  eux,  que  pour 
l'extrême  obligeance  avec  laquelle  ils  ont  mis  à  ma  disposition ,  tant  à  Paris  qu'en  Hol- 
lande, une  partie  des  trésors  confiés  à  leurs  soius.  Si  j'ai  pu  en  tirer  tout  le  parti  désiré, 
c'est,  et  j'aime  à  le  proclamer  hautement  —  c'est  au  système  aussi  éclairé  que  libéral  du 
règlement  de  la  Ribhothèque  Nationale  que  je  dois  cette  faveur. 

Que  tous  les  hommes  éminents  enfin  qui  m'ont  porté  aide  et  secours ,  qui  m'ont  favorisé 
de  leur  bienveillance,  ou  éclairé  de  leurs  lumières,  qui  m'ont  ouvert  leur  intimité 
aussi  bien  que  leur  cabinet,  auxquels  ma  personne  a  autant  d'obligation  que  mon  travail, 
reçoivent  de  nouveau  l'assurance  de  ma  gratitude  et  de  mon  amitié ,  tels  que  MM.  Reinaud, 
Paulin  Paris,  Edelestand  du  Méiil,  Charles  Defréméry,  Francisque  Michel,  Alfred 
Schweighaeuser ,  Rodolphe  Dareste;  et  surtout  Achille  Jubinal  qui,  par  amitié,  a  pris  sur 
lui  de  se  faire  mon  cicérone  à  Paris,  ce  qui  m'a  valu  l'extrême  faveur  de  nie  voir  accueilh 
dans  tous  les  salons  qui  s'ouvrent  au  plus  spirituel  des  savants  Français. 


Le  volume  présent  contient  le  roman  de  la  charrette  sous  deux  formes:  la  rédaction  en 
vers  de  Chrestien  de  Troies  et  Godefroi  de  Leigni  et  la  version  en  prose  qui  fait  partie  du 
roman  de  Lancelot  du  Lac. 

Si  j'ai  choisi  de  préférence  ce  sujet,  c'est,  comme  je  viens  de  le  dire,  parce  que  la 
possibilité  de  comparer  les  deux  textes  semblait  offrir  un  champ  propre  à  la  discussion 
de  quelques  questions  littéraires  dignes  du  plus  haut  intérêt  et  pas  encore  sufisamment 
résolues. 

On   ne  niera  pas   que  la  connaissance     et  la  juste  appréciation   des   grands  romans  en 
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prose  de  la  fin  du  XIP  siècle  ne  soient  d'un  immense  intérêt  historique  aussi  bien  que 
philolojyiqtie;  et  les  éloquentes  paroles  d'un  juge  aussi  impartial  que  compétent,  de  M. 
Paulin  Paris,')  à   propos  du  roman  de  Lancelot,  n'ont  pas  encore  reçu  de  démenti. 

Toutefois  si  je  me  propose  de  soulever  quelques  questions  relativement  à  ce  roman,  je 
ne  compte  pas  entrer  dans  une  longfue  analyse  des  faits  qu'il  contient.  Je  me  bornerai  à 
in'occuper  de  son  auteur  et  de  son  origine,  parce  que  ces  sujets  demandent  encore  à  être 
approfondis.  Or,  analyser  l'origine  d'une  œuvre  littéraire,  remonter  à  ses  sources,  c'est 
frayer  le  chemin  à  la  critique  qui  appréciera  l'ouvrage  lui-même. 


Quant  aux  manuscrits  dont  j'ai  fait  usage,  tant  pour  la  prose  que  pour  le  roman  ver- 
sifié, j'avais  à  choisir  entre  bon  nombre  d'exemplaires.  En  tant  ce  qui  regarde  la  prose, 
sur  le  judicieux  avis  de  M.  Paulin  Paris  je  ne  m'arrêtai  qu'aux  plus  anciens  textes ,  et  je 
pris  pour  base  de  mon  travail  deux  manuscrits  in-P.  sur  vélin,  du  treisième  siècle,  qui  par 
leur  rédaction  et  les  formes  du  langage  devaient  se  rapprocher  bien  plus  de  la  composition 
primitive  que  les  copies  écornées  et  rajeunies  du  XV^  siècle,  quelque  soin  qu'on  ait  mis 
d'ailleurs  à  les  embellir.    Ce  sont  les  WK  7185  et  6959'    (fonds  de  Colbert,  2437). 

Le  n°.  0959',  que  je  désignerai  par  la  lettre  B,  contient  selon  M.  Paris'),  «  une  leçon 
excellente  et  le  copiste  a  mis  à  l'établir  tout  le  soin  imaginable.  »  Il  est  vrai  que  ce 
manuscrit  est  fort  recomuiandable  parce  qu'il  contient,  sur  383  feuillets  à  deux  colonnes, 
toutes  les  branches  du  roman  ^)  ;  néanmoins  il  m'a  semblé  que  M.  Paris  a  jugé  trop 
favorablement  du  travail  du  copiste:  le  texte  est  défiguré  par  bien  des  erreurs  et  par 
quelques  omissions. 

Le  n".  7185 ,  désigné  par  la  lettre  A ,   contient  199  feuillets.  M.  Paris  a  pensé  que  la 

')  Les  Manuscrits  français  de  la  BiblioUiéqnc  du  Roi.  Tom.  1,  p.  173: 

«On  n'a  pas  assez  remarqué  l'imporlancc  d'un  monument  de  cette  nature,  élevé  avant  la  fin  du  XII"  siècle,  en  France 
ou  en  Anjjleterrc,  par  un  écrivain  d'origine  française.  Que  deviennent  nos  préventions  contre  la  grossièrelè,  l'ignorance 
et  la  barbarie  de  nos  ancêtres,  en  présence  d'une  composition  complètement  fondée  sur  des  aventures  galantes,  et  dans 
laquelle  cependant  vous  clierclieriez  en  vain  une  parole  qui  blessât  la  pudeur  la  plus  ombrageuse?  Chaque  page  révèle  au 
contraire  nue  élégance  de  mœurs  comparable  peut-être  à  celle  des  chevaliers  contemporains  des  Fleuranges  et  des  Bavard. 
Quoi!  ces  barons  dont  nous  aimons  à  tourner  en  ridicule  l'orgueilleuse  ignorance  se  plaisaient  à  faire  ou  à  lire,  dès  ce 

temps  là,  des  livres  demeurés  pendant  plus  de  trois  siècles  l'admiration  et  les  délices  de  l'Europe  entière! Un  jour 

viendra  sans  doute  où  nous  refuserons  notre  confiance  à  ce  dicton:  un  gentilhomme  aurait  autrefois  rougi  de  savoir 
lire.  Alors  nous  examinerons;  alors  nous  ne  ré|iéIerons  pas  tout  ce  qu'on  a  dit,  mais  seulement  ce  qu'on  aura  bienfait 
de  dire.  )> 

')  Les  Manuscrits  français  de  la   Bibliothèque  du  Uni.  Tom.  2,  p.  354. 

')  Il  est  complet  sauf  quelques  feuillets  qui  manquent  en  plusieurs  lieux:  au  commencement  deux,  entre  les  fo.  15 
et  IG  probablement  15,  et  une  demi-douzaine  à  la  fin. 
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leçon  que  présente  ce  manuscrit  était  un  abrétjê  '),  et  (|tic  «toute  la  sulistanei!  du 
roman  est  contenue  dans  ce  volume,  dont  l'«icntur(!  clianfje  au  P.  178.»  Kn  y  rejfardant 
plus  atlenti\enient  on  verra  qu'il  s'en  Faut  de  beaucouj)  «pie  ce  volume  contienne  tout  le 
roman.  Je  n'ai  ii  m'occuper  que  des  177  premiers  leuillets  parce  que  non-seulement  les 
vingt  derniers  *)  sont  d'une  autre  main,  mais  appartiennent  -À  un  manuscrit  évidemment 
d'un  siècle  postérieur  à  celui  dans  lequel  ils  ont  été  inséiés.  Oi-,  ces  177  Feuillets  ne 
contiennent  (|u 'environ  le  quart  <\n  roman,  puisque  le  feuillet  177  correspond  au  73'  du 
manuscrit  précédent.  Du  reste,  ce  manuscrit,  dans  lequel  j'ai  signalé  deux  lacunes  '), 
ne  doit  pas,  selon  moi,  avoir  contenu  une  leçon  abrégée;  il  me  semble  au  contraire  qu'il 
a  été  plus  complet  que  le  manuscrit  B  *).  11  est  d'une  orthographe  bien  plus  correcte  que 

')  Les  Manuso.  (V.iiiç.  Tom.  0,  p.  127. 

')  Ils  cnntieiiiR'iit  \a  dcrriiiMe  partie  <le  la  Qiièti!  «lu  Sainl-Graal  et  finisseiil  par  ces  mois:  «Ci  liiic  le  Sainl-fïraal^ 
el  parole  de  la  iiiorl  le  roj    Arlii.  u 

3)  Entre  les  K  18-19  et  72-73. 

')  Voici  les  raisons  qui  me  fout  porter  ce  jugement.  Jusqu'au  f".  17G,  correspondant  au  B  f".  73  v».  la  leçon  des 
deux  niamiscrits  est  absolurnenl  la-mème:  ici  l'on  remarque  une  dillérence, 

La  reine  Genièvre  est  accusée  de  ne  pas  cire  la  personne  pour  qui  elle  se  fait  passer,  mais  de  s'être  substituée  par 
fraude  à  la  femme  léj'itime,  en  lui  prenant  ses  droits  et  son  nom.  Cette  accusation  est  portée  par  un  chevalier  appelé 
Bertbelais,  qui  produit  une  jeune  flllc  qu'il  prétend  être  la  vraie  femme  d'Arlus.  La  nialbeureuse  Genièvre  est  cod- 
damnée,  et  l'arrêt  porte  (A.  f".  174  v".)  «que  celé  Guannièvrc  qui  là  est  doit  avoir  les  treces  colpées  à  lot  lo  cuir,  porce 
qu'ele  se  lîst  nïne  et  porta  coronc  desus  son  chief  qu'ele  ne  déust  pas  porter;  et  après  si  aura  les  mains  escorchiées par 
dedanz  porce  qu'eles  finent  sacrées  et  enointes  que  nules  mains  de  famés  ne  doivent  estre,  se  rois  ne  l'a  esposée  bien  et 
leianracnt  en  sainte  église:  et  puis  si  sera  traînée  parmi  ceste  vile,  qui  est  Ii  ciliés  del'  reiaiime,  porce  que  par  niurtre 
et  par  traïson  a  esté  en  si  grant  honor;  et  après  tôt  ce  sera  arse  et  la  poudre  vantée,  si  que  la  novclle corre  par  totes 
terres  de  la  justise  qui  faite  en  sera,  et  que  nulc  jamais  ne  soit  si  hardie  qui  de  si  grant  chose  s'entremete.  Et  porce 
que  nos  savons  de  voir  que  ele  en  est  corpable  et  que  nus  ne  l'an  devroit  estre  garanz,  si  avons  esgardé  et  jngié  qu'il 
covandra  que  cil  qui  delTandre  la  voudra  de  ceste  desleiauté  s'an  eonbatra  toz  sens  à  trois  chevaliers,  les  meillorsque 
ceste  dame -ci  porra  trover  en  tote  sa   terre.  » 

Lancelot  combat  pour  sa  dame  et  tue  ses  trois  adversaires;  et  le  MS.   A.  continue  de  celte  manière: 

(i\°.  7185.  f".  176.  r°.  a.)  «  Ensin  a  Lanceioz  la  dame  délivrée:  si  en  ont  moult  grant  joie  luit  Ii  prodome.  Et 
lors  viencnt  devant  lo  roi  si  Ii  quièrent  qu'il  Ii  face  droit  de  la  damoiselle,  comme  celé  qui  est  encheoite  et  provée 
de  son  forfait.  Et  Ii  rois  qui  plus  n'en  ose  faire  respont  que  si  fera-il  volontiers.  Maintenant  mande  que  l'an  la  preignc 
entre  Ii  et  Berlelai  et  soient  amené  avant,  car  il  veit  orandroit  san/.  plus  atandre,  que  il  soient  jugié  entr'aus  deus  et 
reçoivent  lor  déserte  tele  com  il  l'ont  déservic.  Lors  furent  cndui  amené  devant  lo  roi:  si  plore  la  damoiselle 
moult  tandrement ,  car  bien  voit  que  plus  ne  puet  sa  mauvaitiez  estre  celée.  Si  vient  devant  la  reiue  jointes  mains, 
et  Ii  conoist  sa  desleianlé,  oiant  toz.  Et  qant  Ii  rois  l'ot  si  est  moult  esbaliiz,  et  regarde  Berthelay,  si  Ii  demande 
comment  il  s'osa  entremetre  de  porchacier  tel  félonie?  Et  Bertbelais  respoiil  que  il  l'an  conoistra  la  vérité  de  chief  en 
chief.  —  ail  est  voirs,  fait-il,  que  ge  trovai  ceste  damoisciie  en  une  maison  de  religion,  et  por  la  grant  biautédont 
je  la  vi,  si  enquis  et  demandai  qui  ele  estoit,  car  moult  sanbloit  estre  de  lianles  genz;  mais  onques  ne  trovai  que 
vérité  m'en  séusl  dire,  ne  ele  mcismes  n'en  savoit  rien  fors  tant  que  an  la  maison  avoit  esté  moult  longuement.  Et  ge 
en  oi  moult  grant  pitié  porce  que  de  si  grant  biauté  estoit,  et  Ii  dis  sanz  faille  que  se  ele  voloit  errer  à  mon  conseil 
et  faire  ce  que  ge  Ii  conseilleroie,  ge  feroic  tant  que  ele  seroit  la  plus  haute  famé  del'  monde.  Et  ele  me  demanda 
comment  '  Et  ge  dis  que  porchaceroie  tant  que  vos  la  prendriez  à  lame  et  déparieriez  de  la  reine  qui  ci  est.  El  qant 
ele  oi  ce  si  disl  que  se  gel'  pooie  faire  ele  feroit  ma  volenlé  outréement,  et  me  jura  sor  sainz  que  à  toz  les  jorz  de 
ma  vie  seroie  sires  de  son  pooir.  » 
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celui-ci ,  et  n'est  pas  détérioré  par  de  continuelles  omissions ,  ce  qui  m'a  engagé  à  m'en 
servir  surtout  pour  l'analyse  du  roman,  insérée  dans  le  second  volume  de  l'édition 
hollandaise. 

«  Ensin  conoist  Berthelais  tote  l,i  traïson  devant  lo  roi  cl  comment  il  porta  lu  mesage  cl  fist  l'anel  contrefaire  que  la 
damoisellc  porta  àcort,  et  comment  il  fist  lo  roi  prandre  et  li  dona  la  poison  baivre  par  quoi  il  an  ama  la  damoiselle. 
'J'ot  li  conoist  son  errement  de  chief  en  cbief ,  sanz  rien  celer.  El  li  rois  est  monll  lionlcus  et  iriez  <le  ce  que  issi  a 
eslc  décénz  par  tel  hniot,  si  dit  à  Beilliclay  que  il  an  aura  son  jjuerredon  comme  Irailres  et  desleiaus  ,  car  liom  de 
son  aage  ne  se  déust  pas  esiie  enliernls  de  porchacicr  si  jjrant  desleiaulé  com  il  a  pir  devant  lui  conéue  et  regeié. 
Maintenant  tu  Berl délais  pris  p:ir  lo  commandement  lo  roi  et  tiaïncz  par  tôle  la  cilé.  Kt  la  daraoisele  est  encores  devant 
la  reïne  si  li  crie  mcici,  que  ele  li  pardoint  lo  péchié  de  son  forfait,  et  non  pas  por  sa  vie  sauver,  car  se  Dex  li  ait 
ele  ne  veit  pas  c'on  la  laisl  vivre  dès  ores  en  avant,  car  jamais  à  nul  jor  joie  n'auroit;  ainz  veit  que  ele  soit  destruile 
honteusement  comme  celé  qui  bien  l'a  déservi.  Et  li  rois  en  a  si  grant  pillé  qu'il  ne  la  puel  esgarder  ,  alnz  se  ficrt 
an  une  chambre;  et  li  baron  vocil  a|irè«,  si  li  demandent  que  il  feront  de  'a  damoiselle?  Et  il  dit  que  il  an  facent  à 
lor  volenlé  selonc  ce  que  il  es^ardcront  que  l'an  en  doie  falie.  Et  il  dient  que  donc  l'ocirronl-il  par  lo  jugement 
méismes  que  de  la  reine  lu  faiz,  car  il  lor  e.sl  avis  que  ele  doit  d'anlrelel  mort  niorir ,  puis  que  de  ce  forfait  est 
atainte ,  si  com  Beilelais  et  ele  l'ont  de  lor  boicbe  reconnéu.  Et  li  rois  dit  que  ce  li  semblci'oit  eslre  droiz  et  raisons. 

«Ensin  est  la  damoiselle  jugiée  par  l'esgart  des  barons  lo  roi:  si  fu  taniost  menée  hors  de  la  vile,  et  li  feus  est 
apareilllez  por  li  aidnir.  B;t  ele  esloit  de  si  très-granl  Liauié  qu'il  dient  tnlt  c'onqnes  mais  si  bcîe  famé  n'a\oient  véue. 
Si  poez  savoir  que  mainles  lormes  i  ot  ploiées  cl  assez  i  ot  de  '«es  gciiz  qui  moiill  à  enulz  srflnslslent  sa  mort  s'il 
éussient  pnoir  del'  coiilrediie;  mais  ne  puet  eslre.  Si  fu  mise  dcdanz  lo  li'U  si  tost  cum  ele  fu  confesse,  et  avoques 
li  fu  Bericlais  qui  la  Iraison  ot  porcliaciée.  Si  dient  tuii  que  moult  est  grauz  dolors  qant  par  lo  consoii  d'un  lel  veil- 
lart  est  si  bêle  famé  lionie;  et  moull  i  ot  de  ecls  qui  s'anpartiient  de  la  place  ançois  que  li  feus  fust  alumez,  car 
il  ne  pooicnt  avoir  ruer  de  li  es^'arder  à  morir.  Moult  fu  la  damoiselle  plainle  et  re^reiéc  de  mainies  genz.  El  qant 
la  jùslice  fu  falie  de  11  cl  de  licrle'ai,  si  s'an  revlndicnt  li  chevalier  an  la  rort  arrières  et  fu  la  joie  moult  granz  en 
l'ostel  lo  roi  de  totes  et  de  loz,  car  trop  avoient  premièrement  eu  groni  duel  del'  roi  que  il  c:ii(lolei)t  avoir  perdu  , 
et  après  dil'  cors  la  leïne,  car  ruil  rlame  ne  fu  onques  lant  amée  des  ;;onz  son  selgnor  com  ele  esloll;  si  ne  vos  porroit 
l'an  dire  indc  jjreignor  joie  com  il  orent  ccle  nuit.  El  ce  fu  tierz  jor  devant  Aoel;  si  dellaodie  li  rois  que  nus  des 
chevaliers  ne  se  nicusl,  car  il  séjornera ,  ce  dit,  en  la  vile  jusqu'au  jor  et  il  taïuba  sa  cort  moult  eilbrcice ,  si  veit 
que  luit  soient  à  sa  grant  feste.  Et  la  reine  est  tant  liée  que  de  nul  anui  qn'ele  ail  eu  ça  en  arrières  ne  li  sovienl;  et 
dit  à  I.ancelot  oiant  lo  roi,  que  dès  ores  en  avant  la  puet-il  lenir  porsoe.  —  «  Ceries,  fait  li  rois  ,  il  est  li  chevaliers 
del'  monde  que  ge  devroie  plus  anier  et  qui  plus  m'a  servi,  car  il  list  la  palz  de  moi  et  de  Galeliot  qui  cl  esl,  el  me 
gila  de  la  prison  de  la  Uoche,  dont  ge  jamais  ne  fusse  délivrez  se  il  sescors  ne  fust;  ei  or  me  r'a  délivré  d'iuic  des 
grelgnors  lionlos  qui  onques  mais  m'aveiiist,  ne  dès  oremals  n'ai-ge  cure  qu'il  se  déparle  de  nia  coiDpaignle ,  ainz  voil 
qu'il  soit  del'  tôt  en  loi  de  mon  oslel  et  toz  sires  de  moi  et  de  ma  terre  ,  car  ge  ne  puis  neier  que  il  ne  la  m'ait 
randue  et  garantie.  »  Ensi  est  la  palz  faite  del'  roi  et  de  la  reine.  Si  séjornèrent  en  la  vile  loz  les  Irols  jorz  à  grant 
joie  el  à  grant  déduit,  et  Gst  la  reïne  mander  tôles  les  dames  el  les  damolselles  de  par  la  ferre  por  venir  à  ce'e  grant 
corl.  El  elcs  1  vindrenl  volcnliers  cl  csforciécnienl ,  car  moull  la  dessirrenl  à  vcolr  celés  qui  véoc  ne  l'ont,  por  les 
biens  que  l'an  an  dit.  Moull  fu  granz  la  fesle  que  li  rois  tint  au  jor  de  Aoel  en  Camelide ,  car  onques  mais  ne  la  tint 
si  riche  puis  que  il  fu  coronei  premièrement.  El  moull  i  fist  chevaliers  noviaus ,  et  dona  robes  el  antres  dons,  tant  que 
toz  11  sièglcs  s'en  mervoillc.  Et  autresin  fist  la  reïne  et  as  dames  et  as  damoiseles.  Si  portèrent  andui  coroneet  la  voillc 
de  la  fesle  el  lojor,  et  tint  chascuns  sa  cort  grant  et  merveilleuse.  Et  qnnl  vint  l'andemain  si  prislrenl  les  genz 
Galebot  congié  el  s'an  alèrenl  an  son  pais.  Si  départi  alanl  la  corz ,  el  II  rois  se  rcniisl  à  la  voie  à  aler  en  Brelaigne , 
si  eimiaigne  Galchot  el  Lancelot  avoques  lui  ;  el  s'anvonl  à  pellles  jornécs.  Si  malnenl  moult  boenne  vie  entre  la 
reine  cl  la  dame  de  Alalohaul  qant  aise  les  met  eu  leu  de  parler  à  lor  clievaliers.  Tant  ont  erré  qu'il  sont  venu  à 
Camper- Coran  tin,  et  lors  demande  Galehoz  congié  du  rois;  mais  li  rois  dit  que  il  ne  s'en  ira  pas  encores,  «ainz 
séjorneroiz  avoques  moi  lot  cest  yver  ;  car  ge  sai  bien  que  vos  ne  vos  n'avez  or  pas  gramment  à  faire  en  vostre  pais.  » 
Et  la  reine  méismes  li  prie  que  il    rcmaigne:  si  fait  tant  que  il  otroic  au    roi  sa  volenlé. 

«Ensin  sont  remex  à  cort  eulre  Galebot  el  Lancelot,  si  furent  servi  et  honoré  de  toz  et  de  totes,  car  moult  an  ont 
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Pour  \c  tlidix  (In  iiiaïuisciit  ilii  roman  «n  vers  Jo  iiio  8ui«  laiKw;  {jiiulcr  par  les  cousuIIk 
Je  M.  lùlclivslaïul  (lu  Md-ril  :  il  Fixa  lout  d'ahord  nioii  altonlioii  flur  le  iiiinicro  75  du  fonds 

yi'iiiit  juif  li  cuiiiiui^iiuii  lu  lui  ;  iiuiis  sur  luz  lus  iiiitns  iii  csl  liée  lu  riïuu  cl  lu  (Itiiiii;  tli;  Mululiacil  |iuiï:i'  que  de; 
ui'  cuni|)aii;ui(^  ne  se  siiiicuienl  coiisiiTvr  tli^s  oies  un  aviinl;  cl  su  la  veine  Â  aiimé  Lniicclot  çi'i  an  arrières ,  or  l'uirniiii^ 
plus  que  uiiqiicM  iii.iis  ne  l'.iin.i,  el  dit  que  ele  ne  porra  jà  avoir  lionte  dèsuiesiiiais  en  chose  que  cle  féisl  pur  lui, 
car  se  tu*  li  inoïKles  savuil  l'airuc  euir'aus  di'ns  si  li  devroil  l'an  à  bien  jiijjier,  laiil  l'a  déservi  en  pluseiirs  leiis.  lin 
le!  manièir  séjurnèreiit  avoqnes  lu  lui  entre  (ialeliut  el  l.iineelul,  dès  lo  iVuel  jns(jn'  à  la  l'asque:  si  orenl  totcs  les 
joies  qui  d'aniois  [ineiit  tenir,  e.H'  maintes  l'uiz  parlèrenl  à  lor  dames  saiu  euiii|jai{jnies  d'autres  jrenz.  Mais  la  dame 
de  Malolianl  n'est  pas  à  eise  de  ce  que  Galeliolz  s'en  ira  après  la  Pasqne  el  dit  que  munit  est  la  dame  suie  qui  si 
lichc  lionie  ainin)e  par  .iinurs,  car  jà  ne  fera  sa  volenté:  si  li(!nt  moult  la  reine  à  sajje  quant  ele  a  son  cuer  asis  en 
eeliii  dont  ele  piiet   faire  son  plaisir  sanz  eontredit. 

«  Au  jor  de  la  l'.isque  s'auvint  li  rois  à  Camalialol  por  sa  eort  tenir,  car  inonll  est  la  vile  aeisiéc  el  délilable.  lit 
quant  il  furent  venu,  la  voille  devant  si  vient  Lyoniaus  à  Lancclot  el  li  requiert  ijn'il  die  an  rui  que  il  lo  face  clicva- 
lier;  «car  bien  est,  ijiil-il,  dès  ores  mais  tans  el  raisons  que  jje  soie  chevaliers,  et  bien  lo  requiert  mes  aajjes.  Kt 
sachiez  que  (je  n'eusse  pas  si  lon;;nement  estez  escuiers  se  ne  fnst  por  vostie  amor,  car  onqnes  ii'ui  si  grant  talaiit  de 
nule  chose  comme  jje  ai  eu  de  recevoir  la  hante  hordie  de  chevalerie.»  Et  Lanccioz  qui  moult  en  est  liez  respont 
qu'il  en  pricia  lo  roi  moult  volentiers.  Alant  ala  li  rois  vespres  oïr,  et  qant  eles  fuient  chantées  si  s'an  revint 
anhaul  es  sales,  et  lors  praiil  Lanccioz  Ljonel  par  la  main  si  lo  mainne  devant  lo  roi  el  li  requiert  que  il  la  face 
chevalier.  Et  li  lols  qui  iiioull  lo  voit  aperl  et  juste  respont  que  si  fera-il  volontiers;  el  moult  en  a  grantjoic,  car 
bien  set  qu'il  ne  poet  faillir  à  estre  preuzdom  s'il  retrait  au  boen  lijjnage  dont  il  issi.  Ensin  a  li  rois  otroié  à  I.yonel 
que  il  sera  cheialiers.  El  il  en  a  si  giant  joie  que  greignor  ne  porioit  avoir,  et  dit  que  or  ii'a-il  nule  paor  que 
il  piozdom  ne  soit  qanl  il  à  si  haut  jor  ierl  chevaliers,  el  de  la  main  à  celui  dont  luit  li  prodon)c  ont  chevalerie 
recéue.  Ataut  furent  les  tables  mises:  si  asistrent  au  mengicr  ;  et  orent  lor  table  tôt  par  els  cil  qui  noviau  chevalier 
dévoient  estre,  cl  toi  ce  lu  por  l'onor  de  Lyonel.  Et  qant  il  orenl  lo  tierz  mes  en  si  anlra  lalanz  une  danioiselle 
de  moult  graiil  biauié,  cl  tint  en  sa  main  dcstre  un  lieon  qui  moult  estoil  de  grant  fierté,  lié  par  lo  col  en  une 
chaainne;  mais  tant  cremoit  la  dame  que  jà  ne  fusl  si  hardiz  qu'il  se  inéust  tant  com  ele  fust  an  sa  compalgnie.  Cil 
lieons  fu  esgardez  à  grant  meivoille  |iar  laianz,  car  il  avoil  une  corone  desus  son  chief  qui  de  mcismcs  la  teste  li  est 
eréuee.  Si  s'an  merveillièreiit  nionlt  tuit  li  chevalier  qui  en  la  sale  cstoicnt  porce  que  onqnes  mais  lyeon  coroné  n'a- 
voient  véu.  Et  la  damuisele  qui  lo  maigne  s'anvient  devant  lo  roi,  si  lo  saine  el  dist:  «Rois  Artiis,  à  loi  m'anvoie  la 
plus  vaillant  pucelle  qui  soit  au  mien  escient,  et  si  est  la  nonpers  de  biaulé  de  totes  celés  del'  monde.  Et  por  la 
grant  valor  qui  en  li  est  l'ont  requise  d'amors  maint  preu  de  chevalier  de  son  pais  et  de  maintes  autres  terres  ;  mais 
ele  dit  que  jà  à  nul  jor  ne  sera  s'amors  donée  à  chevalier  se  il  n'est  de  la  maison.  Et  si  covandra  que  cil  qui  l'ainor 
ma  dame  voidra  avoir  se  coiibale  à  cest  lyeon  qui  ci  est,  tant  qu'il  l'ocie  par  procsce  de  cors  et  de  cuer,  car  madame 
avoe  que  jà  s'amor  ne  donra  se  à  celui  non  qui  par  la  mort  del'  lyeon  la  conquerra,  Ne  jà  ne  sauras,  fait-ele,  qui 
ma  dame  est,  devant  que  cil  méismes  t'en  die  la  vérité  qui  lo  lyeon  ocirra.»  Et  li  rois  respont  que  de  ceste  requeste 
ne  s'en  ira-ele  pas  escondite  de  son  ostel,  «car  assez  i  a  chevaliers  qui  volenticrs  enprandront  lo  lyeon  à  ocirre  por 
gaaignier  l'amor  de  la  plus  bêle  rien  qui  vive.  »  Alant  rcmest  ceste  parole  jusqu'à  l'andemain  :  et  qanl  furent  les 
tables  ostées  si  s'an  alèreot  li  chevalier  à  lor  ostel.  El  quant  il  dut  annilier  si  menèrent  entre  Galehot  el  Laneelol 
Lyonel  en  un  mostier  où  il  veilla  lote  nuit  jusqu'au  jor  ;  n'onques  de  lote  la  nuit  ne'l  laissièrent.  Et  au  matin  l'an- 
menèrenl  à  son  ostel,  sel'  firent  dormir  jusqu'à  la  grant  messe,  et  lors  lo  menèrent  au  mostier  avec  lo  roi.  Et  la 
reine  li  ot  au  matiu  envoie  cote  et  maiilel  [et  sajmit  porpre  :  si  lu  li  mantiax  forrez  [d'ermines]  qui  moult  li  sist 
bien.  Et  il  estoil  si  biausct  si  bien  tailliez  de  tôles  choses  que  moult  scoit  à  veoie  à  toz  cels  qui  l'esgardoient.  Hais 
ançois  qu'il  antrassent  el  mostier  furent  aporlées  les  armes  à  loz  cels  qui  chevalier  dévoient  estre  ;  et  s'armèrent  si  com 
à  cel  tans  lo  faisoient.  Et  lor  chauea  li  rois  lo  désire  es|)cron  si  com  il  estoil  costume  ;  mais  les  espées  ne  lor  ceint 
pas  devant  qu'il  reveuissent  del'  mostier.  Quant  il  orent  les  colées  recéues  si  alèrent  oïr  messe,  et  tuit  armé,  car 
issi  lo  dévoient  faire.  El  si  tosl  com  la  messe  fu  dite  si  lor  ceint  li  rois  les  espées;  et  après  s'anviiulrent  an  la  sale, 
et  si  tosl  corn  il   i  furent  venu,  si   s'an  vint  Lyonians  devant  lo  roi,  toz  armez,  cl  li  requiert  que  la   première  avaninre 
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de  Cano-é,  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale  à  Paris.  Ce  volume  a  été  décrit  par  M. 
Leroux  de  Lincy  dans  sa  Description  des  manuscrits  du  Roman  de  Brut ,  p.  xxxv  suiv.:,  je  puis 
donc  renvoyer  à  cette  œuvre  conscientieuse.  Le  texte  qu'il  contient  est  très-correct:  du 
reste  j'y  ai  ajouté  quelques  variantes  tirées  du  MS.  de  la  Bibliothèque  Nationale  ,  Supplément 
français  n°.  210,  désigné  par  la  lettre  B,  et  celles  que  nous  offre  le  nM725  des  manuscrits 
du  Vatican,  pour  autant  que  ce  texte  a  été  publié  par  M.  Adelbert  Relier  dans  son  recueil 

qui  esl  a»ri''i  sa  chevalerie  à  cort  venue  li  otroit  A  achever:  ce  est  ia  hataille  del'  Ijeon.  El  li  rois  dit  que  il  li  donra 
moult  volenticrs.  «Mais  il  est,  lail-il,  si  hauî  jorz  que  ge  ne  vos  lo  mie  luii  à  cunbatre,  ançois  mctrai  la  hataille 
CD  rcspit  jusqu'à  demain  se  vos  ni'en  volez  croire.»  Et  Ljoniax  dit  que  jamais  u'en  sera  armez  puis  que  Dex  li  a 
amenée  si  prestemeut.  Lors  fist  li  rois  avant  venir  la  damoiselle  qui  lo  lyeon  avoit  amené,  et  li  commanda  que  cle  lo 
mcnast  an  la  cort  aval;  et  elc  si  fist,  et  puis  li  osta  la  chainne  del'  col  et  s'an  monta  arrières  an  la  sale.  Et  li  rois 
monta  anliaut  as  fenestres,  et  chevalier  et  dames  et  damoiselles,  por  véoir  la  bataille  del'  lieon  et  de  Lyonel.  Et 
Lvoniaus  s'an  vint  aval,  lo  hiaume  en  la  teste,  l'espée  en  la  main;  si  s'adrecc  droit  au  lieon  comme  cil  qui  assez  a 
cner,  et  l'asailli  moult  viguereusement.  Et  li  Ijeons  se  delTandie  moult  durement,  et  moult  li  ampira  ses  armes,  et  li 
trancha  la  char  parmi  lo  haubcrc  en  plusieurs  leus  ançois  que  la  meslée  remansisl;  mais  an  la  Gn  lo  prist  Lioniax 
parmi  la  gorge  as  poinz,  que  il  avoit  et  durs  et  forz,  si  l'estrangla  veiant  toz  cels  qui  l'esgardoient.  Et  de  celui 
lyeon  porta  mcssires  Yvains,  li  filz  au  [roi  U]rien  la  pel  en  son  escu,  et  perce  fu-il  apelé  [//  chevalierjs  au  lyeon. 
«Quant  Lyoniaus  ot  lo  lyeon  ocis,  si  com  vos  avez  oï  ,  si  s'en  monta  en  la  sale  enhaut  et  se  fist  désarmer:  et  lors 
furent  mandé  li  clerc  qui  lus  proesces  des  chevaliers  de  la  maison  lo  roi  Artu  metoiint  en  escrit ,  si  com  li  contes 
l'a  aulrcfoiz  conté.  Et  fu  I.yoniaus  as  compaignons  lo  roi  acompaigniez  à  cels  de  la  table  réonde,  por  la  proesce  qui 
en  lui  estoit  et  por  l'amor  de  Lancelot  son  coisin.  Après  furent  les  tables  mises,  si  asistrenlau  mengier:  et  qant  il  orent 
mengié  et  les  tables  furent  oslées  si  vint  la  damoiselle  devant  lo  roi,  celé  qui  lo  lyeon  amena  à  cort,  et  prist  congié 
de  lui  et  de  la  rcïiie  et  de  toz  les  autres;  et  s'anpartirent  celui  jor  méesmes  entre  li  el  Lyonel,  et  errèrent  tant  par 
lor  jornées  que  il  vindient  là  où  la  dame  ert  qui  s'amor  li  avoit  douée.  Si  fist  moult  grant  joie  del'  chevalier  qaiil 
ele  sol  qu'il  esioit  de  la   table  réonde. 

B  Ensi  remest  Lyonlaus  avoc  sa  dame,  ne  plus  ne  parole  cist  contes  de  lui  ne  d'aventure  qui  li  avenisl,  car  il  a  son 
conte  tôt  entier;  ençois  retoruc  à   parler  del'  roi  et  de  sa  compaignie.  » 

Dans  le  MS.  B.  nous  trouvons  une  variante  à  ce  récit.  Bien  que  Genièvre  échappe  au  supplice  elle  ne  rentre  pas 
d'abord  dans  ses  droits:  elle  se  retire  dans  le  pays  de  Sorolois  qui  appartient  à  Galehaut,  l'ami  de  Lancelot,  tandisque 
le  roi  Arlus  continue  à  vivre  avec  sa  prétendue  épouse.  Au  bout  de  deux  ans  celle-ci  tomba  malade  et  «commança 
à  porrir  de  les  picz  en  amont.»  lierthelais  aussi  lut  ateint  du  même  mal.  Avant  de  mourir  ils  déclarent  au  roi  qu'ils 
l'ont  trompé.  L'épouse  légitime  rentre  dans  ses  droits:  les  barons  de  Camelide  qui  ont  prononcé  le  jugement  qui  la 
condamnait  vont  au  devant  d'elle  pour  lui  demander  pardon  de  leur  offense,  ce  qu'ils  firent  en  toute  humilité,  car 
ils  «descendirent  tuit  de  lor  chevaus  et  coupèrent  de  lor  chausesloravanpiez  et  les  manches  des! au  cotes,  et  rooignèrent 
lor  trèces,  dont  li  plusor  avoicnt  moult  belcs.  »  Après  cela  une  députalion  de  nobles  et  d'évêques  la  ramène  à  la  cour 
de  son  époux,  où  bientôt  une  réconciliation  générale  a  lieu.  Cette  version  me  semble  la  plus  simple  el  la  plus  ancienne. 
Du  reste  ce  passage  ne  parle  pas  de  la  première  avanture  de  Lionel,  mais  plus  lard  au  f".  84  V.  nous  trouvons  qu'un 
beau  jour  «avoit  esté  Lyoneax  noviax  chevaliers,  et  le  jor  méisme  s'estoit  combatu  au  lion  coronné  de  Libe,  qui  estoit 
amené  à  cort  pur  vooir  à  merveille,  que  onques  mes  lion  coronné  n'avoit  esté  véu  en  la  terre  de  Bretaigne:  si  l'ocist 
Lyoniax  par  sa  grant  pioesce,  si  com  li  contes  qui  de  lui  est  l'a  devisé.  Et  celui  jorotroia-il  la  |Xîau  del'  lion  [à  Yvein] 
à  porter  en  son  escu  porce  que  messires  Vveins  li  avoit  aidié  son  escu  à  porter  la  veille  de  la  Pentecosle  et  li  avoit  fet 
fère  d'or  frès.  Et  li  escuz  estoit  colorez  de  quatre  colors,  d'or  et  d'azur,  d'argcnl  el  de  sitiople;  et  celui  escu  porta 
Lyoneax  maint  jor;  et  dès  lors  en  avant  porta  messires  Yveins  l'escu  de  sinoplc  à  la  bande  blanche  por  amor  de  Lancelot 
qui  le  portoit  blanc  à  la  bendc  vermeille  de  belinc.  » 

Les  mots   si   com  li  contes  qui  de  lui  esl  l'a  devisé  ne  se  rapportent-ils  pas  naturellement  au  passage  que  nous  a 
conservé  l'autre  manuscrit?    Et  cela  ne  prouve-t-il  pas  que  celui-ci  était  plus  complet  que  le  second? 
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intitulé:  lloiiivarf ,  Boitra^jo  zur  Kimde  niittcliilli-iiiclnr  l)iclihiii|;  .iiis  Kaliciiisclicn  HihliollK;- 
kcn,  p.  453  — rilti.  Je  (IcsijjiiL-  celles-ci  par  la  lellre  K. 


Le  roman  de  Lancclot,  dont  le  conte  de  la  Charrette  fait  partie,  continue  le  roman  du 
Saint-Graal  '),  et  contient  le  récit  des  amours  de  Lancelot  et  de  Genièvre,  l'épouse  du 
roi  Artus.  C'est  l'iiistoirt; 

1)1   Laiioilollu,  cciMie  amor   lo  stiiiise  ; 

et  si  le  romancier  nous  décrit,  dans  un  style  toujours  pur  et  quelquefois  éloquent,  toutes  les 
péripéties  de  cette  passion,  il  nous  montre  aussi  son  dénoiiment  trafjique  —  le  seul  dénoû- 
ment  possible  pour  une  liaison  que  la  morale  condamne. 

Si  au  premier  abord  il  nous  semble  une  reproduction  du  romande  Tristan,  comme  l'ont 
fort  bien  observé  MM.  Schmidt  *)  et  Tliéod.  de  la  Villemarqué  ') ,  une  étude  plus  attentive 
nous  prouve  à  l'évidence  qu'il  est  puisé  à  des  sources  diflérentes.  Or,  ceci  nous  amène 
la  première  question  à  résoudre:  d'où  les  romanciers  prirent-ils  l'idée  du  Lancelot? 

On  est  d'accord  qu'en  général  les  romans  du  cycle  d'Artus  sont  d'orijyine  Bretonne  ou 
Galloise.  Et  certes,  après  les  investigations  de  M.  San-Marte  ') ,  Lady  Charlotte  Guest  '}, 
et  M.  Théodore  de  la  Villemarqué  ') ,  ce  point  n'admet  plus  de  doutes  dans  le  genre  de 
ceux  qu'ont  émis  M.  A.  W.  von  Schlegel  ')  ,  ou  M.  Ampère  '). 

Toutefois  le  roman  de  Lancelot  semblait  faire  exception:  du  moins  telle  est  l'opinion 
d'un  savant  fort  compétent  en  cette  matière,  de  M.  Paulin  Paris.  Dans  son  livre  remar- 
quable sur  les  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Tom.  I.  p.  177,  il  s'exprime 
ainsi  à  ce  propos: 

«  A  mou  avis  on  ne  peut  revendiquer  en  sa  faveur  une  origine  bretonne:  la  plupart  des 
noms  de  lieux  et  de  personnages,  le  caractère  chevaleresque  des  récits,  l'absence  de  tout 
autre  intérêt  que  celui  dont  l'amour  et  les  tournois  sont  la  source;  enfin  le  talent  pro- 

')  Voyez  ici  p.  XXIX,  note  1  et  M.  Paulin  Paris,  Les  Manuscrits  françois  etc.  Tom.  I,  p.  152 — 153. 

«)  Wiener  Jahrbiicher  der  Lilteralur,  XXIX,  80. 

')  Voyez  le  passage  cilé  plus  bas,  page  XIV. 

*)  Die  Artur-Sage  untl  die  Marclicn  des  rothen  Buchs  von   Hergest;  Quediiiiburg  und  Leipzig,  1842. 

")  The  Mabinogiou  frora  llie  Lfyfr  Cocb  o  Hergest  and  olher  ancienl  AVelsli  Manuseripls ,  London  1838. 

*)  Contes  populaires  des  Anciens  Bretons,  précédés  d'un  essai  sur  l'origine  des  épopées  chevaleresques  de  la  Table-rond<- , 
Paris  1842. 

')  Essais  littéraires  et  historiques,  Bonn   1842,  p.  373,  378  suiv. 

'J  Histoire  littéraire  de  la  France  avant  le  12"  siècle,  Tom.  1,  p.  378  suiv,  Voyez  aussi  à  l'appui  du  texte  Sir  Fred. 
Madden,  Introduction  to  Syr  Gawayne,  p.  IX,  et  M.  Ferd.  Wolf,  dans  son  livre  admirable  Ceber  die  Lais,  Sequenzen 
und  Leiche,  p.  69  suiv.  et  surtout  p.  249—252. 
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digieux  de  style  que  l'on  ne  peut  guère  manquer  d'y  reconnaître  pour  peu  que  l'on  ait 
étudit'  l'ancienne  langue  Françoise,  tout  dans  le  roman  de  Lancelot  du  Lac  révèle  une 
invention  purement  françoisc.  Supposer  que,  dans  les  anciennes  traditions  bretonnes,  on 
ait  pu  trouver  toutes  les  circonstances  de  la  passion  umtuelle  de  Genièvre  et  de  Lancelot, 
c'est  prétendre  que  M""  de  Scudery  avoit  pu  emprunter  réellement  à  Xénophon  son 
énorme  roman  de  Cyrus,  c'est  admettre  quelque  chose  de  plus  invraisemblable  encore; 
car  dins  l'œuvre  de  M"^  de  Scudery  les  noms  Grecs  du  moins  ont  tous  été  respectés.  » 

Une  telle  exception  n'avait  pas  paru  naturelle  à  plusieurs  savants  antiquaires,  qui  ont 
vu  dans  le  nom  du  héros  un  nom  breton  ou  cambrien,  tels  que  M.  Witaker  '),  ou  une 
traduction  d'un  appellation  celtique,  tels  que  M.  Southey  ')  et  Lady  Guest  ').  Celle-ci 
s'est  approchée  bien  près  de  la  vérité,  quoique  son  étymologie  ne  semble  pas  satisfaisante. 
M.  Théod.  de  la  Villeuiarqué  a  repris  la  question  et  y  est  entré  bien  plus  avant:  il  démontre 
à  l'évidence,  non  seulement  que  le  nom  de  Lancelot  est  une  traduction  d'un  nom  gallois, 
mais  aussi  que  les  situations  les  plus  notables  du  roman  se  retrouvent  dans  les  traditions 
bretonnes.  Cet  examen  se  fait  dans  l'article  qu'il  a  consacré  à  notre  héros  dans  le  I"  volume 
de  ses  Contes  populaires  des  Anciens  Bretons ,  p.  63  suiv.  ;  et  l'on  m'approuvera,  je  l'espère  , 
d'avoir  reproduit  cet  article  en  entier. 

(cOn  s'étonnera  peut-être  de  me  voir  ranger  ce  héros  de  roman  à  côté  d'Arthur  et  de 
Merlin ,  car  son  nom  n'est  point  gallois  et  son  histoire  paraît  n'être   qu'une   reproduction 

de  celle  de  Trisian Je  l'ai  cru  moi-même  longtemps  ;  mais  une  étude  plus  approfondie 

des  romans  dont  il  est  le  sujet  m'a  fait  changer  d'avis. 

«  La  plus  ancienne  rédaction  française  de  cet  ouvrage ,  la  rédaction  rimée  *) ,  s'est  perdue 
dans  les  transformations  en  prose  qui  seules  existent  aujourd'hui ,  on  en  ignore  la  date 
précise,  mais  on  s'accorde  à  la  croire  du  milieu  du  XII*  siècle:  celle  qui  s'en  rapproche 
le  plus  par  l'ancienneté  étant  la  version  de  Gauthier  Map,  je  m'y  suis  arrêté,  et,  après 
en  avoir  constaté  les  situations  les  plus  notables,  je  les  ai  cherchées  dans  les  traditions 
bretonnes  d'une  époque  antérieure  à  la  composition  de  l'œuvre  primitive  ;  elles  peuvent  se 
réduire  aux  suivantes:    l'enlèvement  de   Lancelot   par  Viviane,  et  son  éducation   dans  le 

')  «Tlie  namc  of  Lancelot  is  an  appellation  truly  British  ,  and  significatlve^of  royalty;  Lancebeinga  Ccltic  terra  fora 
spear,  and  Lcod,  Lod,  or  Lot.  importiug  a  people.  Hc  was  therefore  a  British  sovejeign  ;  and  since  lie  is  denominated 
Lancelot  of  tlie  Lake ,  pcrhaps  lie  resided  at  Coccuin  ,  in  the  région  Lennis ,  and  was  the  monarch  of  Laucashire.  » 

')  llorlhe  Artnr,  Introduction  p.  LU.  Voyez  aussi   Ellis,  Spécimens  of  early  Romances,  vol.  I,  p.  271. 

')  Mahir.iinion  1 ,  91  :  «Lancelot  du  Lac  is  gciicrally  considered  as  an  exception  to  the  gênerai  ruie,  that  ail  thf 
heroesofthc  Arturian  Romances  are  of  Welsh  origin.  But  it  has  been  suggested  to  me  by  a  learned  Antiquary,  that 
this  distinction  does  not  really  eiist ,  ihe  namc  of  Lancelot  being  nolhing  more  than  a  translation  of  Paladr-ddeUt . 
(splintercd  spcar)  whicli  was  the  nanie  of  a  knight  of  Arthurs  court,    cclebrated   in   the  Triads.» 

')  Je  reviendrai  plu;  tard  à  cette  supposition  qui   n'est  pas  Irnable. 
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|>aliii8  iiiii;;i(|ii('  (Ir  lii  li;c,  où  il  jjr.'irulit  t'ii  jfi'àcf,  en  viiillniicc ,  en  (uiiirtoiHic ,  eu  {jéiicruBilo 
diiiis  la  |>iati<|iif  lU'  toutes  les  vertus  clievaleres(|ues;  sou  séjour  à  la  cour  tl'Aithur  où  il 
reçoit  l'ordie  de  chevalerie;  la  condauiiiation  ù  luort  et  l'enlèvement  dt;  la  leine;  la  poiir- 
suiti'  tir  l..iiiC(!lut  par  le  mi  Arthur  et  leur  réconciliation  .iu\  jtnère's  d'un  saint  upostole; 
enfin  la  pénitence  de  l'auiant  de  Geuièvre  et  sa  pieuse  mort  dans  h;  cloître. 

«Le  nom  de  notre  héros»  doit  nous  occuper  avant  tout.  L'usajjx;  à  prévalu  d'écrire 
l.ancelot  d'un  seul  mot;  mais  les  plus  anciens  manuscrits  supposent  l'apostrophe,  car  ils 
portent  souvent  Ancelot  sans  article').  Or,  i\  quelle  lanyue  appartient  ce  mot?  Evidenuuent 
au  français:  Ancel,en  lano;ue  romane,  signifie  servant  '),  et  Ancelot  est  son  diminutif). 
Mais,  de  ce  que  le  nom  du  héros  est  français,  s'ensuit-il  que  le  roman  a  une  origine 
semblable?  Si,  par  hasard,  Ancelot  était  la  traduction  du  nom  d'un  personnage  gallois, 
dont  l'histoire  s'accorderait  en  tout  point  avec  le  roman  ?  Jîh  bien ,  c'est  ce  que  je  crois 
avoir  découvert:  on  trouve,  en  eflét,  dans  les  traditions  galloises  du  VP  au  Xlh  siècle, 
un  chef  dont  le  nom  Maei  *)  répond  exactement  à  celui  d'Aticelot,  et  à  qui  les  anciens 
bardes,  les  triades,  les  chroniques  et  toutes  les  autorités  galloises  ou  étrangères  prêtent 
les  mêmes  traits,  le  même  caractère,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  aventures  qu'au  héros 
du  roman  français. 

«1.  Comme  le  romancier,  Taliesin,  poëte  contemporain,  vante  la  beauté  du  prince 
Mael,  la  blancheur  éclatante  de  ses  dents  et  l'or  de  sa  chevelure;  mais  il  lui  reproche 
ses  mœurs  dissolues  »).  Un  autre  barde,  qui  paraît  avoir  vécu  trois  siècles  plus  tard, 
allègue,  à  l'appui  de  l'accusation  de  Taliesin,  le  fait  des  amours  adultères  du  jeune 
chef  breton  avec  la  reine  Gwennivar  et  l'enlèvement  dont  il  se  rend  coupable  ").  Cet 
enlèvement  est ,  à  la  vérité ,  un  peu  plus  brutal ,  un  peu  moins  chevaleresque  dans  les 
poënies  gallois  que  dans  le  roman.  Ainsi,  le  jeune  Mael,  sachant  que  Gwennivar  devait 
venir  se  promener  dans  un  bois,  se  dépouilla  de  ses  habits,  se  fit  uue  ceinture  de  feuil- 
lage, se  blottit  derrière  uu  buisson,  près  du  sentier  de  la  forêt,  et  dès  qu'il  vit  passer 
Gwennivar,  il  s'élança  ,  la  saisit  dans  ses  bras,    et,    comme  les  dames  de   la  suite   de  la 

')  IN'esl  mie  de  la  fable    Antelot    (Roman  d'Oj;ier;  Musée  britannique;  biblioth.  reg.,  16;   E- IV,  mss.) 
)   Ains  o'ai  regret  que  gei.t  fillette  M'emble  ,  an  sien   lor,  josnes  ancels  (Barbe  de   verrue). 

3)  Ainsi  hoissel  (boisseau),  i'\a\\nu\.\{  hoissilot;  Michel,  Michelot,  etc. 

\^Ancel,  sans  diminution,  était  tout  aussi  bien  en  u<agc  comme  nom  d'homme:  voyez  p.  e.  les  œuvres  de  llutebeut", 
publiées  par  M.  Achille  Jubinal  Tom.  I,  pag.  87,  88,  396:  voyez  aussi  le  roman  de  Pathonopée  de  Blois,  éd.  de 
Crapelet,  et  les  Manuscrits  françois,  elc.  par  M.  Paulin  Paris,  tom.  3,  p.  84,  85.] 

*)  Mael,  serviteur.   (VValter,   Dictionnaire  gallois.)  Mael,   domeslic.  man  of  dutij.  (Owen  .  Welsh  Diction.) 

')  Myvyrian,   t.  1,  p.   27. 

«)  Ibid.  ibid,,  p.  175. 
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reine,    qui   le   prenaient   pour   un    satyre,    s'enfuyaient   cITrayées,    il    la    mena  dans  son 
royaume  ');  mais  le  fait  est  le  même  au  fond. 

«  Les  triades  confirment  l'autorité  des  poésies  bardiqucs  en  faisant  de  Mael  un  grand  prince 
contemporain  d'Arthur,  et  en  lui  supposant  des  rapports  avec  lui  ').  D'autre  part,  le 
code  des  lois  de  Houel ,  promulguées  au  X'  siècle,  nous  apprend  «qu'après  le  triomphe 
définitif  des  Saxons  dans  la  Grande-Bretagne  et  leur  établissement  dans  le  cœur  de  l'île, 
les  indigènes  se  réunirent  au  bord  du  fleuve  d'Af  pour  élire  un  roi  ;  qu'il  en  vint  une 
midtitude  du  nord  et  du  midi ,  du  pays  de  Gwened  et  du  pays  de  Powys ,  de  celui  de 
Rennuk  et  du  Dehcubarz,  de  la  terre  des  Silures  et  du  Glamorgan,  et  que  leur  choix 
tomba  sur   le  chef  Mael,  dont  l'accession  au  trône  arriva  l'an  560  ').)) 

a  Gauthier  d'Oxford,  un  siècle  et  demi  plus  tard,  fait  ainsi  son  portrait  :  «Le  chef  Mael, 
dit-il,  était  un  grand  homme:  il  soumit  maint  roi;  il  était  fort,  vaillant  et  dur;  il  excellait 
en  toute  chose;  mais  il  se  livrait  aux  vices  de  Sodome  et  de  Gomorrhe...»  Il  fut  le 
successeur  immédiat  d'Arthur,  ajoute  le  chroniqueur  gallois,  et  mourut  de  fi-ayeur  dans 
un  couvent  où  il  s'était  retiré,  ayant  vu  le  spectre  jaune  (la  peste)  à  travers  les  fentes 
de  la  porte  de  l'église  *). 

a  IL  En  rapprochant  ces  divers  témoignages  de  passages  empruntés  à  des  écrivains  latins 
du  même  pays,  on  les  éclaire  et  les  complète.  Gildas,  le  plus  ancien  de  tous,  et  qui  vivait, 
comme  Taliesin,  du  temps  de  Mael,  mérite  d'être  entendu: 

«Dragon  insulaire!  s'écrie  le  moine  satirique  en  l'apostrophant,  toi  qui  es  supérieur  à 
un  grand  nombre  par  ta  puissance  aussi  bien  que  par  ta  méchanceté;  fameux  par  tes  lar- 
gesses, mais  plus  fameux  encore  par  tes  péchés;  redoutable  par  les  armes'),  mais  plus 
redoutable  par  tes  violences,  prince  MaeM),  depuis  combien  de  temps  ne  te  vautres-tu 
pas,  comme  à  plaisir,  dans  la  fange  d'une  vie  aussi  abominable  que  celle  des  habitants 
de  Sodome?  N'as-tu  pas  opprimé  le  roi  ton  oncle  dans  les  premières  années  de  ton  ado- 
lescence? Pressé  du  désir  de  changer  de  vie,  n'as-tu  pas  embrassé  l'état  monastique... 
devenant  de  corbeau  colombe  ?  '  )  » 

')  C'est  ainsi  que  le  barde  Davlj  ap  Gwilim,  au  XIV=  siècleraconte  la  tradition  jwpulaire  du  X".  (Barioiiiaez,  p.  220.) 

-)  Myvyiian,  t.  II.  p.  3.58. 

')  Myvyrian,  t.  III,  p.  261,  et  Hotton,  Leges  Wallicae- 

*)   Ibid,  t.  11,  p.  S58. 

')  Laijjior  in  dando robuste  armis.   (Gildas,   Epistola  de  exeidio  britaimic.   ap.  Gale.) 

")  Miclo-cune,  en  gallois  Mael  ijun.  clief  Ma-'l:  ses  contemporains  ne  le  désignent  pas  autrement.  La  plupart  des 
écrivains  postérieurs,  surtout  quand  ils  font  allusion  à  sa  jeunesse,  ne  lui  donnent  point  le  titre  de  ^un  et  l'appellent 
simplement  Maelwas ,  Mael   le  Jeune  {rjwas,  en  construction  was ,  juvenis).  Voyez  Davies,  Diction,  gallois. 

')  ^onlle  in  priniisadolescentiae  tuac  annis  avunculum  luum  regem  ....  oppressisti ..  .  nonne  cupiditatc  inveclusad  vilani 
revcrlendi  rcctain,  munachum   te  vovisti?  (Gildas,   loco  citato.) 
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w  (iar;uliic,  al)l)i'  de  J.aiK'ui\ati ,  ([iii  à  érrit,  dans  la  pniiiiùri'  mollit;  du  \l\  hkmIc,  la 
MU  (lu  iiioiiif  (Jiidas  <loiit  il  est  ici  (nicstioii,  dcvcKippc  le  |)a88ti;;(;  (|ii'on  vient  de  lire:  le 
piirieo  (|uo  Mael  opprime  dans  sa  jeiiiiussc  est  li;  rui  Arlliiir,  et  il  roppiime  en  sédiiisaiil 
et  enle\aiil  sa  reiiiiiie  ( iwenilivar.  L'historien  ajoute  qu'Arthur  poursuivit  le  jeune  Mael; 
i|u'il  assiégea,  avec  une  ai'uiée  iunumhrahle,  la  forteresse  où  il  s'était  retiré;  et  (|ue 
les  deux  princes  allaient  en  venir  aux  mains,  (|uand  le  sa^t!  Gildas,  aeeoinpajjiié  de 
l'ahbé  de  (ilastt)nl)iuy,  iuti'rposa  sou  autorité,  enna|;eaut  le  ravisseur  à  rendre  sa  lenune 
au    roi    Arlliiir    et    à  se   reconeiliei-    avec   lui,    ce  qui    lut    liait  d'un  commun  accord  'j. 

«Ne  dirait-on  pas  que  Gildas  et  son  historien  connaissaient  le  roman  de  Lancelot?  Le 
cliel  valeureux,  libéral,  débauché,  séducteur  et  ravisseur  de  la  reine  Gwennivar,  et  rpn 
embrasse  l'état  monastique,  n'est-il  pas  le  preux,  l'honorable,  h;  courtois <;t  «alant  servant 
d'amour  de  Genièvre  qui  se  lait  ermite?  L'abbé  réconciliateur  n'est-il  pas  l'apostoh; 
anonyme  du  roman  ?  Tous  les  traits  principaux  de  la  fiction  ne  se  trouvent-ils  pas  dans 
l'histoire? 

(c  Aucun  type  à  coup  sûr,  ne  prêtait  un  plus  vaste  champ  aux  inventions  des  romanciers. 
Mais  à  quelle  littérature  appartient  l'honneur  de  l'avoir  dégrossi,  poétisé,  enluminé  du 
vernis  chevaleresque?  Ici  il  faut  recourir  aux  dates.  Or,  vingt  ans  au  moins  avant  toute 
composition  romanesque  sur  le  sujet  de  Lancelot  (et  je  suppose  toujours  la  plus  ancienne 
de  l'année  1150),  nous  trouvons  métamorphosée,  dans  les  traditions  galloises,  la  phy- 
sionomie primitive  du  chef  cambrien  :  en  le  touchant  de  sa  baguette  magique,  la  chevalerie 
l'a  transformée,  et  si  le  cœur  du  guerrier  des  bardes  respire  encore  sous  son  armure, 
cette  armure  est  d'un  chevalier:  le  héros  qui  la  porte,  à  en  juger  par  le  témoignage  de 
Geoffroi  de  Monmouth,  est  «le  plus  beau  de  l'île  de  Bretagne;  le  plus  honorable  de  tous, 
le  plus  valeureux,  le  plus  fameux  par  ses  exploits  chevaleresques.'')»  Or  les  romanciers 
français  ne  peignent  pas  Lancelot  sous  des  couleurs  différentes. 

((J'ai  indiqué,  à  l'article  d'Arthur,  le  caractère  primitif  de  Genièvre,  d'après  les  auto- 
rités galloises  et  les  romans;  je  n'y  reviendrai  pas.  Je  noterai  pourtant  un  fait  sur  lequel 
les  unes  et  les  autres  ont  gardé  le  silence,  et  dont  le  romancier  de  Lancelot  s'occupe 
longuement,  je  veux  parler  des  diverses  condamnations  et  délivrances  de  la  reine.  Elles 
paraissent  avoir  un  fondement  historique,  et  sont  appuyées  sur  l'autorité  d'un  bas-relief 

')   Glaslonlinry..    obscssa  est  al)  Aithuro,  cum  innumcrabili  mullitudiiie  propler  Gucnnivaram  iixorem  siiam  Tiolatam 

l't  raptam  ab  iniquo  regc  Mael-was paralum  est  bpllum  inira  inimicos;  boc  viso,  abbis  eoiiiltanlc  ,  (iildas  inli.ivit 

inudias  acies;  consuluit  Mael-was  régi  suo  pacificeie  ....    RoJdila   crgo   luit   pcr  paceni   et   bcneioleiiliaiii,    (In  vlui 
(iildae,  o.  19.) 

*)   Omnium    fi-rc    Britainiiae    piilcberrimus  ;   largior   caeteris:  rubnstiis   arniis,  et  nllia   mndnm  probitale  praeclarns. 
(Galfridus  Monumetbcnsis,  Hisloria  brilon.,  lib.  XII.  c.  1).  [Dans  l'édition  de  Gilcs,  XI,  <  p.  205] 

m" 
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antérieur  au  XH°  siècle.  «  Une  des  femmes  d'Arthur,  accusée  d'adultère  et  condamnée 
à  être  dévorée  par  des  chiens,  dit  l'historien  Kirchwood,  s'enfuit  en  Ecosse,  et  y  passa 
le  reste  de  ses  jours.  Près  du  lieu  où  elle  fut  enterrée  s'élève  une  pyramide  avec  un  bas- 
relief  représentant,  d'un  côté,  des  chiens  qui  dévorent  une  reine,  de  l'autre,  des  hommes 
qui  la  poursuivent  ').  » 

«En  assignant  l'Ecosse  pour  refuge  à  l'épouse  d'Arthur,  la  tradition  écossaise  rattache 
la  fuite  de  la  reine  à  l'histoire  de  ses  amours  avec  le  chef  Mael,  qui,  selon  les  bardes 
gallois,  avait  dans  ce  pays  des  domaines  où  il  la  mena  '). 

«Puisque  j'ai  parlé  de  traditions  populaires,  je  crois  devoir  dire  un  mot,  en  finissant, 
de  la  fable  de  l'enlèvement  et  de  l'éducation  de  Lancelot  dans  le  pays  enchanté  de  Viviane , 
au  pays  des  fées.  Prouver  que  cette  fable  convient  réellement  au  type  original  gallois 
serait  chose  assez  diflScile;  mais  il  le  serait  beaucoup  moins  de  montrer  qu'elle  a  ses  racines 
dans  les  plus  anciens  souvenirs  celtiques,  et  que  les  romanciers,  par  leur  habitude  con- 
stante de  tiansporter  des  aventures  intéressantes  d'un  personnage  inconnu  à  un  héros  en 
vogue,  ont  attribué  à  Lancelot  l'histoire  de  quelque  favori  sans  nom  de  la  tradition. 

«La  même  fable  est  en  effet  racontée  et  chantée  par  les  paysans  de  la  Basse-Bretagne 
et  du  pays  de  Galles^),  peuples  d'une  origine  commune,  séparés  depuis  plus  de  douze 
siècles,  ce  qui  lui  suppose  une  antiquité  bien  antérieure  à  la  composition  romanesque. 
Pour  se  l'approprier,  le  poète  français  n'a  eu  qu'à  mettre  les  noms  de  Lancelot,  de  sa 
mère  et  de  la  fée  Viviane  à  la  place  de  noms  inconnus. 

«  En  résumé,  Lancelot  est  un  héros  imaginaire  substitué  à  un  personnage  historique 
gallois,  dont  le  nom  a  la  même  signification  en  français  qu'en  langue  celtique,  et  dont 
la  figure,  les  mœurs,  les  aventures,  le  caractère  prosaïque  et  jusqu'à  la  physionomie 
jjoétique  et  chevaleresque,   présentent  une  identité  parfaite  avec  son  homonyme.  )^ 

Je  n'ai  rien  a  y  ajouter:  cette  première  question  me  paraît  résolue  sans  réplique:  mais 
deux  autres,  intimement  liées  l'uue  à  l'autre,  se  présentent  aussitôt  à  l'esprit.  Qui  est 
l'auteur  du  roman?  en  quelle  langue  fut-il  écrit  primitivement? 

En  réponse  à  la  première  de  ces  questions  on  met  en  avant  deux  noms.  Gauthier  Map 
et  Robert  de  Borron;  et  les  partisans  de  l'un  et  de  l'autre  auteur  s'appuyent  également 
sur  un  témoiguage  ancien ,  et  qui  parait  n'admettre  aucun  doute ,  pour  prouver  leur  assertion. 
Voici  d'ailleurs  ces  passages. 

')   lliglilaiid's  rilcs  and  cusloms.   [).   KO. 
•)  Slyvvriaii,  r.   I,  |).  175. 

')  Hevue  (le  Paris.  Visite  au  lomlieau  <U:  MitIIii  (l.  XI. I.  tuai  1838).  Barzas-Brviz,  ClianUpopulairesdc  la  Brelag^iio, 
t.  I,  p.  2.5,  et   Oavies  [l'hilosopliy  and  ItiUs  oj  the  british  dntids). 
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Hn  fiivtiir  (!<'  (JimthHT  Map  on  pont ,  en  premier  lien  ,  n-vcndiqner  le  (éiiioi[ifn,'i,fyi' du  texie 
(lu  Laricelot  liii-iiièiiie  : 

«Si  se  (aist  atant  niaiatre  Gaiithiers  Map  de  l'istoirc  de  Lancelot  «Ici'  l.ac ,  car  hieii  l'a 
tout  mené  à  Hii  selon  lo8  coses  <|iie  en  aviiidrciil.  Kt  définc  cnsi  son  livre  si  outlréeiiieiit 
(jiie  après  elle  n'eu  ponoit  nus  raconter  (|iril  ne  inentist  de  toutes  choses»  '). 

MS.  B.  P.  2Gi  et  265: 

<(.  Lors  s'asisirent  as  tables  por  nienffier ,  quar  tcn  en  esloit  :  si  furent  servi  riclicnient. 
Kt  coni  il  orent  mendié  lonjjuenient  et  par  loisir  li  rois  commanda  qu(!  l'en  li  féist  venir  les 
clers  qui  les  aventures  as  chevaliers  de  leienz  metoient  en  escrit.  Lorsdistli  rois  à  Boorz 
que  il  déist  ses  aventures  que  il  avoit  véncs;  et  il  lor  commença  à  conter  de  chief  en 
chief,  si  com  il  les  avoit  véues  lA  où  il  avoit  esté.  Et  quant  il  ot  conté  les  p,ranz  aventures 
et  les  granz  merveilles  deu  seint-Graal  qu'il  avoit  véues  et  eles  furent  mises  en  escrit  mot 
à  mot  si  com  il  les  avoit  devisées  et  contées ,  oiant  toz  ;  et  furent  {;ardées  en  l'aumaire  de 
Salebières,  dont  inestre  Gactiers  Map  les  trest  por  avoir  l'estoire  dont  il  voloit  fére  son 
livre  deu  Graal  por  l'amer  deu  boen  roi  Henri  son  seigneur  qui  l'en  avoit  prié,  et  li  fist 
l'estoire  translater  de  Latin  en  François.  Si  s'en  test  atant  li  contes  que  il  n'en  dit  plus  à 
ceste  foiz  des  aventures  deu  Graal.  » 

«Après  ce  que  meistre  Gadtier  Map  ot  treitié  des  aventures  del'  Graal  asseiz  soufi- 
sammcnt  si  com  il  senbloit,  si  fu  avis  au  roi  Henri  son  segnor  que  ce  qu'il  avoit  feit  m; 
devoit  soufire,  se  il  n'acontoit  la  fin  de  cens  don  il  avoit  feit  devant  mencion,  et  cornent 
il  morurent  de  qui  il  avoit  les  proesces  ramentéues  en  son  livre;  etpor  ce  comença-il  ceste 
deraaine  partie.  Et  qu'ant  il  l'out  mise  ensemble  il  l'apela  La  Mort  au  Roi  Artur,  por- 
ce  que  vers  la  fin  est  escrit  cornent  li  rois  Artus  fu  navreiz  en  la  batalle  de  Salebières,  et 
cornent  il  se  parti  de  Grifleit,  qui  tant  li  fist  conpaignie  que  après  lui  fu  mis  hom  qui  le 
véist  vivant.  Si  commença  meistre  Gautiers  en  tel  manière  ceste  deraine  partie.  » 

Ensuite,  Hèlie  de  Borron,  le  continuateur  du  roman  de  Tristan  pendant  le  règne  de 
Henri  111 ,  dit  ; 

«  Et  méismement  je  croi  bien  touchier  sor  les  livres  que  mais  très  Gautiers  Manp 
fist ,  qui  fit  lou  propre  livre  de  monsoingneur  Lancelot  dou  Lac.  n  ') 

Le  nom  de  Robert  de  Borron  se  lit   également  dans  un  manuscrit  du  même  roman  '}; 

(c  Moult  seroit  chose  desplaisant,  se  dit  maistre  Robert  de  Borron,  qui  commenceroit 
une  œuvre  belle  et  délictable  à  ouir  espécialement  aux  jeunes  chevaliers  et  escuiers ,  voir 
aux  jeunes  dames  et  damoisselles ,  qui  la  lairoit   imparfaicte.    Car  toute    chose    imparfaite 

')  MS.  de  1.1  hibl.  nat.  n".  G782  (Paulin  ,  Paris,  les  Manuscrits  frat.çois,  etc.  Tom.  l,  p.  14G)  ;  Cf.  .M.S.  G772  (1.  1. 131). 

')  M.  Paulin  Paris,  les  Manuscrits  François  etc.  Tom.  1,  p.  Ki9. 

*)  Bibl.  natiou.  n".  6783.  Vovcz  M.  Paulin  Paris.  Les  Manuscrits françois  etc.  Tom,  I,  p.  148. 
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désire  avenir  à  quelque  utille  et  proufitable  perfection.  Et  pour  éviter  au  bruit  de  non 
achever    et    parfaire  les    choses   par   moy   commenciés,   veulx   venir   à    la   peifection  et 

acliièvenient  de  ce  segond  mien  livre Si  commenceroy  ce  second  hvre  à  la  naissance 

du  très-vaillant ,  très-preux  et  le  meilleur  du  monde  né  qui  fut  à  son  temps,  c'est  assavoir 
de  messire  Lancelot  du  Lac.  » 

Arrêtons-nous  ici  un  instant  pour  examiner  qui  était  l'un  et  l'autre  de  ces  auteurs. 

Quant  à  Gautier  Map,  quoique  M.  Schlegel  prétendait  qu'il  était  «bien  connu,»  ') 
longtemps  on  a  été  obligé  d'admettre  avec  M.  Ginguené  '),  qu'  «il  y  a,  sur  ce  qui  le 
regarde,  quelques  obscurités  qu'il  serait  difficile  d'éclaircir.  »  La  principale  de  ces  obscu- 
rités est  que  Rusticien  de  Pise  dit  dans  le  roman  de  Méliadus  de  Léonnois  ')  :  «  Après 
s'en  entremist  messire  Gautier  Map,  qui  /ut  chevalier  le  Roy,  et  devisa  cils  l'ystoire  de 
Lancelot  du  Lac.  » 

Il  n'était  donc  pas  même  avéré  s'il  fut  chevalier  ou  prêtre ,  ce  qui  fit  même  présumer 
à  Roquefort  *)  «  qu'il  y  auroit  eu  deux  personnages  de  ce   nom.  » 

Nous  verrons  bientôt  qu'il  n'y  a  plus  de  doute  possible:  il  est  donc  plus  que  probable 
que,  par  mégarde,  on  ait  substitué  la  qualification  de  messire  à  celle  de  vieistre  (dont 
nous  retrouverons  d'autres  exemples  en  parlant  de  Robert  de  Borron) ,  ce  qui  ensuite  aura 
donné  lieu  au  chevalier  le  roi. 

Si  les  doutes  sur  sa  personne  sont  levés ,  nous  en  sommes  redevables  à  M.  Thomas 
Whrigt ,  qui  lui  a  consacré  un  excellent  article  dans  sa  Biographia  Britannica  literaria 
{^Anglo-IS orman  period)  dont  nous  nous  plaisons  à  reproduire  la  partie  intéressante  pour 
notre  sujet. 

(c  Gauthier  Map ,  dit-il ,  était  un  des  hommes  de  lettres  les  plus  remarquables  à  la  court 
de  Henri  IL  II  était  natif  de  la  frontière  du  pays  de  Galles,  probablement  du  Gloucester. 
shire  ou  du  Herefordshire ')  ;  et  ses  parents  avaient ,  d'après  son  propre  témoignage,  rendu 

M  Essais  littéraires  .1  liistoriques,  p.  382.         »)  Hist.  Litt    de  la  France,  Tom.  XV,  p.  196. 
3)  L.  1.  p.  495. 

*)  De  l'étal  du  la  poésie  Françoise  dans  les  XI),,  et  XIII^  siècles,  p.  149. 

')  a  11  s'appelle  lui-même  un  hahilanl  des  marches  (qui  marchiosum  Walcnsibus,  De  Nug.  Cur.  Distinc.  Il .  cap.  23),  et 
nomme  les  Gallois  ses  compatiotes  (compatriotae  nostri ,  Distinc.  II,  c.  20).  il  nous  raconte  tant  de  léjendes  du  Here- 
fordshire  dans  le  livre  cité,  qu'il  y  a  lieu  de  supposer  qu'il  fut  né  dans  ce  comté.  Il  appelle  l'Englelerre  mater  nostra 
(Distinc.  IV,  c.  1).  o 

Voilà  probablement  la  raison  pourquoi  il  nous  parle  bien  souvent,  en  calculant  les  distances, de  lieues  galloises  (fc'ue* 
galecites)  .ù  coté  des  lieues  ang]a]ses  [Hues  englesches).  Du  reste, dans  le  roman  du  chevalier  au  lion  ,  Cbrestien  dcTroies 
parle  aussi  de  Hues galesches ,  Lady  Guest,  Mabin.I.  pag.  136  b.  Parle-t-il  de  ces  lieues,  quant  il  les  compare  (1. 1.  p.  169  a) 

Au  liucs  qui  cl  pa>s  sont, 
Que  .1  mesure  des  noz  font 
De  dciis   une  et  de  quatre  deus? 
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«riinportaiilH  services  au  roi  Hcmi ,  tnrit  nv.int  qu'nprès  son  avéneuient  au  trône.  (Do  Nuy. 
dur.  Disluu'  V,  c.  G). 

u  Map  Ht  ses  études  à  l'université  de  Paris,  où,  cotiinie  il  le  raconte,  il  fut  témoin  de 
l)eaucoup  de  tumultes  entre  les  étudiants  et  la  bougeoisie  (L.  I.  V,c.  5);  et  dans  une  autre 
pju-tie  de  son  livre  il  nous  dit  qu'il  suivit  les  cours  de  Gérard  la  l'ucelle  '),  ce  qui  eut 
lieu  probablenient  en  l'année  1160  ou  bientôt  après,  lorsque  cet  éminent  professeur  est 
icpulé  avoir  commencé  ses  cours  à  l'université.  Bientôt  après  il  j)araît  avoir  été  à  la  cour 
du  roi  (l'Angleterre,  et  admis  dans  sa  faveur.  Il  était  un  des  familiers  de  Tiiomas  Becket, 
et  répèle  des  conversations  qu'il  eut  avec  cet  homme  remarquable  avant  son  avènement  à 
l'archièpiscopat  de  Canterbury  (I.  I.  Il,  23),  ce  qui  arriva  en  1162.  ~  En  1173  Gautier 
Map  présida  au.x  assises  de  Gloucester  comme  juge  ambulant  ') ,  et  il  n'est  pas  probable 
qu'à  cette  époque  il  n'eut  pas  atteint  l'âge  de  trente  ans.  Dans  la  même  année  il  était  avec 
la  cour  à  Limoges,  et  il  fut  chargé  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'archevêque  Pierre  de 
Tarentaise  (1.  1.  II,  3);  il  parait  aussi  avoir  accompagné  le  roi  pendant  la  guerre  qu'il  fit 
à  ses  fils  (I.  I.  IV,  5).  Le  premier  événement  suivant,  qu'il  nous  raconte,  de  sa  vie,  est 
une  mission  à  la  court  de  Louis-le-jeune ,  roi  de  France,  avec  lequel  il  vécut  quelque 
temps  sur  le  pied  de  l'intimité.  Bientôt  après  il  reçut  l'ordre  de  son  roi  de  se  rendre  au 
concile  que  le  Pape  Alexandre  111  avait  convoqué  à  Rome ,  et  pendant  son  voyage  il  reçut 
l'hospitalité  à  la  cour  de  Ilenri-le-libéral ,  comte  de  Champagne  (I.l.  V,  5).  A  ce  concile 
Map  jouit  d'une  telle  considération  qu'il  fut  député  pour  controverser  avec  ces  députés 
de  la  secte  des  Vaudois,  qui  commençait  alors  à  lever  la  tête,  qui  furent  envoyés  à 
Rome  pour  obtenir  l'autorisation  papale  pour  prêcher  et  lire  les  écritures  en  langue 
vulgaire  (1.  1.  I,  31).  Ce  concile  était  probablement  le  concile  du  Latéran  qui  fut  tenu 
en  1179. 

«Gauthier  Map  nous  informe  qu'il  fut  l'ennemi  personnel  de  Geoffroi ,  fils  illégitime  du 
roi,  qui  fut  plus  tard  archevêque  de  York;  mais  que  sa  propre  influence  auprès  du 
souverain  le  protégea  contre  son  ressentiment.  Map  avait  résisté  à  plusieurs  actes  d'extorsion 
et  d'injustice  de  GeolTroi ,  et  avait  répondu  à  ses  menaces  par  des  ricanements  mordants. 
Lorsque  Geoffroi  fut  élu  au  siège  de  Lincoln ,  vers  l'an  1176 ,  Map  fu  nommé  pour  lui 
succéder  comme  chanoine  de  la  cathédrale  de  St.  Paul  (1.  1.  V,  6),  et  avec  cet  emploi  il 
tint  aussi  celui  de  grand-cliantre  de  Lincoln').  Il  jouissait  aussi  de  plusieurs  autres  charges 

')  «  De  Nug.  Cur.  Dislinc.  H,  c.  7.  Vidi  Paiislis  Lucam  Hungarum  in  schola  maglstri  Geraidi  Puollau.  » 
«)  «Madoî,  Hist.  Eîchcq.,    vol.  I,  p.  701,  from  the  Mag.  Rot.  19,  U.Il.  Giraud  le  Cambrien  nous  laconto  que  Map 
besogna  souvent  avec  les  juges  ambulants.  » 

S)  «Dans  une  charte  de  Ualpli  de  Diceto,  repioduite  par  Tanner,  Map  est  décrit  comme:  oLincoIniensis  Ecclesiae  prae- 
centor  et  nostcr  concanonicus.  » 
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ucclésiastiques  d'un  moindre  ordre,  tel  que  celle  de  curé  de  Westburydansie  Gloucestershire  '). 

«Il  parait  que  Map  occupait  un  emploi  particulier  à  la  cour  du  jeune  roi  Henri ,  après 
son  couronnement,  jusqu'à  sa  mort  prématurée  en  1182.  11  montre  une  grande  affection 
pour  la  mémoii'e  de  ce  prince,  et  il  excuse  ses  erreurs  (I.  1.  iV,  1).  On  peut  déduire  àes 
anecdotes  racontées  par  lui-même  et  par  Giraud  le  Cambrien  «[u'il  accompagna  le  roi 
Henri  II  dans  presque  tons  ses  voyages.  11  était  à  sa  suite  en  Anjou  bientôt  après  l'élection 
de  Geoffroi  à  l'archevêché  de  York,  en  1183  (1.  1.  V,  6).  En  1196  Map  fut  nommé 
irchidiacre  d'Oxford  ^);  et  depuis  cette  date  nous  le  perdons  entièrement  de  vue  '). 

«  Nous  devons  ces  détails  de  la  vie  de  Gautier  Map  principalement  à  son  propre  traité 
De  Nugis  Cuinalium.  Il  était  évidemment  un  homme,  non-seulement  d'un  grand  savoir 
et  d'une  lecture  étendue,  mais  aussi  un  homme  qui  se  sentait  beaucoup  de  goût  pour  la 
littérature  légère.  Sa  mémoire  paraît  avoir  été  farcie  de  légendes  et  d'anecdotes,  et  il  fut 
généralement  admiré  pour  son  esprit  prompt  et  sa  belle  humeur.  Il  parle  de  soi-même 
comme  jouissant  de  la  réputation  de  poète  (l.c.  1,10;  II,  2;  V,  1),  mais  il  ne  nous  dorme 
aucune  indication  à  propos  du  caractère  des  compositions  par  lesquelles  il  eut  droit  à  ce 
nom.  Le  latin  qu'il  écrit  est  très-inégal  ;  mais  nous  ne  sommes  peut-être  pas  entièrement 
compétents  pour  prononcer  un  jugement  à  cet  égard,  parce  que  le  texte,  dans  l'unique 
manuscrit  de  son  ouvrage  en  prose  latine  qui  nous  soit  parvenu  ,  est  extrêmement  corrompu. 
Son  style  n'est  en  général  pas  pur,  souvent  il  devient  lourd  à  force  d'embellissements;  et 
ses  écrits  sont  trop  entremêlés  de  jeux  de  mots  et  de  boafonneries.  —  Sa  connaissance 
du  monde  était  évidemment  fort  étendue ,  et  ses  observations  sur  les  hommes  et  la  politique 
sont  judicieux  et  pleins  de  finesse.  Quelquefois  il  s'élève  au  dessus  des  préjugés  de  son 
temps ,  comme  dans  sa  relation  d'Amoul  de  Brescia  dans  son  livre  De  Nugis  Curialium , 
tandis  que  d'autres  fois  il  est  sous  l'influence  de  la  plus  forte  superstition,  comme  dans 
ce  qu'il  raconte  dans  le  même  ouvrage  des  miracles  de  l'archevêque  Pierre  de  Tarentaise 
et  du  moine  Grégoire  de  Gloucester.  —  Map  se  fait  remarquer  par  le  même  amour  pour 
les  légendes  populaires  de  sa  patrie  qui  distingue  son  ami  Giraud  le  Cambrien.  Sonapperçu 
de  l'histoire  des  rois  Anglo-Normands  jusqu'à  son  propre  temps,  avec  lequel  il  termine 
son  traité  De  Nugis  Curialium ,  est  invaluable.  » 

Pour  ce  qui  concerne  Robert  de  Borron,  M.  Wright  en  dit  *):    «Ses  œuvres  existent, 

')  «GiraldusCombr.  Spec.  Ecclcs. ,  dans  l'appendice  à  l'Introduction  des  Poèmes  lalinscommuiiément  attribués  à  Gauthier 
Map,  p.  XXXI  etXXXIV.» 

')  «DecantorcLincolniensiWallcro  Map  in  Oxcnefordensem  archidiacoiium  Iranslatione  facla.  Rad.  de  Diccto  cul.  685  ; 
cf.  Joli.  Bronilon.  Chron.col.  1271.  o 

')  Je  ne  sais  donc  pas  sur  quoi  repose  l'assertion  dans  l'Hist.  lilt.  de  la  France,  Tom- XV.  p.  496,  qu'il  vivait  encore 
en  1210. 

')  L.  c.  p.  310. 
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mais  concernant  l'histoirt'  de  sa  [«Tsonno,  nous  soninifs  picsqu'i-nlièicment  dans  l'ohacunté. 
^(llls  lui  devons  le  Roman  du  SaitilG'raul  vl  ci-lui  *ic  Merlin  ,  qui  ibnuentla  liicniion- 
partie  de  lu  série  complétée  par  Gauthier  Map.» 

Dans  plusieurs  manuscrits  de  ces  ouvrajjes  il  est  réellement  nommé  comme  l'auteur  du 
Saint'Graal  et  du  3Ierlin  '),  tandis  qu'un  seul  copiste  le  mentionne  comme  auteur  du 
Lancelot  ').  11  est  probabit;  (|ue  ce  scribe ,  voyant  (pae  le  roman  de  Lancelot  faisait  suite 
à  celui  du  Saint-Graal ,  et  n'ayant  pas  encore  connaissance  des  paragraphes  llnais  du 
roman  dont  il  commençait  la  copie,  a  cru  pouvoir  en  toute  couscience attribuer  le  Lancelot 
à  l'auteur  de  l'ouvrage  précédent. 

Du  reste  ce  n'est  pas  là  l'opinion  de  M.  Paulin  Paris  :  dans  la  composition  de  ces  romans 
il  donne  deux  rôles  dinérents  aux  deux  écrivains.  En  exposant  sou  opinion  nous  entrerons 
en  même  temps  dans  la  seconde  question  que  nous  nous  sommes  posée:  Dans  quelle  langue 
le  roman  de  Lancelot  fut-il  écrit  primitivement  ? 

Voici  son  raisonnement ,  tiré  de  l'excellente  dissertation  sur  les  romans  de  la  Table-ronde 
insérée  dans  le  L  volume  des  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  Tom.  L 
p.  IGO  suiv. 

(P.  167.)  «Ces  récits  (Le  Saint-Graal,  MeHin,  Lancelot,  le  Bret,  la  mort  d'Artus, 
le  Tristan),  chacun  en  particulier,  ont-ils  été,  comme  la  grande  histoire  des  Bretons, 
écrits  en  latin  avant  de  l'être  en  françois?  Pour  ce  qui  est  du  Saint-Graal  il 
n'est  guère  permis  d'en  douter.  Cette  branche  est  imprégnée  d'un  caractère  de  mysticité 
qui  révèle  clairement  la  science  et  la  subtilité  d'un  théologien  du  premier  ordre.  Ce  n'est 
pas  un  chevalier,  et  moins  encore  un  jongleur,  qui  pouvoit  connoître  aussi  bien  les  évan- 
giles apocryphes,  les  légendes  des  premiers  siècles  du  christianisme,  les  fantaisies  rabbi- 
niques,  et  enfin  la  mythologie  des  anciens  Grecs.  Dans  le  Saint-Graal  il  y  a  de  tout  cela. 
Il  y  a,  de  plus,  une  théorie  du  sacrifice  de  la  messe,  une  exphcation  de  la  mystérieuse 
présence  du  Sauveur  dans  l'eucharistie  qui  doit  être  le  fait  de  l'imagination  la  plus  haute 
et  la  plus  splendide.  Certes,  à  la  fin  du  XIP  siècle,  un  chevalier  ')  ,  anglois  ou  françois, 

')  Voyez  M.  Paulin.  Paris,  I.  c.  Tom.  I,  pag.  122,  129.         ^)   Vojez  plus  liaut,  pag.  XIX — XX. 

')  D'où  vient  la  ccrlitiidc  que  Rolieit  de  Borron  élait  un  chevalier?  Esl-ce  parce  que  ce  nom  lîgure honorablement 
dans  le  Doonsdaybook  et  dans  l'Aiigticanum  Monaslicoii,  comme  dit  M.  Paris  (1.  I.  p.  200)  ?  Ou  parce  que  son  parent 
^  Hélie  de  Borron  dit  qu'il  descendait  des  jjentis  paladins  des  Barres  (Paulin  Paris  I.  c.  p.  139)?  Mais  cela  n'empêcherait  en 
aucune  manière  qu'il  n'eut  été  prêtre.  J'aime  mieux  croire  que  c'est  parce  qu'on  attache  à  son  nom  la  quahlication  de  mes- 
sire.  Mais  nous  avons  vu  que  Gauthier  Map ,  lui  aussi,  est  quelquefois  nommé  messire  au  lieu  de  maistie  :  la  même  mutation 
n'aurait-elle  pas  lieu  pour  Robert  ?  Réellement,  dans  le  roman  du  Saint-Graal ,  en  vers,  publié  par  M.  Francisque  Michel  on 

trouve  bien  vs.  3461  : 

Messircs  Roberz  de  Beroii , 
mais  tout  aussi  bien,  vs.  3155: 

Meistres  Robers  dis(  de  Ronron. 

Voyez  aussi  le  passage  du  Lancelot  cité  plus  haut,  p.  XIX  in  fine. 
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ii'aiiroit  jamais  osé  toucher  à  dos  matières  aussi  délicates;  sa  main  auroit  tremblé,  son 
cœur  auroit  défailli,  et  son  indécision  auroil  donné  le  signal  aux  bûchers  chargés  de  punir 
sa  téniérilé  sacrilège.  Ainsi  le  Saint-Graal,  quand  même  il  ne  mentionneroit  pas  à  chaque 
page  la  coopération  d'un  écrivain  latin  ,  c'est-à-dire  ecclésiastique ,  accuscroit  encore  à  chaque- 
page  cette  coopération.  Il  faudroit  encore  la  supposer;  pourquoi  donc  refuserions-nous 
notre  confiance  aux  paroles  mômes  du  livre  qui  la  constatent,  paroles  que  nous  voyons 
reproduites  dans  tous  les  manuscrits  ?  Ces  manuscrits  remontent  au  commencement  du 
XIll"  siècle  ;  alors  Gauthier  Map  étoit  mort  depuis  assez  peu  de  temps  et  c'est  à  lui  qu'ils 
attribuent  ce  travail  remarquable.  Gauthier  Map,  latiniste  et  théologien  fort  célèbre, 
étoit  chapelain  du  roi  d'Angleterre  Henry  11.  Celui-ci,  qui  prenoit  le  plus  vif  intérêt  aux 
anciennes  histoires  bretonnes ,  étoit  françois  d'origine  comme  on  le  sait.  Parvenu  au  trône 
d'Angleterre,  il  voulut  que  les  chants,  les  lais,  les  épopées  des  bardes  ou  jongleurs 
galliques  fussent  rédigés  exactement.  Mais  comment  les  réunir?  A  quoi  les  rattacher? 
Comment  donner  à  ces  nouveaux  récits  droit  de  bourgeoisie  dans  le  système  der  connais- 
sances historiques?  Les  chants  bretons  étoient  des  lambeaux  de  traditions  qui  ne  se 
joiguoient  à  rien,  ni  aux  origines  troyennes,  ni  aux  révélations  religieuses.  Henry,  dans 
cet  embarras ,  dut  naturellement  charger  un  clerc  de  donner  à  tout  cela  ime  forme  con- 
venable. La  tâche  étoit  assez  malaisée:  les  uns  disoient  d'une  manière,  les  autres  de; 
l'autre.  Celui-ci  admettoit  une  série  de  rois  bretons  que  celui-là  rejetoit.  Gauthier  Map 
au  milieu  de  tant  d'imaginations  ,  ne  laissa  pas  dormir  la  sienne.  Pour  mettre  tout  le  monde 
d'accord,  il  en  appela  à  ses  propres  souvenirs  scolastiques ;  il  combla  les  principales 
lacunes  des  récits  populaires;  il  rejeta  ce  qui  conlrarioit  l'ensemble  de  ses  additions.  Nous 
voyons  la  preuve  de  la  liberté  qu'il  se  donna  dans  le  passage  suivant  du  Saint-Graal  re- 
latif aux  prédications  de  Pierre  ou  Perron,  dans  la  Grande-Bretagne.  Map,  je  le  suppose, 
avoil  introduit  dans  son  récit  le  personnage  de  Saint-Pierre  pour  concilier  les  traditions 
bretonnes  avec  la  tradition  admise  des  voyages  du  saint  apôtre  dans  l'Occident. 

««Ensi  fu  li  roi  Luces  crestiennés  par  l'amonestement  de  Pieron:  quar  messire  Robcrs 
de  Boron  qui  ceste  ystore  translata  de  latin  en  françois  s'i  accorde  bien ,  et  la  vielle  ystore 
s'i  accorde  bien  ausi.  Mais  neporquant ,  l'ystore  del  Brut  ne  le  dit  pas  né  ne  s'i  accorde 
del  tout.  Car  sans  faille,  cil  qui  la  translata  en  romans  ne  savoit  riens  de  la  halte  ystore 
del  Saint-Graal.  Parquoynul  ne  se  doit  merveiller  s'il  ne  fist  mencion  de  Pierron.  )^  Wacc, 
effectivement,  traduisit  le  Brut  vers  115b,  il  étoit  donc  tout  simple  qu'il  ne  connût  pis 
la  halte  ystore  du  Saint-Graal,  que  Map  et  Robert  de  Boron  publièrent  dix  ou  quinze 
ans  plus  tard.  Enfin  ces  derniers  poussèrent  l'audace  jusqu'à  donner  au  Saint-Graal  une 
orio^ine  purement  divine ,  en  déclarant  que  Dieu  en  étoit  le  véritable  auteur.  Toutefois , 
ils  eurent  soin  de  revenir  plusieurs  fois  sur  cette  fraude  sacrilège,  d'avouer  que  P histoire 


XXV 

èloil  eu-tiuiti'  il<'  toutes  lus  ysluircs  et  (i'iijouter  tiiliii  (|uc  <iaiilliiL'i'  iM;ij>  l'uvoit  mise  It; 
premier  tu  l.itm  |)oiir  aider  messire  lloliert  «le  Bormn  à  hi  traiiscriic  en  François. 

c(  Le  travail  de  Gaiilliier  Map  ii  rsl  |).is  .seulement  attesté  dans  le  Sahit-Graal ;  llelie 
de  l5on()M ,  le  eunliniiateur  inra(ij;al)l(!  de  llohert ,  le  oil(!  eneore  et  aux  mêmes  titres 
dans  les  e|>ilo;;iies  du  roman  de  Tristan  ([n'il  aeheva  et  de  la  hranelitî  du  Brut  qu'il  com- 
posa toute  entière.  I)ira-t-on  (|ue  ce  travail  latin  n'a  jamais  ("'lé  retrouvé?  Mais  il  eu  est 
de  même  de  la  Iraihietion  latine  laite  au  XV'  siècle  par  Anioine  d'Arezzo  du  Decameron 
de  Boccace.  llévoquera-t-on  pour  cela  le  témoijjnagfe  de  Laurent  de  Premierlait,  qui  dé- 
clare avoir  l'ail  sur  ce  latiu  sa  translation  l'rançoise?  Non  sans  doute,  et  les  deux  ouvrao-es 
de  Gauthier  et  d'Antoine  auront  disparu  par  des  causes  analo,iues.  Tous  deux,  n'ayant 
pu  servir  qu'à  défaut  d'une  traduction  Françoise,  devinrent  inutiles  dès  que  celle  traduc- 
tion l'ut  composée;  et  l'on  prit,  dés  lors,  aussi  peu  de  souci  de  leur  conservation  qu'au- 
jourd'hui des  brouillons  dont  les  imprimeurs  se  sont  servis,  ou  des  notes  que  nous  avons 
recueillies  avant  de  rédiger  nos  livi'cs. 

«Ceux  qui  nient  la  force  des  précédents  témoignages  auxquels,  pour  moi ,  j'ajoute  une 
entière  confiance ,  ne  conuaissoieut  pas  un  passage  curieux  d'un  annaliste  du  Wl"  siècle, 
répété  par  Vincent  de  Beauvais:  seul  il  pourroil  cependant  donner  quel(|ues  doutes  sur 
l'existence  d'un  texte  latin  quelconque.  J'ai  dit  que  l'auteur  du  Saint-Graal  faisoit 
remonter  à  Dieu  lui-même  la  rédaction  de  son  ouvrage  et  qu'il  plaçoit  en  l'année  707  ou 
717  l'époque  de  celte  révélation;  on  trouve  dans  Helinand  sous  cette  date  le  récit  suivant  : 

««Hoc  temporc,  in  Britanniâ ,  cuidam  ei'enn'tae  monstrata  est  mirabilis  quaedani  visio 
«  per  Angelum,  de  .sancto  Joseph,  decurione  nobili ,  qui  corpus  Domini  deposuit  de  cruce, 
«et  de  catino  illo  vel  paropside  in  quo  Dominus  coenavit  cum  discipulis  suis;  do  quà  ab 
«  eodem  ercmilâ  descripta  est  histoi'ia  quae  dicilur  de  Gradal:  Gradalis  autem  vel  Gra- 
«  dale  dicitur  Gallice  scultella  lata  et  aliquantulura  profunda  in  quâ  pretiosae  dapes,  cum 

«suo  jure,  divitibus  soient  appoui ,  et  dicitur  nomine  Graal Hanc  liistoriam  latine 

«  scriptam  invenire  non  potui ,  sed  tantura  gallice  scripta  habetur  a  quibusdam  proceribus , 
«  nec  facile,  ut  aiunt,  tota  inveniri  potest.  Hanc  autem  nondum  potui  ad  legendum  sedulo 
«  ab  aliquo  impetrare;  quod  mox  ut  potuero,  verisimiliora  et  utiliora  succincte  transferam 
«  in  lalinum.  » 

«Ce  passage  est  fort  curieux,  car  Helinand,  comme  on  le  sait,  mourut  dans  les  pre- 
mières années  du  XIII"  siècle.  Il  est  donc  bien  constaté  que  le  Saint-Graal  françois  fut 
rédigé  sous  le  règne  de  Henry  II  d'Angleterre  et  non  pas  sous  celui  de  Henry  III ,  comme 
plusieurs  savants  ont  mieux  aimé  le  dire.  Des  barons  françois  composant,  au  Xlle  siècle, 
un  ouvrage  aussi  beau  que  le  Saint-Graal^  Laticelot  ci  surtout  le  Tristan,  c'est  là, 
sans  doute,  un  événement  digne  de  singulière  considération;  et  l'on  en  doit  conclure  que 
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la  langue  françoise,  à  son  aurore  littéraire,  s'étoit  élevée  bien  plus  haut  qu'on  ne  le  sup- 
pose en  nfénéral.  Mais,  quant  aux  inductions  qu'on  pourroit  tirer  du  texte d'Hélinaud  contre 
Gauthier  Map,  elles  ne  seroient  pas,  à  mon  avis,  fondées.  Si  le  compilateur  historique 
n'avoit  pu  se  procurer  les  traductions  françoises  destinées  cependant  à  être  répandues  , 
pourroit-on  s'étonner  qu'il  n'eût  pas  découvert  le  travail  latin  destiné  suivant  toute  pro- 
babilité à  ne  pas  voir  le  grand  jour?  Hélinand  ,  d'ailleurs,  ne  contesta  pas  son  existence  ; 
seulement  il  dit  qu'il  n'a  pu  l'examiner,  et  cela  est  bien  diPlerent. 

<<  Au  reste,  je  crois  devoir  borner  aux  coucepiions  ivli^jieuses  répandues  dans  la  plupart 
des  romans  de  la  Table  ronde,  le  travail  des  latinistes.  Une  fois  les  bases  suffisamment 
creusées,  les  oiigfines  bien  ressoudées  aux  traditions  connues  les  plus  incontestées,  les  écri- 
vains vulg-aires  u'avoient  plus  besoin  d'autres  guides  que  les  jonjjleiirs  populaires.  Mais 
indépendamment  de  tout  le  Saint-Graal ,  les  théolo;;iens  peuvent  encore  levendiquer 
l'histoire  de  Galaad,  fds  de  Lancelut,  et  le  dénouement  général  du  récit,  c'est-à-dire  la 
quête  et  la  découverte  du  Sain(-Graal.  Le  début  de  Merlin  rappelle  aussi  fort  heureuse- 
ment les  premiers  chapitres  du  livre  de  Job i  mais  le  reste  de  cette  branche,  se  retrouvant 
sommairement  dans  le  livre  de  Geoirroy  de  Monmouth  et  dans  son  imitateur  François, 
l'auteur  du  roman  de  Brut,  on  en  doit  conclure  que  I\ol)ert  de  Dorron  avoit  dès  lors 
cessé  de  recourir  à  la  docte  imagination  de  Gauthier  Map.  L'influence  des  arrangeurs 
ascétiques  ne  reparoît  plus  que  vers  la  fin  du  j-écit  général,  quand  il  s'agit  d'offrir  aux 
lecteurs  françois  la  conclusion  miraculeuse  de  tant  d'événements  miraculeux. 

«La  Quêle  du  Saint-Graal,  rédigée  plus  tard  par  Hélie  de  iJorron*),  semble  en  effet 
continuer  l'œuvre  latine  de  Gauthier  Map.  Mais  cette  dernière  branche,  dans  tout  ce 
qu'elle  a  de  religieux,  est  trop  clairement  indiquée  dans  la  première  pour  qu'on  puisse  y 
reconnoître  une  autre  main,  ou  du  moins  une  autre  influence.  Nous  limiterons  donc  au 
Saint-Graal  et  aux  premières  pages  de  Merlin  le  tiavail  de  Gauthier  Mai> ;  et  si  nous 
trouvons  encore  dans  quelques  épisodes  de  Lancelot  du  Lac,  et  dans  les  derniers  livres 
de  la  table  l'onde  l'élément  religieux  dont  Map  avoit  fait  la  base  inébranlable  du  récit, 
nous  le  séparerons  encore  des  traditions  véritablement  bi-etonnes,  avec  lesquelles  on  crut 
devoir  les  faire  marcher  de  front. 

Pour  ortiLT  leur  éclat  el  non   pour  le  cacher.  » 

Il  faut  avouer  que  ce  système  est  aussi  ingénieux  qu'il  est  développé  d'une  manière 
claire  et  brillante. 

')  Je  ne  puis  admettre  ni  cette  date  ni  cet  auteur.  La  Quête  dn  Salnt-Gmnl  est  liicn  l'ouvran;e  de  Gaiitliicr  Map, 
comme  te  passa.ic  cité  plus  liant  l'atcste,  n'aillciirs  dans  le  cours  du  romafi  de  Lancelot  nous  avons  plusieurs  passades  qui 
prouvent  que  ceUeyucie  entra  de  suite  dans  le  plan  de  l'ouvia^je,  voyei  p.  c.  ici  paj.  XXVIII,  note  1";  et  dans  le  texte  p.  20, 
ainsi  que  l'introductiuu  du  2'  vol.  de  mon  édition  hollandaise  du  Lancelot,  p.  CXXXVI,  CXXXlX. 
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Toutefois,  malgré  tout  le  respect  que  l'on  doive  porter  à  une  opinion  siffnèe  du  nom 
(le  M.  I';iiis,  <iii  jour  où  nous  Koiiniies  on  ne  «  s'y  accoidera  »  plus.  Si  M.  Paris  a  été  le 
premier  (jui  eu  France  a  disserté  sur  les  in-lblios  qui  contiennent  ces  romans,  d'autres  ont. 
suivi  le  chemin  (lu'il  Inu  a  (KnciL,  et  les  résultats  de  leurs  travaux  nous  font  cnvisajjer 
la  question  sous  un  jour  nouveau. 

Depuis  que  M.  «le  la  Viilemurqué  a  prouvé  que  le  prototype  du  Saint-Graal  se  retrouve 
dans  les  poésies  hardiques  ');  que  l'Iiistoire  de  Merlin  a  une  origine  pareille  '),  et  que 
«railleurs  le  roman  en  prose  est  une  amplification  «l'un  conte  en  vers  ")  (et  qui  pourrait 
bien  être  la  «vielle  ystore  »  mentionnée  p.  XXIV),  tandis  ([ue  le  récit  de  la  génération 
mystique  d'Artur  est  bâti  sur  une  tra<lition  également  bartiique  '),  —  le  raisonnement  de 
M.  Paris  est  en  grande  partie  sapé  par  la  base. 

Certes,  le  passage  cité  de  Ilélinand  est  fort  curieux:  de  son  temps  l'Iiistoire  de  Lancelot 
«  tantitm  galtice  scripla  habeliir.  »  Ces  mots  constatent  un  fait  historique,  tandis  que 
les  assertions  «les  copistes  qui  attestent  un  original  latin,  traduit  par  Borron  ou  Map,  me 
paraissent  basés  sur  wm  erreur,  que  M.  Wright  a  déjà  indiquée  "). 

Pour  ce  qui  concerne  le  roman  de  Lancelot  je  suis  entièrement  de  l'opinion  du  savant 
antiquaire  Anglais  quant  il  nous  assure  ")  «qu'il  est  probable  qu'une  grande  partie  des 
incidents  du  récit  fut  l'œuvre  de  l'imagination  de  l'éciivain  lui-même  ') ,  quoique  l'en- 
semble fut  fondé  sur  des  croyances  populaires  fort  répandues  de  son  temps.  L'amour 
«les  légendes  qui  caiactérise  le  traité  De  Nugis  Curialium,  est  fortement  en  harmonie 
avec  l'opinion  que  Map  ait  été  rauteur  du  Lancelot.  »  Et  nécessairement  il  a  agi  de 
la  mén)e  manière  que  Hélie  de  Borron,  qui,  d'après  M.  Paris  lui-même  *),  «  avoit  suivi 
d'assez  près  les  trailitions  écrites  ou  chantées  par  les  bardes  de  l'Armorique.  » 

Or,  nous  lisons  dans  le  roman  même  qu'il  connût  plusieurs  contes  ou  traditions,  comme 
p.  e.   H   contes   des  Brectes  ') ,  ristoire  des  ovres  Me/lin^"),  li  contes  de  Lionel  ^^), 

M  Conlcs  populaires  des  Anciens  Brelons,  Tom.  I.p  192  suiv.  Voyi  aussi  les  GuUingei- Gel.  Anzei^c  1843, Tom.  Il, 
p.  1011  suiv. 

*)  L.  c.  p.  47  suiv, 

')  L.c.  p.43. 

')   L.c.  p.  18.  CoUingcr  Gel.  Anz   I   e.  p.  1017. 

')   Biogiapliia  Biilannica,  p.  304. 

,)  L.  c.  p.  304. 

')  .Je  mets  hors  de  compte  les  passages  assez  ncmlircux  qu'il  a  cnii  jniili's  au  Roman  du  Saint-Graal  auquel  le  Laneolot 
était  destiné  à  faire  suile. 

81  Les  Jlanuscrils  François  etc.  Tom.  2.  p.  345. 

")   MS.  B.  f°.  2  v":  «Eles  savoicnt,  oe  dit  li  contes  des  Brectes  ,  où  estoit  la  force  des  paroles»  etc. 

<»)  MS.  A.  f.  9  v°:  «  Et  quant  vint  au  cliief  de  doze  ans  si  fu  amenez  [Mellins]  à  Uter-Pandragon ,  si  corn  l'estoire  de  i-es 
oires  lo  tesmoigne  et  dévise,  m 

")  Voyez  plus  haut,  page  XII,  la  note. 
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Vestoire  de  la  vie  Helain  le  blanc  ');  d'ailleurs  il  parle  de  Lais  Bretons  ')  et  il  cite 
même  celui  (VOrfers  '). 

En  outre  il  a  connu  beaucoup  d'autres  traditions  auxquelles  il  semble  renvoyer  *). 

Cependant  ce  n'est  pas  à  ces  sources  que  l'auteur  du  roman  de  Lancelot  dit  avoir 
puisé:  il  prétend  avoir  eu  à  sa  disposition  un  relation  bien  autrement  authentique. 

A  plusieurs  reprises  il  atteste  que  le  roi  Artus  faisait  écrire  par  ses  clercs,  dans  des 
registres  tenus  à  cette  fin,  et  qu'il  qualifie  du  nom  de  «  les  livres  des  aventures  ^  »  les  hauts 
ftiits  de  ses  chevaliers,  d'après  leurs  propres  récits.  Je  donne  les  textes  en  note"). 

Ces  registres,  dit-il,  étaient  a  gardées  en  Paumaire  de  Salebières  ^).y) 

Ce  n'est  pas  là  une  assertion  nouvelle  ou  inusitée.    Dans  le  roman  de  Berthe  nous  li- 

')  MS.  B,  f°.  123  v":  «Si  ouvra  lant  àcelc  assenblée  la  grâce  de  Deii  et  la  volerilé  d'envie  que  la  damoisele  conçut  Helaiii- 
le-blanc,  qui  puis  fu  emperièresdc  Constaiiliiioble,  et  passa  les  boues  Aljxandre,  si  comme  l'estoirede  sa  vie  le  dévise;  et  ci 
avant  méismes  en  parlera  cist  livres  en  la  Queste  del'  Graal.» 

')  MS.  B.  f°.  92  v°:  «La  damoisele  li  tret  avant  bêles  paroles  et  jjcue  et  rit  et  gabe....  et  cAanfe /«i*  Bretons  et  antres  noies 
plesanz  etcnvoisiées;  et  de  avoit  la  voiz  ban  te  etclère  et  langue  bien  parlant  Kreton  et  François  et  mainr  autres  langages.  » 

')  MS.  B.  I".  128  v":  uLi  rois  Uademagus  fu  assis  en  un  faudestueil  d'yvoire  qui  moult  istoit  riclics;  et  devant  lui  avoit  un 
harpéorqui  li  notoit  le  /ai  d'Orfers;  et  plesoit  tant  au  roi  à  escouter  qu'il  n'i  avoit  nul  qui  mol  osast  dire.  » 

Le  même  lai  est  cité  dans  le  roman  de  Flore  et  Blanceflor,  publ.  par  M.  Jm.  Eekker.  vs.  863 ,  ainsi  que  dans  le  laide 
V E spine,  iillnhué  à  tort  à  Marie  de  France  (ses  œuvres  Tom.  1,  p.  556).  Je  renvoyé  à  la  noie  de  Uoquoluil  à  la  page  citée, 
et  surtout  au  livre  ixcellcntde  M.  «  olf,  L'eberdie  Lais  etc.,  p.  55  et  238suiv. 

*)  Voyez  p. e.  l'introduction  du  2'^  volume  démon  édition  bollandaisc.  p.  X.\,  LXIV  elc. 

')  MS.  A.  f°.  165  V.  «Celui  jor  furent  mandé  li  clerc  qui  mctoient  an  escril  les  proesecs  ascompaignons  de  la  maison  lo  roi  : 
si  estuient  quatre.  Si  avoit  non  li  uns  Arodieiis  de  Coloigne,  et  li  secons  Tonlumidez  de  f'ernax  [MS  B.  de  Nervn:t],  et  li 
tierz  Thomas  de  Tolete,  et  li  quarz  Sapiens  de  Buudas.  Cil  quatre  mesloicnl  eu  escril  qiianque  li  compaignuu  lo  roi  liiisoient 
d'armes  Si  mistrent  en  escrit  les  avantures  monseignor  Gauvain  li>t  avant,  porce  qiiec'esloit  li  comanctnienz  delaqueste, 
et  puis  les  Eslor  porce  que  do  coule  méisme  cstoieut  branche,  et  puis  les  aventures  à  loz  les  .s» iij.  compaignons.  Et  loi  ce  lu 
del'  coule  Lancelot,  et  luit  cist  aulre  furent  brancbes  de  ccsluit  ;  cl  li  contes  Lancelot  fu  méismes  brandies  del'  Gréai ,  .si  qu'il 
i  fu  ajoslez. 

MS.  A.  f".  177  v°.  (voyez  la  note  ci  dessusp.  XII) 

MS.  B.  1°.  lliv^.a.  aSi  les  aveutures  qui  Lancelot  csloient  avenues  oï  li  rois  moult  volcnliers  et  la  raine  ;  et  cnrement  les 
Cst  li  rois  melre  en  escril  porce  que  après  lor  mort  fussent  ramentén.  » 

MS.  B.  fo.  inOr":  «Si  fisl  li  rois  venir  avant  les  clers  qui  metoient  en  escril  les  aventures  de  laienz;  cl  inislre:it  en  esrril  les 
aventures  Lancelot  issi  comme  il  lor  conta.  » 

f.  192  r°.  b.  —  v".  a:  «Celui  jor  après dlsiierfist  li  rois  Arlus  venir  devant  lui  loz  les  compeiguons  de  la  table  réonde,  ceus 
qui  leieuzesloient;  et  quant  il  furent  devant  lui  il  les  fist  asséer  et  apda  le.s  clers  de  leienz,  cil  qui  lesavenluresascbevaliers 

mctoient  en  escrit,  si  lor  list  aporter  /es  lirres  des  atenlures si  dist  li  rois  à  Laneelol:  «  Lancelot ....  vos  avez  trové 

avenluies  plusoisqiie  nos  volons  oiV,  si  seront  mises  en  escrit  avec  vos  autres  aventures.  »» 

f°.  218  r°.  a:  «  Tôles  ces  aventures  Gst  li  rois  mètre  en  escrit  poiccuque  lioir  qui  après  lui  venissenl  séiissent  les  mi'iveilles 
que  Lanceioz  avoit  fèlcs  en  .sa  vie  » 

1.1.  b.  «Quant  misiresG.  ot  dit  si  furoiil  misses  ses  aventures  en  escrit  einsi  comme  il  les  conta.  Après  coula  Hrslor  les 
.soes,qui  moult  fuient  volcnliers  escolées,  quar  nioult  esloit  bon  cbevalicrs  de  son  aigc;  cl  furent  mises  en  escril  eiiisi  comme 
il  les  conta,  » 

Voyez  aussi  le  passage  cité  plus  haut  p.  XIX. 
•)  Voyez  le  passage  entier  plus  haut  p.  XL\. 
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80II8  {|i.  !2)  i|iir  le  porte  (It  la  cciniKiissancc  du  moine  Suvari  dans  l'abbaye  de  Saint  Denis, 

Qui   II-  livie  us  yslolirs  me  iiiiiiitia,   on  Je   vi 
l.'ysdili'u  di!   UiTlaiii   et  <ii'   l'cpiii  aiiHi. 

l)ni)8  la  ('liansi)ii  des  Saines  il  est  dit  (T.  1,  p.  3): 

Uunt  ancur  est  l'cstuirc  n  Siiiiil-Faroii  ù  Mijx; 
et  un  (les  uiannscrits  de  la  ciianson  des  Lorrains  ')  proclame  lianteiuent: 

Miiis  01'   |ii)iTés  la  (Iroilu  esloire  oir 

Si   con   rie  csl   à   Coloijjnc  cil  csciit.    *) 

Dans  le  niiiiaii  de  Clioès  nous  trouvons  un  ténioiguage  pareil  (Ms.  de  Cang;é  73,  f.  54  v".)  : 

Cette  csloirc   Irovons  rscrilo 
En   un  des  livres  de   l'aumaire 
Monscijjnor  Sainl-Pérc  à  Bianvez; 
Oe  là  lu  li  contes  estrcz, 
Qui   léiiiuiiijjiie   l'estoiie  à  voire. 

C'est  dans  ces  registres  que  Gaulliier  Map  prétend  avoir  puisé:  «dont  inestre  Gautiers 
Map  les  trest  por  avoir  l'estoire  dont  il  voloit  fère  son  livre.»  C'est  pourquoi  il  pouvait 
appeler  son  récit  une  «histoire  extraite  de  toutes  les  histoires»  'J ,  puisqu'il  qualifie  sa 
source  du  nom  de  « /*  contes  des  estoiresy»  *). 

Ces  livres  des  aventures  étaient  rédigés  en  latin  ,  comme  on  peut  naturellement  conjecturer 
des  noms  des  clercs,  et  le  roi  Henri  <iu  Jist  festoire  translater  de  latin  en  français,  y^ 
Ces  paroles  sont  claires  et  ne  laissent  aucun  doute:  elles  nous  prouvent  que  l'ouvrage  de 
Map  était  écrit  en  Français.  Si  ce  passage  a  été  mal  interprété,  s'il  a  donné  lieu  à  des 
déductions  fausses,  nous  voyous  déjà  d'anciens  manuscrits  propager  ces  erreurs:  ainsi  notre 
manuscrit  A  omet  le  pronom  u,  et  dit  simplement  du  roi  ccqui  fist  l'estoire  translater  de 
latin  en  françois;»  et  ainsi  de  même  le  manuscrit  cité  dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France 
Tom.  XV,  p.  497. 

Du  reste  le  traducteur  flamand  ne  partagea  pas  cette  erreur:  il  dit  expressément  que 
Map  écrivit  en  Français  "). 

')  chez  iMuiie,  Uiiteisuchuni;cn  zur  Geschichle  der  Teuisclien  Hcidensage,  s  193. 

2)   Dans  le  IViiyment  llamand  de  ceUe  chanson  on  nomme  i'abbeye  de  Saint-Séveriii  à  fiordeaux.  Vijez  mon  édition,  II,  34. 

')  M.Paulin  Paris  ,  Les  Manuscrits  fiaiiçois  etc.  Tom.  I,p.  170. 

LesdiUérciiles  parties  du  roman  porleul  des  litres  différents.  Par  exemple  ,  dans  le  manuscrit  A  f".  6  v".  on  lit  que  lorsc|ne 
la  mère  de  Lancelot  se  plaint  de  la  perle  de  son  fils  et  se  nomme  la  reine  aux  oi  andes  douleurs,  «  Por  cist  non  qu'ele  se  niist 
est  apelez  cist  contes  et  commancomcnt /«'coiifci  rfe /a  reïne  a.î(/ra«j  rfo/or*.  »  La  jiartiefjue  nnus  publions  porte  le  titre  de 
/«'  contes  lie  la  charreie,  voyez  ici  p.  2. 

*)  MS.  A.  f".  8  v°:  «  De  eeste  manière  de  dciable  fu  estraiz  Merlins,  ce  d'il  li  contes  des  estoircs.  a 
')  Voyez  leTum.  2'=  de  mon  édition  hollandaise,  p.  76  .  vs.  11147  et  52. 
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Après  cet  exposé  il  est  clair  que  tout  ce  que  M.  Paris  a  bâti  sur  la  supposition  que 
Gauthier  Map  écrivit  en  Latin  devra  être  retranché  par  la  critique  'j. 

Or,  s'il  est  prouvé  que  Map  a  composé  son  roman  d'après  des  traditions  orales  et 
écrites  ') ,  il  ne  peut  plus  ùLiu  question  d'une  7-édaclion  rimée  antérieure  à  la  rédaction 
en  prose:  si  M.  de  la  Villemarqué  en  parle  comme  d'une  chose  hors  de  doute'),  il  caresse 
une  hypothèse  chimérique  dout  on  aura  facilement  raison  par  cela  seul  qu'elle  n'est  fondée 
sur  aucune  donnée  historique,  quoique  M.  Val.  Schmidt  *)  aussi  bien  que  M. Gin^fuené"), 
ayent  émis  l'opinion  qu'en  général  tous  les  romans  en  prose  sont  des  transformations  de 
contes  rimes. 

D'ailleurs,  ceci  nous  conduit  à  traiter  la  question  générale  si  les  romans  en  prose  sont 
antérieurs  aux  lomaus  on  veis.  C'est  encore  à  M.  Paris  que  nous  nous  adresserons  en 
premier  lieu  pour  lui  demander  son  opinion.  Dans  le  3^  volume  de  ses  Manuscrits 
françois ,  p.  219  il  s'exprime  ainsi  à  propos  de  l'Erec  de  Chrestien  de  Troies  : 

«Erec  est  le  fils  de  Lac  ou  Lancelot  du  Lac;  c'est  donc  une  imitation  des  romans  de 
la  Table  ronde.  » 

La  raison  n'est  pas  fort  concluante,  parce  qu'il  reste  à  constater  que  Lac  serait  vérita- 
blement le  même  nom  (\ae  Lancelot  du  Lac.  Or,  quoique  M.  Leroux  de  Lincy  l'affirme*), 
il  me  semble  que  le  contraire  est  prouvé  par  ce  passage  du  roman  d'Erec  lui-même: 


')  sir  Frédéric  M.kIiIlmi  dit  dans  son  Inlruduition  to  Syr  Gawar/ne,  [).  X:  «  Il  est  vrai  qiip  ces  écilvains  it-nvoycnl  imani- 
memcnt  à  un  ori;'i.inl  Lalin  dnqnel  ils  pi  éicnJcnt  avoir  traduit:  et  quoique  l'existence  d'un  tel  ouvraoesoit  mise  en  doute  par 
Ritson,  Scotl  et  Soutlicy,  je  ne  me  trouve  inulefois  pas  autliorisé  à  la  nier.  Soutlicy  éciit:  a  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  ces 
romans  ait  jamais  existé  en  Lalin.  l'arquiou  pouiqni  pnurraicnt-ils  avoir  été  écriis  en  ceUe  langue?»  (Préf.  à  la  iMorte  Arthur. 
p.  XVI).  Je  réponds  tout  simplement  qu'il  n'est  pas  plus  déraisonnable  de  supposer  qu'un  ouvrage  Lalin  ait  existé  sur  les 
exploits  d'Ariiu' que  SIM- ceux  de  Cliarlcmar>ne.  Je  pourrais  même  y  ajouter  pour  l'inforfnalion  de  ceux  qui  y  ont  intérêt,  que 
j'ai  moi-même  lu  pas  moins  de  cinq  romans  en  /(;<ih,  qui  existent  toujours  en  manuscrit,  et  dont  quelques-uns  sont  d'une 
étendue  considérable.  Trois  de  ces  romans  ont  trait  à  Artiir,  Mériadoc,  Gauvain  et  d'autres  héros  brelons;  le  quatrième  est 
l'original  de  la  Tnle  of  Constance  de  Clianccr  ;  et  le  cinquième  est  le  rlieralier  au  cyyne.  » 

Ce  passage  a  perdu  beaucoup  de  son  poids  pour  la  critique  de  l'origine  du  Lancelot  depuis  que  nous  savons  ce  qui  donna  lieu 
à  l'idée  d'un  récit  latin.  Du  reste,  tout  dépend  ici  de  la  date  de  ces  textes  latins:  quant  à  celle  du  roman  de  Gauvain,  Sir  Frédéric 
lui-même  la  fixe  au  Xl\'<;  siècle  (p.  XXXIII). 

Si  l'on  attache  quelque  importance  à  savoir  si  Map  a  écrit  en  France  ou  en  Englelerrc.  le  texte  du  roman  nous  répondra. 
MS.  B.  f°.  279  v":  «  Au  jor  que  la  Toz-Sainz  fu  venue  furent  asenblé  en  la  cité  de  Bonoyc  tuil  li  haut  home  qui  deçà  la  mer 
avoieut  signoric  et  del'  réaime  d'Escoce.  »   Il  parle  évidemment  des  barons  Anglais;  le  deçà  la  mer  est  donc  fort  clair. 

'  I  C'est  aussi  l'opinion  de  Sir  Frédéric  Madden  dans  l'ouvrage  cité  p.  X  cl  XXIX. 

^)   Voyez  plus  haut  p.  XIV. 

')  Wiener  Jahrbiieberder  Litteralur,  XXIX,  p.  81. 

')  llist.  litt.  de  la  France ,  Tom.  XV ,  p.  2'16.  «  Il  est  certain  que  ce  roman  (Tristan)  ne  fut  mis  en  prose,  comme  tous  Irx 
autres,  qu'après  l'avoir  été  en  vers.  « 

')  Romande  Brut,  Description  des  Manuscrits,  p.  XXV. 
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Dcvuiit   lui  Ir»    Iniim  rlii'vulii'i's 
Doit  tutru  Uauvaiiis  li  |ir('iiiiei'!i: 
I.i  spcoiis  Krcc  li  l'ilz  l.<ii: , 
Kt   li  (ierz  Liiiicclul  Juu  Lue  <). 

Ailleurs  il  cxl  .ipptllc,  Lac  roi  iVoutre-Galies  *). 

Du  reste  M.  Paris  ne  s'en  tient  pas  à  ce  seul  argument:  il  en  lire  un  autre  de  ces  vers: 

D'ticc  li  fil  L<n«  t'sl  li  toiiles, 
Que  (Icvaiil  rois  et  devant  contes 
Dépécici'  et  cori'onipre  sueient 
Cil  qni  cimtrerimuivr  vuelenl. 

«Par  ce  \i\ol  co/itrerùtioier ,  <liL-il  ,  il  faut  enlcndre ,  à  mon  avis,  faire  de  la  [irose  , 
notre  pacte  s'adresseroit  donc  ici  aux  auteurs  des  grands  romans  en  prose  de  'Inslan,de 
Lancelot  et  du  Saint-Graal.  Ou  a  fré(iuemuicnt  soutenu  que  les  poëines  composés  par 
Crestiens  sur  les  traditions  bretonnes  étoicnt  antérieures  aux  livres  de  Robert  de  Borron  et 
de  Luces  de  Gast  ;  le  passage  que  l'on  vient  de  lire  est  peu  favorable  à  cette  opinion, car 
Erec  et  Enide  est  cerUiinement  l'un  des  premiers  romans  de  Crestiens  de  Troyes.  » 

L'explicalion  donnée  du  mot  coniferimoier ,  autant  que  la  conclusion  que  M.  Paris  en 
tire  me  sen)blent  sujets  à  caution.    Les  vers  cités  sont  précédés  de  ceux-ci  : 

Crestiens  de  Troies 
A  Iret  d'un  conte  d'aranture 
Une  n)nll  liele  conjojnline, 
Par  qu'on  jiuel  prover  et  savoir 
Que  cil  etc. 
D'tiri'C  li  fil  Lac  est  li  contes. 

Il  résulte  île  ces  vers  que  l'histoire  d'Ercc  était  dans  la  bouche  des  conteurs  et  jongleurs. 
Or,  c'est  contre  cette  classe  de  gens  que  les  poètes  de  cour  tonnent  à  qui  mieux  mieux. 
C'est  d'eux  que  Wace  disoit  'J  : 

Tant  ont  li  cnntéor  conté. 
Et  lifabléor  tant  fable. 
Pour  lor  contes  ambeictcr, 
Que  tout  ont  fcit  Table  sanblcr 

')  Voyez  aussi  le  roman  du  cbevalieràla  mancbe,  dans  le  2"  volume  de  mon  Lancelot,  pag.'99,  col.  3,  où  le  même  nom 
se  retrouve  : 

Erecs  vadcr  was  Lac  die  coninc. 
Dans  le  Pcrccval ,  parmi  d'autres  chevaliers,  on  cite  (MS.  de  la  bibl.  nation,  fonds  de  Canflé  73 ,  (".  400  r°.  b)  : 

Si  fu  Cador  de  Gabriel 
Et  llii;;iicriiax  et  Cadriel , 
Cjrions  de  Cuileniac, 
Et  si  fu  Erec  li  filz  Lac. 
(Voyez  le  passage  entier  dans  le  second  volume  de  mon  édition  du  roman  de  Gauvain  (  Walewcin) ,  pag.  192  - 193. 
*)  Voyez  San  Marte,  Die  Artursage,  p.  301 ,  303. 
')  Roman  de  Brut  vs.  10040  (Tom    2,  p.  76—77). 
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«  Lorsque  les  jongleurs ,  dit  M.  de  la  Rue  ') ,  se  permettent  d'altérer  les  ouvrages  des 
trou\èrcs,  Chrétien  de  Troyes  les  appelle  des  contrerimoieurs.  » 

Contreri»ioier  serait  doue  falsifier  les  rimes. 

Les  auteurs  cités  dans  la  note  précédente  s'accordent  à  approuver  cette  explication,  qui 
d'ailleurs  sera  mise  hors  de  doute  par  la  citation  suivante ,  empruntée  au  roman  de  Méraugis 
de  Raoul  de  Houdenc  *)  : 

Qui  de  rimoier  s'eiitronid  . 

Et  son  cuer  et  s'cnlenle  met . 

Ae  vaiilt  noiciil,  qiiaiique  il  conte, 

S'il  ne  met  s'esliide  en  cel  conte, 

Qui  louz  jours  soit  bon  à  reiraire; 

Car  joie  est  de  bon  œvre  faire 

Dematirc  qui  touz  jours  dure; 

C'est  des  bons  contes  l'aventure 

De  conter  à  bon  conleoiir  ; 

Cil  autre,  qui  sont  riraeour 

Pc  servauteis,  sachiez,  que  font, 

Kolent  dicnt,car  noient  n'ont, 

Leur  cstude  et  leur  mots  qu'il  dicnt: 

Conttedheur  noient  ne  dient 

Point  de  leurs  sens,  ainz  sont  de  ceus 

Qui  loul  boivent  leur  sens  par  e!is. 

L'épithète  de  contredis^-ur  employée  ici  par  le  poëte  pour  désigner  les  mauvais  rimeurs 
équivaut  absolument  à  celle  de  contrerimoieur. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  à  aucun  titre  le  droit  de  proclamer  les  romans  en  prose  antérieurs 
à  ceux  en  vers:  d'ailleurs  c'est  une  question  qui  jusqu'à  ce  jour  n'était  pas  facile  à  ré- 
soudre car  les  dates  certaines  de  la  composition  des  deux  genres  de  romans  nous  manquent. 
Pour  ne  nous  arrêter  qu'à  Chrestien  de  Troies,  quelle  est  la  date  de  la  composition  de  la 
Charrette  du  Chevalier  au  lion,  du  Perceval?  Tout  ce  que  nous  en  savons  c'est  que  ce 
furent  probablement  les  dernières  œuvres  qu'il  composa,  car  dans  le  prologue  du  roman 
de  Clicrès  il  ne  cite  que  celui  d'Erec  ').  Or,  de  ces  trois,  le  chevalier  au  lion  semble 
avoir  été  composé  avant  les  deux  autres  ')  que  le  poëte  n'a  pu  achever  parce  qu'il  confia 

')  Essais  bisl.  sur  ies  bardes  etc.  Tora.  1.255.  Voyezaussi  Delà  Villemarqué,  Contes  pop.  desanc.  Bretons,  Tom.  I.  p.  160; 
K.M'olf,  Jabrb.  fiirWisscnscbaftl.  Kritik,  1837,  1°.  n°.  116  Dr  W.  L.  Uolland,  Ucber  Crestiens  de  Troies  und  zwei  seiner 
werke,  s.  22. 

-)  Elle  est  tirée  d'un  MS.  de  la  bibliotbèque  imperialedeVienncelcslimpriii.ee  dans  le  recuiil  de  M.  Adalbert  Kcller, 
intitulé  Ronivarl,  p   590. 

')  Voyez  M.  Paris  l.c   Tom   3,  p.  218,  ou  M.  Ilolland,  Uebcr  Crestiens  de  Troies  etc..  p   30. 

*)  Voyez  cependant  plus  bas ,  o«i  nous  fixerons .  approximativement  du  moins ,  la  date  de  ce  i 


;  roman. 
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il  Godt'frui  (If  L«'i;;ni  le  noiii  dt-  coritimicr  la  CliarreUc  ')  t!l  <juc ,  pour  ce  qui  rcardo  lu 
PeiTOval,  probabK'iiicnt  la  mort  l'a  surpris  au  uiilicu  de  son  travail.  Or,  la  date  de  cette 
mort  u'est  pas  hieu  eertiiine  et  Tou  vaeille  entre  ll!)l  cl  11!»8  ").  il  dédia  son  l'erceval 
((Ml  plutôt  Li  contvn  deV  Graal,  comme  il  l'aj)pelle  lui-mciiie  '),  au  cuen  Philippe  do 
Flandres,  qui  ne  peut  avoir  6lé  que  Philippe  d'Alsace  qui  régna  de  11G!)  à  1191;  et 
U  contes  de  la  charrete  est  dédié  ii  ma  dame  do  Cluimpoiaçne ,  dont  il  ne  nous  dit  pas 
le  nom,  mais  qui,  d'après  M.  Ciinyuciié  *)  et  le  Itarou  de  ReilTcnherjj  '),  u'a  vraisemblable- 
ment été  autre  (|uc  Marie  de  Cliaitipai!;no ,  la  fille  <le  llcnri-lc-libéral  comte  de  Cham- 
pagne, qui  eu  1185  l'ut  mariée  à  Baudouin  de  Constantinople  et  mourût  en  1204  à  8t.  Jean 
d'Acre'). 

On  s'est  demandé  à  quelle  époque  Clu-estien  ,  qui  probablement  était  natif  de  la  ville  dont 
il  porte  le  nom,  aurait  quitté  la  Champagne V  ')  Je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  eut  suivi  la 
tille  du  comte  en  1185  lors  de  son  départ  pour  la  cour  du  beau-père  du  roi  de  France, 
du  bcau-irère  du  comte  Thilippe.  Ceci  me  porte  à  fixer  la  date  de  ces  deux  romans  de 
1185  à  1191,  parce  qu'ils  doivent  avoir  été  commancés  à  peu  près  en  même  temps,  et 
ainsi  avant  la  mort  du  comte  '),  et  que  l'allusion  à  la  ville  de  Gand  (Charrette  vs.  6721) 
semble  prouver  qu'effectivement  ce  conte  ne  fut  rimé  par  lui  qu'après  son  départ  pour  le 
Hainaut  ou  la  Flandre. 

Il  me  semble  que  Gauthier  Map  était  à  cette  époque  trop  lancé  dans  les  affaires  sérieuses 
de  la  vie  pour  s'occuper  à  écrire  des  romans;  tout  nous  porte  à  croire  qu'il  dût  composer 
le  Lancelot  bientôt  après  1160,  lors  de  son  entrée  dans  la  vie. 

Si  Chrestiens  rima   le  conte  deV  Graal ,  d'après  une  rédaction  plus  ancienne, 

Dont  li  cuens  II   bailla  le  livre, 

il  composa  le  conte  de  la  Charrette  d'après  les  indications  de  la  comtesse ,  car ,  dit-il , 

Matière  et  san  li  dorie  et  livre 
La  contosse. 


'  )  Il  me  semble  que  c'est  bien  là  le  sens  des  derniers  vers  : 

Car  il  l'a  fet  pour  le  bon  gré 

Crestien. 

-)  Dr.  HoUand,  Ceber  Crcstiens  de  Troiesetc. ,  p.  17 — 19. 

')  L.c.  p.  11— 12, 

*)  Hist.  Litt.  de  la  France,  Tom.  XV,  p.  253. 

')  Philippe  Mouskes,  Tom.  I ,  Introduction ,  p.  CXLII. 

")  Il  n'est  pas  improbable  que  la  Olle  du  comte  qui  acceuillit  si  bien  Gauthier  Map  (voyez  plus  Laut,  p.  XXI)  suggérât  à 
Chrestiens  la  matière  de  ce  conte. 

')  Dr.  Holland,l.c.  p.  14. 

')  Cela  a  probablement  porté  Roquefort  à  opter  pour  l'an  1190  (Gloss.  de  la  Langue  Rom,  Tom.  2,  p.  762j.  etaprès  lui 
Ginguené  I.  c.  p.  255 et  Raynouard,  Journ.  dessavans,  1820,  p.  614. 
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Voyons  si  c'est  la  prose  de  Gauthier  Map  dont  il  veut  parlei-,  quant  il  assure  qu'il 
raconte  si  corn  IL  contes  afiche  (vs.  464) ,  ou  si  ce  conte  est  aussi  la  source  où  a  puisé 
Gauthier.  La  solution  de  cette  question  devient  possible  par  la  ccmparaison  des  deux  auteurs, 
puisque  nous  mettons  aujourd'hui  sous  les  yeux  du  public  l'une  et  l'autre  version.  Cette 
comparaison  ne  sera  pas  inutile,  car  s'il  est  prouvé  que  Chreslien  travailla  sur  la  prose 
de  Gauthier  Map,  il  est  évident  que  si  l'on  trouve  ensuite  des  analogies  entre  le  Lancelot 
et  le  Perceval,  on  ne  soutiendra  pas  que  ce  conte  en  versa  servi  a  la  rédaction  du  rouiau 
en  prose. 

Or,  voici  ce  qu'une  étude  comparée  nous  apprend. 

Le  Ibud  des  deux  récits  est  le-même,  et  en  général   les  détails  aussi. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  mettre  en  regard  les  passages  des  deux  récils  qui  nous  frappent 
par  la  similitude  des  expressions:  il  faudrait  presque  reproduire  les  textes  en  entier,  tant 
elles  sont  nombreuses;  je  me  borne  à  faire  remarquer  que  cette  coïncidence  prouve  indu- 
bitablement que  les  deux  rédactions  n'ont  pas  été  rédigées  sur  une  tradition  orale  [contes) 
mais  que  l'un  des  deux   doit  nécessairement  avoir  servi  de  base  à  l'autre. 

Or,  il  ne  sera  pas  difficile  à  établir  lequel  des  deux  est  antérieur  à  l'autre.  Nous  en 
chercherons  les  preuves  dans  les  différences  que  présentent  les  deux  récits  Si  nous  trouvons 
que  l'un  a  pour  mérite  la  simplicité  et  le  naturel,  qu'il  ne  vise  pas  a  l'effet,  qu'il  raconte 
tout  bonnement  sans  s'inquiéter  beaucoup  de  la  forme,  qui  par  là  même  pèche  quelque 
peu  par  la  sécheresse;  s'il  ne  s'adresse  que  fort  peu  à  l'imagination  et  encore  moins  a  la 
raison,  s'il  ne  raisonne  pas;  —  si  l'autre,  au  contraire,  cherche  à  nous  captiver  par  des 
descriptions  plus  biillantes,  s'il  montre  moins  de  naturel  mais  plus  de  savoir-faire,  si  les 
détails  et  la  forme  lui  font  parfois  oublier  le  fond,  si  son  style  est  fleuri,  si  bien  sou- 
vent il  a  l'intention  bien  marquée  de  faire,  non  seulement  de  la  poésie,  mais  aussi  un  peu  de 
philosophie,  s'il  aime  à  s'entendre  raconter  et  raisonner,  —  nous  pourrons  déjà  en  tirer  la 
conclusion  que  le  premier  a  servi  de  modèle  au  second.  Et  tout  cela  se  voit  de  prime 
abord:  il  suffira  d'un  simple  coup-d'œil  pour  s'en  convaincre.  Si  nous  trouvons  ensuite 
que  dans  le  premier  bien  des  choses  s'expliquent  fort  naturellement,  parce  qu'elles  sont 
des  conséquences  nécessaires  de  faits  raconlés  dans  une  autre  partie  de  l'histoire  du  héros ,  — 
tandis  que  ces  choses  ne  trouvent  qu'une  fort  maigre  explication  dans  le  second,  parce  qu'il 
ne  peut  pas  mentionner  ces  faits  antérieurs  ;  si  dans  le  second  on  trouve  des  allusions  for- 
tuites au  roman  de  Lancelot  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  premier,  —  notre  conclusion 
n'en  sera  que  plus  probable  ou  plausible. 

Or,  la  comparaison  que  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  prouvera  que  d'après 
ce  raisonnement  la  prose  de  Gauthier  Map  a  été  le  modèle  sur  lequel  travailla  Chrestiens 
de  Troies. 
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Il  va  sana  dire  f|iie  tout  c»-  qui  dans  lu  prose  a  rlircctcinciit  rapport  aux  autres  parties 
«lu  roiiiau,  tout  ce  «pii  st  il  ;i  lier  le  route  de  la  (lliarnlle  à  er  qui  preeéde,  ne  se  trouve 
pas  dans  les  vers  de  Chreslieu.  Ainsi,  il  n'y  est  pas  l'ail  mention  de  la  mort  de Galeliot  ;  de 
sorte  que  si  dans  les  deux  versions  le  roi  Artiir  tient  sa  cour  h;  jour  de  l'Ascension  (p.  t 
et  vs.  30),  Gauthier  nous  dit  cpie  <(  lu  moult  povre  la  eorl  et  moult  trobléoj,  tandis  que 
le  poëte  l'appelle  u  riche  et  belo»  (vs.  52).  Uu  reste,  dans  les  deux  versions,  un  chevalier  «e 
présente  «toz  armez  de  hauberc  et  de  chauses  de  fer»  (p.  2  et  vs.  46).  Dans  la  prose  il 
se  tait  connaître  pour  M(!léa|',an ,  et  il  vient  pour  combattre  Lancelot ,  qui  est  absent:  ne 
le  ti-ouvant  pas,  il  propose  au  roi  délivrer  combat  à  un  chevalier  (luelconque:  s'il  est  vaincu, 
les  chevaliers  de  la  cour  d'Artur  qui  sont  prisonniers  dans  le  royaume  de  Gorre  seront  mis 
en  liberté:  s'il  est  vainqueur  la  reine  le  suivra  en  prison.  Dans  les  vers  de  Chrestien  l'étran- 
ger ne  se  nomme  pas ,  ne  parle  pas  de  Lancelot  et  vient  tout  bonnement  à  la  cour  pour 
foire  la  proposition  concernant  la  reine.  (Les  vers  02,  71,  72,  73  se  retrouvent  à  peu  près 
verbalement  dans  la  prosi;.)  Kcu  le  séncsclial  se  met  à  sa  poursuite  et  lui  livre  combat. 
La  prose  raconte  tout  bonnement  ce  combat;  le  versificateur,  qui  a  plus  de  prétention  au 
savoir-faire  littéraire ,  n'en  parle  pas ,  mais  il  le  laisse  deviner  au  cheval  de  Keu  qui  sort 
de  la  forêt  sans  son  cavalier  (vs.  258 — 2GS).  Jusqu'ici  le  poëte  n'a  pas  mentionné  Lancelot, 
et  lorsque  celui-ci  se  présente  enfin  aux  yeux  de  Gauvain  il  n'est  pas  nommé:  c'est  tout 
simplement  un  chevalier.  En  ne  nommant  pas  le  liéros  des  aventures  qui  suivent,  Ciirestien 
éveille ,  certes ,  la  curiosité ,  mais  il  n'exphque  pas  comment  son  héros  se  trouve  là.  D'ailleurs, 
s'il  nous  laisse  dans  le  doute  sur  sa  personne,  à  plusieurs  reprises  il  nous  fait  entrevoir 
qu'il  est  l'amant  de  là  reine,  et  que  l'amour  seul  lui  fait  avoir  bon  marché  des  convenances, 
p.  e.  vs.  365—374.  Et  cela  déjà  nous  prouve  clairement  que  l'histoire  de  Lancelot 
devait  être  connue  aux  lecteurs  du  roman  de  la  Charrette. 

Quant  Lancelot  et  Gauvain  sont  arrivés  au  château  où  ils  passent  Lt  nuit ,  dans  la  prose 
le  premier  se  couvre  le  visage  et  ne  veut  pas  se  montrer  pour  ne  pas  être  reconnu:  ce  n'est 
que  plus  tard,  lorsqu'il  hasarde  sa  vie  pour  regarder  la  reine  qui  passe,  que  Gauvain  le 
reconnaît  (p.  12).  Dans  les  vers  cette  reconnaissance  n'a  pas  lieu  (vs.  569),  ce  (jui  prolonge 
bien  le  mystère,  mais  Ce  qui  n'est  guère  naturel.  Lorsqu'ils  sont  partis,  la  curiosité  de  la 
dame  du  château  s'éveille  pour  savoir  qui  est  ce  chevalier  (p.  13).  Elle  se  doute  que  c'est 
Lancelot,  et  c'est  pourquoi  elle  envoyé  après  lui  une  demoiselle  à  qui  elle  donne  des  in- 
structions pour  s'assurer  si  elle  présume  la  vérité.  Cela  explique  parfaitement  l'aventure 
qui  suit  (p.  14 — 16).  Le  versificateur  préfère  encore  ici  le  mystère  au  naturel.  La  dame 
qui  rencontre  les  chevaliers  au  karefour  y  arrive  sans  qu'on  nous  apprenne  comment 
(vs.  607)  ;  elle  enseigne  au  chevalier  de  la  charrette  le  chemin  qu'a  jiris  la  reine,  et,  comme 
dans  la  prose,  avant  de  se  séparer  de  lui,  elle  lui  fait  promettre  un  guerredon  à  son  gré  ; 
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mais  lorsqu'il  la  rencontre  de  nouveau  (vs.  933)  le  poêle  a  oublié  qui  elle  est.  Elle  fait 
d'emblée  promettre  an  rbmalier  qu'il  couchera  cette  nuit  avec  elle; 

El  cil  (les  que  il  ne  piiol  niinl/. 
Ii'otroic  si  coni  de  viall  (vs.   95U) , 

une  inconvenance  que  le  prosateur  ne  leur  fait  pas  commettre.  —  Avant  de  faire  recevoir 
par  son  héros  l'hospitalité')  cjiez  cette  dame,  le  conteur  en  vers  intercale  ici  un  épisode 
(vs.  730 — 930;  qui  ne  se  trouve  pas  en  cet  endroit  dans  la  prose,  mais  qui  pour  cela 
n'en  est  pas  moins  emprunté  au  roman  de  Lancelot. 

Si  plus  tard  (p.  16)  le  prosateur  se  souvient  de  l'avanture  du  val  aux  faux  amants , 
dont  il  est  parlé  antérieurement  dans  le  roman  de  Lancelot  ') ,  le  versificateur  naturelle- 
ment n'en  parle  pas.  Lorsque  Lancelot  arrive  dans  le  cimetière  merveilleux  (p.  20)  il  y  voit 
«bien  .xxx  et  iiij.  »  tombes.  Le  prosateur  ne  nous  en  donne  pas  de  détails  mais  le  poète 
nous  dit  (1860): 

Et  s'avoit  lettres  sor  cliMCune 
Qui  les  nons  de  ces  dévisoienl 
Qui  dedanz  les  tonbes  girroient. 

Ce  sont  Gauvains,  Looys,  Yvains  (ou  Amaugis,  et  Méraliz,  etc.  voyez  les  Variantes). 

C'est  là  une  réminiscence  du  roman  de  Lancelot:  le  chevalier  de  ce  nom  en  arrivant 
au  château  de  la  Douloureuse  Garde  y  entre  dans  un  cimetière  oiî  il  trouve  des  tombes 
portant  les  noms  de  ceux  qui  devraient  y  trouver  leur  dernière  demeure,  MS.  A.  f°.  65  r°. '). 

D'ailleurs,  quant  le  chevalier  de  la  charrette  a  enlevé  la  lame  qui  couvre  la  principale 
de  ces  tombes  il  y  trouve,  dans  la  prose,  le  corps  de  «Galahat  le  fil  Joseph  d'Arimatie » 
(p.  20)  ;  dans  le  roman  en  vers  au  contraire  l'inscription  de  cette  lame  porte  simplement 
que   (vs.  1900) 

cil  qui  lèvera 
Cele  lame  seiis  par  son  cors 
Citera  ces  et  celés  fors 
Qui  sont  an  la  terre  an  prison. 

C'est  encore  là  une  imitation  du  même  passage  du  roman  de  Lancelot  oii  nous  lisons 
que  «  El  milieu  del'  cimetire  si  avoit  une  grant  lame  de  métal  trop  merveilleusement  ovrée 
à  or  et  à  pierres  et  as  esmaus  ;    et  si  i  avoit  Ictres  qui   disoient:    «  Ceste  lame   n'iert  jà 

')  Q\iant  ils  se  mettent  à  table  dans  le  château  le  versilicateiir  dit  simplement,  v«.  1 031  : 

Et  manjoreni  nnsanblc  et  furent, 
Tant  que  dcl'  manjcr  lever  durent. 
Le  prosateiu-  y  ajoute  quelques  détails  sur  la  manière  dont  ils  furentservis  (p.  14)  qui  rappellent  le  roman  de  IVrccval.   — 
Ce  passage  serait-il  interpolé  plus  tard? 

')  Voyez  l'introduction  du  second  volume  de  mon  édition  delà  traduction  flamande,  p.  LXIX. 
')  Voyez  l'ouvrage  cité,  p.  XXIV. 
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lovée  piir  nuiin  d'onio  ni  par  dl'oiz  ,  se  pur  celui  non  qui  conquerra  cest  Uoloreug-Chastel , 
et  (le  celui  est  li  nous  esciiz  ei-desouz.  »» 

F.e  versiHciiteur  ne  nous  dit  pas  «pie  It;  elievalier  trouve  rien  sous  (U'tlc  liiiiic ,  et-  <|iii 
est  fort  naturel,  parce  que  tout  ce  qui,  dans  la  prose,  se  rattache  au  Saint-Cîraal  n'a  pas 
trouvé  place  dans  le  rt)nian  en  vers. 

Du  leslc,  Pavaiituir  mystérieuse  (|ui  lui  arrive  ensuite  dans  la  prose  (p.  20 — 22)  est 
omise  par  (lluestiens  pour  la  même  raison. 

Kniin  Lancclot  et  la  demoiselle  se  quittent:  dans  la  prose  elle  lui  dit  (p. 22)  «ai  tant  lot 
que  ye  sai  vostre  non,»  et  c'était  là  le  résultat  qu'elle  voulait  obtenir.  Si  dans  les  vers 
de  Chrestien  elle  part  sans  soupçonner  ce  nom  (vs.  2000 — 2010)  on  voit  bien  que  le; 
trouvère  s'ui(|uiéte  fort  peu  du  naturel,  et  qu'il  ne  tient  pas  à  expliquer  la  raison  des 
derniers  événements. 

Dans  ce  qui  suit  Chrestien  n'a  plus  suivi  son  modèle  pas  à  pas  :  il  a  passé  sous  silence  la 
première  avanture,  et  il  y  a  quelque  différence  dans  le  récit  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  château 
où  Laneelot  trouve  l'hospitalité,  ainsi  que  dans  la  relation  du  combat  suivant  p.  24 — 25. 

Lancelot  apprend  que  les  prisonniers  se  sont  soidevés  et  qu'un  combat  est  engagé  :  il 
vole  à  leur  secours.  Le  versificateur  ajoute  au  récit  de  la  prose,  que  Lancelot  et  les  siens 
entrent,  à  la  suite  d'un  chevalier  qu'ils  poursuivent,  dans  une  forteresse  où  ils  se  trouvent 
enfermés  (vs.  2312—2533). 

Et  cil  en  furcnl  molt  dotant 

Car  il  Guident  qn'anchanlé  soient. 

Ceci  est  fort  peu  naturel ,  car  il  n'y  avait  aucime  raison  plausible  pour  faire  penser  â 
quelque  enchantement.  Aussi  le  poëte  n'a-t-il  intercalé  cet  épisode  que  pour  parler  de 
certain  anneau  que  le  chevalier  portait  au  doigt , 

Don  la  pierre  tel  force  avoit 
Qu'anchantemanz  nn  le  pooit 
Tenir  puis  qu'il  l'avuit  >éue. 

Il  tenait  ce  talisman  d'une  dame: 

Cele  dame  une  fée  estoit 
Qui  l'anel  doué  li  avoit , 
lit  si  le  noni  an  s'anfance. 

Or,  bien  que  son  anneau  ne  lui  servit  pas  à  grand  chose  en  cette  occasion  ,  il  nous  prouve 
qu'ici  encore  le  poëte  reproduit  une  réminiscence  du  roman  en  prose.  Cette  fée  dont  il 
parle,  c'est  la  dame  du  Lac,  et  nous  savons  que  quant  elle  envoya  Lancelot  à  la  cour 
du  roi  Artus,  (MS.  A.  f.  S2  r°)  «Lors  traïst  la  dame  de  son  doi  un  anelet,  sel'  met  à 
l'anfant  en  son  doi,  et  li  dit  qu'il  a  tel  force  qu'il  descuevretozanchantemanz  et  fait  véoir.» 
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Plus  tard  la  prose  parle  de  cet  anelet  (p.  32 ,  cf.  vs»   312S)  en  disaat  sinaplement  que 
Lancelot  «csgarde  l'anelet  que  sa  dame  dou  Lac  li  ot  doné.  » 

J'ai  à  faire  remarquer  une  différence  qui  démontre  aussi  clairement  la  priorité  de  la 
composition  de  la  prose.  Lorsque  Lancelot  a  surmonté  tous  les  obstacles,  et  qu'il  a  délivré 
lu  reine,  le  roi  Bnndemagus  le  mène  vers  Keu  (p-  38).  Et  tanlost  comme  Kex  le  voit  si 
se  liève  encontre  lui  tant  comme  il  puet  et  dist:  «Bien  veigniez,  li  sires  des  chevaliers! 
Certes,  moult  est  hors  del'  s'en  qui  devant  vos  enquiert  et enprent  chevaleries.»  —  «Por- 
quoi  ?  )•>  fet-il  —  «  Por  ce  que  vos  achevez  ce  que  ge  enpris  comme  fox.  »  Et  ensuite 
ils  se  mettent  à  déviser  comme  de  vieux  amis. 

Certes ,  ce  langage  affectueux  dans  la  bouche  de  Keu  nous  surprend ,  car  tous  les  autres 
romans  de  ce  cycle  nous  peignent  le  séneschal  comme  brutal  et  vindicatif,  d'un  mauvais 
caractère  enfin.  Chrestien  s'y  accomode,  car  au  lieu  des  paroles  citées  il  lui  fait  dire 
«au  premerain  mot  »  (vs.  4007)  : 

o  Com  m'as  boni  !»  —  «  Et  je  de  quoi , 

Fet  Lanceloz ,  dites-le  moi , 

Quel  lionte  vos  ai-gedonc  feile  ?  » 

—  «  Molt  grant,  que  lu  as  à  cbieflreite 

La  cliose  que  ge  n'i  poi  trcirc , 

S'as  fct  ce  que  gé  ne  poi  fcire.  » 

Voilà  un  tout  autre  langage:  c'est  le  dépit  brutal,  l'envie,  qui  est  tout-à-fait  dans  le 
caractère  que  le  trouvère  attribue  à  Keu  (voyez  vs.  SI  84). 

Ne  doit-on  pas  déduire  de  la  comparaison  de  ces  deux  passages  que  le  caractère  de  Keu 
s'est  peii  à  peu  modifié?  Ses  vertus  ont  dégénéré  en  défauts,  en  vices  même:  de  vif  qu'il 
était,  il  est  devenu  brutal;  de  valeureux,  fanfaron;  de  magnanime ,  envieux.  Le  caractère 
outré  de  messire  Keu  devait  le  rendre  ridicule ,  stirtoùt  en  le  comparant  à  un  autre  che- 
valier dont  le  caractère  a  une  fixité  tout  aussi  stéréotype  dans  tous  les  romans ,  le  brave 
Gauvain,  le  personnage  chevaleresque  par  excellence  *).  Si  celui-ci  est  le  héros  choyé 
de  tous  les  romanciers,  c'est  qu'il  a  su  mériter  leurs  suffrages  par  son  caractère  aimable 
et  son  esprit  toujours  égal,  qui  ne  dépasse  jamais  les  bornes,  ni  dans  ses  vertus  ni  dans 
.ses  défauts.  —  Le  bon  sens,  la  juste  apréciation  des  faits  qui  modifia ,  en  plein  moyen-âge 
déjà ,  le  portrait  de  Keu ,  dût  enfin  ,  quand  les  mœufS  changèrent  et  les  besoins  littéraires 
de  l'époque  se  développèrent,  jeter  du  ridicule  sur  tous  ces  chevaliers  errants,  qui  firent 
les  délices  d'un  autre  siècle  ,  —  et  le  chef-d'œuvre  de  Cervantes  parût- 
Il  est  clair  que,  le  mauvais  caractère  de  Keu  urle  fois  posé  et  accepté ,  il  n'eut  pas  été 
permis  à  un  écrivain  qui  se  respectât  quelque  peu,  de  rétrograder.  Ainsi  l'ouvrage  qui  le 

M  Voyez  sur  lui  Sir  Frederick  Madilen,  Inlroduclion  lo  Sjr  Gawajne  a  collection  of  ancierit  n^mancc-pocms  relalin^  to  thaï 
célcbrâted  kiiigbl  of  ihc  round  table,  ou  le  second  volume  de  mon  édition  flamande  du  roman  de  Gàuvain  (Walewéiri).  p.  1. 
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IMîint  on  beau  n'a  néccssaiiviiuMit  pas  cunnii  la  nouvcllr  Ir.idilioii,  et  vhI  jiiilmciii'  à  n^iix 
qui  le  lont  iiit'chaiil  et  ridicule. 

Il  a'otit  pus  sans  intérêt  de  piuivoir,  ne  lut-c<;  (jii'approxiiiiativciiiint ,  li.\(  r  la  date  d<; 
et-  cliauyouieut.  - — 

En  poursuivant  l'étude  comparée  des  deux  rédactions  de  notre  roman  nous  trouvons  une 
dilTérencc  non  moins  remar(|uable  entre  le  poëte  et  le  conteur. 

Lorscpie  Lanoelot  «e  [)ré.s<'iite  devant  la  reine,  celle-ci,  au  lieu  de  lui  témoigner  toute 
son  admu'alion  et  toute  sa  reconnaissance  poiu'  les  exploits  qu'il  a  enli'cpris  pour  la  sauver, 
ne  veut  pas  menu;  lui  parler  (p.  37;  vs.  59 i5  suiv.)  Plus  tard  elle  lui  en  dit  la  raison. 
Chez  le  poëte  c'est  parce  qu'il  est  monté  dans  la  cliurrette  (vs.  4484 — 89),  ce  qui  élail 
nu  déshonneur. 

Cette  réponse  dénoterait  chez  Genièvre  la  plus  noire  injjratitude,  parce  que  c'est  pour 
elle  que  le  chevalier  a  bravé  l'opinion  du  monde;  d'ailleurs  c'eut  été  pour  elle  plutôt 
une  raison  d'être  liére,  que  de  se  montrer  courroucée.  —  Si  Chrestien  est  réduit  à  un  si 
pauvre  expédient,  c'est  qu'il  ne  pouvait  pas  donner  la  vraie  raison  parce  qu'elle  se  rat- 
tache à  une  partie  antérieure  du  roman  de  Lancelot.  Voici  la  raison  bien  plus  naturelle 
que  donne  Gauthier  Map  (p.  40)  : 

«  Et  Lanceloz  li  requiert  por  Deu  qu'ele  li  die  porquoi  ele  ne  vielt  l'autre  jor  parler  à 
lui;  et  ele  li  dist  :  «Donc  ne  vos  en  alastes-vos  de  la  fjrand  tor  de  Londres  sanz  mon 
congiéV  »  Et  il  dit  que  moult  bien  l'avoit  forfait.  —  «Encor  i  a,  fet-cle,  autre  greijjnor 
achaison.  »  Lors  li  demande  son  anel,  et  il  li  dist;  «Dame,  véez-le  ci.»  Si  li  mostre  celui 
de  son  doi. 

—  «Menti  m'avez,  fet-ele,  ce  n'est-il  mie.»  Et  il  jure  qnanqiie  il  puet  jurer  que  si 
est;  et  il  cuide  véiité  dire.  Et  ele  li  mostre  celui  que  ele  li  avoit  donè,  tant  qu'il  conoist 
que  ce  est-il;  et  il  a  trop  grant  duel  de  ce  qu'il  a  porté  autrui  anel.  Et  il  le  sache  de  sou 
doi ,  si  le  giète  parmi  une  fenestre  tant  comme  il  puet.  Et  la  raine  li  conte  coment  une 
damoisele  l'avoit  aporté ,  le  soen  anel  ,  et  la  merveille  qu'ele  avoit  dite  ;  tant  qu'il  se 
requenoist  que  Morguein  la  desloiaux  l'a  décéu  etc.  » 

Ceci  se  rapporte  à  un  fait  qui  s'était  passé  pendant  une  captivité  de  Lancelot  chez  Mor- 
guein la  fée,  qui  le  retenait  par  haine  pour  la  reine  'J.  Voulant  semer  la  discorde  entre 
lui  et  sa  maîtresse  elle  lui  demande  l'anneau  qu'il  porte  à  sou  doigt,  et  qu'il  a  reçu  comme 
gage  d'amour  de  Genièvre.  Sur  son  refus  elle  l'endort  au  moyen  «  d'une  herbe  que  li 
mondes  apele  sospite  ')  »   et   lui    enlève   son  anneau   qu'elle  remplace  par  un  autre  tout 

')  Gauthier  Map  raconte  en  détail  les   motifs  decctteliaine  et  lesévénementsqiii  americicnl  Lancelot  en  sa  |)nsoii.   Voyez 
l'introduction  du  second  volume  de  mon  édiliun  hollandaise,  p.  LXIX— LXXiV. 
«)  MS.  A.  P.  06  r°. 
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pareil.  En  attendant  elle  envoyé  une  demoiselle  à  la  cour  du  roi  Artus,  pour  lui  dire  que 
Lancelot  s'est  feit  lierniite  «en  oiance  de  si  vil  péchic  et  de  si  orrible  comme  de  son 
sdfynor  le  roi,  qu'il  l'avoit  longuement  boni  de  sa  famé.»  Ensuite  elle  rend  à  la  reine  son 
anneau  comme  si  Lancelot  le  lui  eut  renvoyé.  Genièvre  feint  de  ne  pas  y  croire  en  disant: 
«Jà  Dex  n'ait  de  ni'ame  pitié  se  Lanceioz  ne  laissast  ainz  trère  l'œil  de  la  teste  qu'il 
déist  si  grant  outrage  comme  ceste  damoisele  aconte,  nais  si  fust  de  moi  et  de  li  si  comme 
ele  a  dit.»  —  Toutefois,  malgré  cette  protestation,  qui  ne  lui  sert  qu'à  sauver  les  appa- 
rences ,  elle  n'est  pas  rassurée  sur  la  fidélité  de  son  amant ,  comme  le  passage  cité  du  conte 
de  la  Charrette  nous  le  prouve. 

La  comparaison  de  ce  passage  dans  les  deux  versions  suffirait  pour  démontrer  la  priorité 
tlu  récit  en  prose  et  sa  connexité  avec  le  grand  roman. 

Le  passage  qu'on  lit  dans  la  prose  de  pag.  45,  al.  3,  à  la  pag.  49  n'est  pas  reprodruit 
par  Chrestien ,  qui  n'a  que  faire  du  personnage  de  Bohort:  il  reprend  le  récit  au  moment 
où  le  roi  fait  crier  un  tournoi  à  Pomeglai.  S'il  donne  à  cette  assemblée  une  autre  cause 
que  la  prose  (vs.  53S9  suiv.),  la  dame  de  Noauz  qu'il  introduit  à  cette  occasion  (vs.  5369) 
prouve  de  nouveau  qu'il  connaît  le  roman  de  Gauthier,  dans  lequel  cette  dame  joue  un  rôle  '). 

Dans  la  description  du  tournoi  Chrestien  ajoute  bien  des  détails  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
la  prose.  Parmi  les  chevaliers  doit  il  cite  les  noms ,  se  trouve  (vs.  5776)  Governauz  de 
Roberdic ,  que  nous  retrouvons  dans  le  roman  d'Erec  sous  le  nom  de  Caverrons  de 
Bebedic  ') ,  ainsi  que  (vs.  5788; 

B  Ignaurès  li  covoitleî, 
Li  amoiTiis  et  li  pleisanz  j  » 

Ce  nom,  et  surtout  les  épithètes  qu'il  y  ajoute,  semblent  indiquer  que  Chrestien  n'écrivit 
son  roman  qu'après  la  composition  du  Lai  d' Ignaurès  par  le  trouvère  Renaud. 

Cest  lais  ki  as  amans  doit  plaire  (vs.  636 } , 

a  été  publié  par  MM.  Monmerqué  et  Francisque  Michel  (Paris,  Silvestre ,  1832).  Il  est 
regardé  par  les  éditeurs^)  «comme  une  production  du  XIP  siècle;»  néanmoins  il  me 
semble  postérieur  au   roman  de  Lancelot,  qui  ne  le  nomme  pas  en  cet  endroit. 

Du  reste,  la  description  de  ce  tournoi  nous  donne  une  nouvelle  preuve  que  le  conte  en 
vers  a  pour  base  le  roman  de  Map.  Lancelot  en  se  rendant  à  cette  assemblée  reçoit  les 
armes  [vermoilles  du  séneschal  de  Méléagant  (vs.  5499)  et  plus  tard  (vs.  6026)  il  est 
désigné  comme 

Cil  qui  porte  l'escu  vermeil. 

*)  Vojez  mon  édition  liollaiulaise,  Tom.  II.  Inlrod.  p.  XXI — XXII. 
»)  CiléijarSan-Marte.  Die  .\rthur  Sage,  p.  308. 
')  Notice,  p.  3. 
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D'dii  \init  (luc  vs.  59.'»7  le  potitc  l'iipjxllc  le   cliovalier 

As  iirincs  de  ^illO|llc  (uiiitei  ? 

(^'t'8t  qu'il  oiiblii-  pour  tut  iiiotiiciiL  la  couleur  des  armes  (|ii'i!  iiti  a  prèlties ,  en  jcfani  les 
yetix  sur  le  récit  eu  prose  oii  il  Irouvo  que  sou  héros  «porte  escu  do  sinople,  taial  à  (rois 
escueles  {l'arocut»  (pa«f.  50). 

l.a  llit  (lit  cdiile  M'isilie  suit  la  prose  sur  le  pied  :  si  l'on  y  renianpie  les  mêmes  aiupli- 
Hcations  (|iie  dans  les  aiilres  parties,  il  ftiiit  avouer  que  Godefroi  do  Leig^ni  n'est  pas  plus 
naturel  (|ue  son  devancier;  en  com[)arant  la  manière  dont  la  prose  et  les  vers  racontent 
counnent  la  sœur  tlo  Aléléagant  ei'tt  coimaissance  do  la  prison  de  Lancelot  on  s'en  aper- 
cevra sans  beaucoup  de  peine.  Knsnile  on  remarquera  facilement  que  Godefroi  reste  au- 
dessous  de  Chrestien  dans  le  manieniciiL  du  lanoage,  qui  cliez  lui  est  moins  clair  et  moins 
élégant.  Aussi  n'a-t-il  pas,  comme  Chrestien,  l'habitude  d'un  auditoire  noble  et  distino-ué, 
car  il  cite  à  plusieurs  reprises  les  proverbes  des  manants,  ce  dont  le  premier  se  garde 
scrupuleusement.  Enfin  on  coniparant]Ies  amplifications  que  Chrestien  ou  Godefroi  ont  données 
bien  souvent  à  la  simple  narration  en  prose  (p.  e.  vs.  711 — 2S,  1532 — 43,  1471 — 9S , 
3148 — 84,  5771  suiv.,  6226  suiv.,  6983 — 7000]  on  se  convaincra  facilement  de  la  vérité 
de  ce  que  nous  avons  affirmé  plus  haut;  et  l'on  no  se  refusera  plus  à  la  persuasion  que 
Chrestien  a  brodé  sur  le  canevas  que  lui  fournissait  le  récit  plus  simple  de  Map. 

Si  l'avant-dernière  œuvre  do  CIn-estien  est  postérieure  à  la  prose  de  Gauthier  Map,  à 
plus  forte  raison  faudra-t-ii  convenir  que  le  dernier  roman  qu'il  rima,  celui  que  la  mort 
ne  lui  permit  mémo  pas  d'achever,  n'est  composé  qu'après  le  Lancelot. 

Si  nous  trouvons  donc  des  rapprochements  entre  ce  roman  et  le  Perceval  il  serait  dérai- 
sonnable de  prétendre  que  Map  les  eijt  puisés  dans  l'œuvre  de  Chrestien.  Réellement,  Map 
raconte  l'entrée  dans  le  monde  du  héros  Gallois  à  peu  près  de  la  même  manière  que  le 
trouvère.  Voici  du  reste  le  texte  lui-même  (d'après  le  manuscrit  Bj  qui  nous  mettra  à  même 
de  faire  quelques  observations.  Lancelot  à  quitté  la  cour  du  roi  Artur:  plusieurs  cheva- 
liers se  sont  mis  on  quête  de  lui ,  mais  sans  résultat. 

«Mes  por  çou  que  il  ne  trouvèrent  Lancelot  se  test  li  contes  de  totes  les  aventures  qui 
lor  avindrent,  fors  d'Aglooval,  qui  erra  .ij.  anz  entiers  et  ne  trova  qui  novelles  lidéistde 
Lancelot.  A  la  parfin  ot  tant  chevauchié  que  aventure  le  mena  chiez  sa  mère ,  la  bone  dame 
qui  ert  de  grant  lignage;  mes  par  coros  de  son  soigner  qui  mort  estoit ,  et  de  ses  fix  prodes- 
omes  et  bons  chevaliers,  qui  ocis  avoiont  esté,  el  ert  si  desconfortée  que  cle  se  tenoit  trop 
povrement.  Et  quant  ele  vit  Aglooval  et  ele  le  conut,  ne  demandés  mie  se  ele  ont  grant 
joie,  quar  il  avoit  .v.  ans  passés  que  ele  n'avoit  véu,  ains  quidoit  bien  que  il  fust  morz. 
Et  quant  cle  conut  si  plora  assés  de  la  joie  que  oie  ont. 
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Quant  Agiooval  fu  descendu  maintenant  vint  un  vaslet  devant  lui,  boaus  et  jones  et 
simples  et  bien  talliez  de  cors  et  de  membres;  et  n'a  voit  mie  plus  de  .xv.  anz  passés.  — 
«Beau  fix,  fet  sa  mère,  conoissiés  ceste  efant?»  —  «Dame,  fet-il,  nenil.»  —  <(Jà  est-il,  fet- 
ele,  Percerai  vostre  frère,  li  plus  jones  de  toz  mes  efl'anz.»  Quant  Ajjlooval  ot  ceste  parole, 
si  le  cort  bésier  quar  bien  samble  home  qui  à  grant  bien  doie  venir  se  Dex  le  garisoit  ainz 
de  bonté  corn  il  a  fet  de  beauté.  Si  li  fet  si  grant  joie  come  il  pot  plus,  et  dist  à  sa  mère: 
«Cest  efPant  enmenrai-le  ô  moi  à  la  cort  le  roi  Artu,  si  rechevra  l'ordere  de  chevalerie  de 
la  main  le  roi.»  —  «Cher  beau  fix,  fet  la  mère,  que  est  cen  que  vos  dites!  Jà  Dex  ne 
plaise  que  chevaliei's  soit,  quer  de  chevalerie  ne  porroit  mie  à  greinor  honor  venir  que  mi 
autre  effant  ont  fet,  qui  en  sont  mort  à  dolor  et  à  glaive.  Et  puisque  li  autre  sont  mort 
ge  garderai  cestui;  quar  jà,  se  Deu  plest,  por  dolor  qui  li  aveigne  ne  le  perdrai.  Ha,  beau 
fix,  ne  savés-vos  que  j'avoie  jadis  si  bêle  mesnie  de  .vi.  dont  Damedeu  m'a  si  déhvrée  qui 
ne  m'a  lessié  fors  que  vos  que  je  ne  quidoie  pas  hui-matin  avoir.»  —  «Dame,  fet-il,  que 
en  béés-vos  atïeire?  »  —  «Je  vuil,  fet-ele,  que  il  sert  ô  moi  tant  come  je  vive,  com  cil 
que  j'aim  de  si  grant  amor  que  je  morroie  maintenant  s'il  partoit  de  moi,  quar  de  totes 
mes  pertes  et  de  totes  mes  meschances  n'ai-je  plus  de  confort.»  Et  il  s'en  test  atant  et 
parole  d'autre  chose.  Quant  il  fut  ore  de  mangier  si  mangièrent  bel  et  richement;  mes  rien  que 
Aglooval  voie  lienz  ne  li  plest  tant  come  la  beauté  de  sou  frère,  et  dist  assoi-méesmes  que 
trop  seroit  grant  damage  se  si  beauz  enfens  com  il  est  usoit  sa  joventè  entor  sa  mère;  car 
si  com  il  dit  il  ne  pot  estre  s'il  est  chevalier  en  tel  aage  com  il  est  orcndroit  qu'il  ne  viegne 
à  grant  chose,  se  Dex  i  veut  meti-e  conseil  aceu  qui  est  de  totes  pars  estrais  de  bons  che- 
valiers. Quant  la  table  fu  ostée  Aglooval  s'ala  esbatre  en  un  jardin ,  et  sa  Dame  li  envoie 
Perceval  por  fère  lui  compaignie.  Et  li  enfès  à  qui  il  en  estoit  bel,  et  qui  plusdésiroit  la 
compaignie  de  son  frère  que  de  sa  mère,  trova  Aglooval  gcsant  soz  un  pomier.  Si  le  salue 
molt  bel  et  s'asiet  lés  lui.  Et  [Aglooval]  li  demande  si  il  vendra  à  la  cort  le  roi  Artu  por 
estre  chevalier? 

—  «Certes,  fet  Percheval,  je  ne  désirai  onques  riens  tant  com  estre  chevalier  si  plai- 
soit  à  nostre  seignor;  et  se  je  quidoie  que  vos  me  menisiés  à  la  cort  le  roi  Artu  et  me 
féissiés  fère  chevalier  je  m'en  iroie  o  vos  quant  vos  vos  en  iriés.  »  —  «  V^oire,  fet  Aglooval, 
beau  fi-ères,  si  désirés  tant  à  estre  chevalier,  certes  ce  m'est  bel,  et  je  vos  créant  loiaument 
que  je  vos  i  raerrai  si  tost  comme  je  partirai  de  cienz,  et  ce  sera  prochainement  :  en  nule 
manière  je  ne  demorroie  longuement  en  cest  pais.  Mes  ge  voil  que  vos  de  ceste  chose  ne 
parlez  jà.  Quar  se  madame  le  savoit  ele  vos  feroit  garder  de  si  près  que  jamès  ne  vos  en 
porriez  partir.  »  Et  li  enfès  dit  qu'il  n'en  parleroit  jà  à  home  ne  à  fenie. 

Quatre  jors  demora  lienz  Agloval:  si  fu  scrviz  et  chier  tenuz  de  sa  dame  et  de  toz  cels 
de  leienz.  Au  .v.  jor  s'en  parti,  et  dist  à  Perceval  son  frère:  «Genedemorjà  plus  ceienz 
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um/.  iirtii  11.11  If  malin.  Uftiian(lrt'/-vo8  ccienz  ou  vos  vendrez  ù  moiV)^  —  «  Sire,  fi.'t  Pcr- 
cevul,  go  voBcrcaulai  que  je  orcn  iroie  ô  vo,s,  si  m'en  ai|iiiteriii  si  Itieii  (|iie  Je  vos  servirai 
totes  les  liores  que  uler  vos  en  voulrés.  »  Celé  nuit  dist  Ajilovul  ii  sa  mère:  «Ge  ai  ceianz 
tlcnioré  yrant  pièce,  et  plus  por  l'anioi-  et  por  la  pitié  de  vos  (|ne  por  autre  cliose,  quar 
givignor  nio.stier  éus.sé-je  d'ei're  cpie  de  séjorner:  por  ce  vos  pri-[;e  (|ue  vos  me  doi(jnicz 
coiifjié  en  tel  manière  que  je  m'en  pui.se  demain  aler.  »  Quant  la  mère  voit  «lu'il  s'en 
veit  partir  et  ele  voit  qu'il  n'i  scroit  plus,  si  Ii  done  con;;ié  lot  en  ploranl.  Kt  l'en- 
demain,  si  tost  comme  Ii  jors  apparut,  se  leva  Perceval,  <jui  moll  estoit  entrant  eflroi  de 
cesle  chose,  si  apparella  à  son  frère  ses  armes  et  son  cheval  si  que  tôt  fu  prest  quant 
Agloval  se  leva  à  l'ore  de  prime.  Quant  il  orent  oï  messe  et  disné,  si  demande  Agloval  ses 
armes;  et  l'en  Ii  aporta  mainteiumt.  I"]t  (]iiant  il  lu  .'ippareillicz  et  armez  si  commande  sa 
dame  à  Deu  ,  puis  moula  et  s'en  parti.  Et  quant  il  lu  fors  de  la  ville  l'crceval  vint  à  sa 
mère  et  Ii  dist:  «Dame,  douez -moi  congié  que  je  convoi  mon  frère  dusqu'à  l'entrée  de 
cel  boschéel  qui  lais  est.»  —  «Beax  fûz,  fet  sa  mère,  alez  donc;  à  Deu  vos  commant. 
Et  gardez  que  vos  ne  demorez,  et  menez  un  esquier  ù  vos  qui  vos  fera  conpaignie.  »  Et 
Perceval  qui  n'a  mie  corage  de  revenir  si  tost  comme  ele  quide,  ne  velt  pas  que  nus  aile 
à  lui;  mes  ele  dit  que  si  fera,  et  fet  atant  un  esquier  apparelicr  et  monter,  et  Ii  commande 
qui  Ii  rament  son  elïant.  Et  il  dist  que  si  fera-il,  se  Deu  plest.  Atant  s'enpart  Perceval  de 
sa  mère,  et  un  esquier  6  lui:  si  chevauchent  entre  ax  .ij.  tant  qu'il  ataigucnt  Acgloval  à 
l'entrée  du  boschéel;  et  Agloval  ert  alez  tclement  atendant  son  frère,  et  quant  il  le  vit 
venir  si  fu  moult  liez.  Si  entrent  en  bois,  et  vont  parlant  ensanble  de  mainte  chose,  tant 
qu'i  fu  haute  de  jcr.  Si  ennuia  à  l'esquier,  et  dist  à  Perceval:  «Ha  sire,  r'alon-nos  en 
arière;  ne  savés  que  nostre  dame  nos  dist?  Certes,  je  criem  moult  que  ele  soit  à  malèse 
quant  ne  vendrons  mes  hui  de  jors  arrière,  ce  voi-ge  bien.»  —  «Coment,  beauz  amis, 
•si  t'aihit  Dex,  quides-tu  que  je  m'en  soie  partis  de  ma  mère  por  si  tost  r'aler  arière?  Sa- 
chiez veraiement  que  je  ne  retorrai  jamès  devant  que  je  soie  noviaz  chevaliers,  et  aie  esté 
à  la  cort  lo  roi  Artur,  qui  chevalier  me  fera ,  se  Dex  h  plest,  ainz  que  je  revoie  ma  mère; 
et  porcen  vuil-ge  que  tu  t'en  ailes  arrière  à  nostre  hostel,  et  di  à  madame  ma  mère  que 
ele  n'ait  mie  poor  de  moi,  quar  je  m'en  vois  à  la  cort  le  roi  Artu  ô  mon  frère;  et  bien 
.sache-ele  que  de  quel  ore  que  j'aurai  liu  et  tans  je  H  revendrai  voier,  come  celé  que  je 
[el]  mont  [plus]  aim;  et  je  le  doi  bien  fère,  car  aie  m'a  norri  moult  soef.  »  Quant  Ii  es- 
cuiers  ot  ceste  parole  si  est  tant  dolent  que  nul  plus;  si  commance  à  plorer  moult  ten- 
drement, et  dist:  «Ha  sire,  por  Deu  merci,  que  est  cen  que  vos  dites?  Einsi  n'en  ferons- 
nos  mie.»  —  «Si  ferai,  fait-il,  saches-tu.»  —  «Sire,  fet-il,  puis  que  il  est  eisi,  lessié 
moi  aler  ovvos  et  servir  vos  chevalier  come  j'ai  fet  effant.  »  —  «Je  l'otrai,  fet  Perceval, 
mes  il  covient  avant  que  t'aies  à  ma  mère  dire-li  ce  que  ge  Ii  niant  ;  et  quant  tu  auras  fet 
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li  message,  si  t'en  revien  à  la  cort  le  roi  Artu.»  Et  cil  le  niercie  de  cest  don,  et  dist  que 
cest  message  fera-il  bien.  Si  s'enpart  atant  de  son  seignor,  et  vient  à  ore  de  vespres  à  l'ostel 
sa  dame.  Kt  quant  il  lii  dcscenduz  et  il  out  dites  ses  noveles  telles  corn  il  les  savoit,  la 
mère  qui  tant  amoit  Perceval  commencha  lors  à  plorer  et  manda  maintenant  le  chapelain 
et  se  fist  confesser  et  reçut  corpus  domini,  et  trespassa  deu  siècle  le  soir.  Et  l'endeniain 
quant  ele  fu  misse  en  terre  se  parti  l'cscuier  de  lienz,  et  chevacha  tant  qu'il  vint  au  recet 
à  un  chevalier  qui  haet  Agiooval  sus  toz  hommes,  donc  il  avint,  si  tost  corn  li  escuierz  se 
clama  de  par  Agloval,  qu'il  le  fist  laienz  ocire  et  geter  en  une  fosse.  Et  Aglooval  avoit 
séjorné  .ij.  jors  en  une  abeie  porcen  que  il  fu  un  poi  déhétiez;  si  s'en  parti  au  plus  tost 
que  il  pout.  Si  avint  que  il  passa  par  devant  l'us  au  chevalier  il  ceu  jor  que  li  vaslet  avoit 
esté  ocis:  si  le  retrova  en  fosse  et  le  reconut  bien. 

En  cen  qu'i  rcgardoit  or  isi  de  lienz  un  vaslet  et  une  damoisele,  et  il  lor  demande 
qui  ceu  vaslet  ocist?  Et  il  dist:  «Li  vaslet  de  lienz:  por  l'amor  d'Aglooval,  par  qui  il  se  récla- 
ma.)) Et  quant  il  ot  ceu,  si  lace  son  heaume  et  dist  à  Perceval  qui  plorit  por  le  vaslet, 
que  il  atende.  Et  il  dit  que  si  fera-il.  Et  il  entre  leienz  et  trove  le  chevalier  tôt  armé 
séant,  por  Agloval  qu'il  avoit  véu  de  loing  venir,  qui  est  venu  sor  lui,  qui  le  haet  mor- 
teument.  Si  li  demande  porqui  il  avoit  son  sergant  ocis?  —  «Comment,  fet-il,  es-tu  donc 
A"loval,  qui  mon  frère  occis?))  —  «Qui  que  ait  esté  ton  frère,  je  sui  Agloval.))  Lors 
décent  de  son  cheval,  et  li  cort  sus,  l'espée  trète;  et  cil  refet  lolautretel.  Si  dure  tant  la 
meslée  que  li  sires  de  l'ostcl  ne  pot  plus  sofrir  ainz  vet  genchisant  çà  et  là;  et  cil  qui  le 
het  de  mort  [le  fiert]  si  que  por  heaume  ne  por  coife  de  fer  ne  remaint  que  il  ne  li  face  l'épée 
sentir  dusqu'en  cervel;  et  cil  chiet  mort.  Et  quant  cil  de  lienz  voient  lor  seignor  mort  si 
s'entornent  fuiant  li  un  çà  et  li  autre  là,  quar  grant  poor  ont  que  Aglooval  nés  ocie;  et 
quant-il  voiet  lor  seignor  mort ,  si  le  traine  fors  de  lienz  et  le  gete  en  un  fossé  plein  d'éve , 
et  se  remet  en  son  chemin.  Et  Perceval  out  pris  li  vaslet  mort  et  Tout  mis  sus  le  cheval 
devant  lui.  Atant  s'enpartent  de  lienz  et  emportent  le  vaslet  mort  dusqu'à  la  première  abeie 
qui  troveront  et  le  feront  mettre  en  terre  maintenant.  Et  se  mistrent  en  lor  chemin,  et 
chevachèrent  tant  par  lor  jornées  que  il  vindrent  à  Carduil  en  Gaules  où  li  rois  tint  sa 
coït  le  jor  de  la  Tosainz  ;  et  tuit  li  compagnon  de  la  queste  i  estoient  venu ,  dolent  et  cor- 
cié,  fors  solement  li  trois  eosin;  mes  il  n'a  voient  rien  trové.  Quant  li  rois  le  vit,  si  le 
reçut  à  grant  feste  et  li  dist  qui  devoit  bien  repairier  quar  .ij.  anz  avoit  bien  passés  et  plus 
qu'il  ne  fu  à  cort.  Et  il  resgarde  et  voit  toz  les  .xxxij.  compaiguons  qui  estoient  parti  de 
cort:  et  quant  il  furent  revenu,  et  il  orent  contées  lor  aventures  donc  il  n'i  out  nus  qui 
sèust  novelles  de  Lancelot,  donc  li  rois  fu  dolent  et  tuit  li  autre.  Mais  sus  toz  ceuz  qui  en 
parlèrent  empèsa-il  à  la  roïne,  quar  ele  set  si  bien  que  tuit  ce  mal  a  esté  par  li  ;  si  est 
tant  dolente  que  ele  ne  set   que  cuidoit  fére,   ne  il  n'est  hom  à  qui  al  osast  dire,  si  en 


XLV 


niiitle  bu'ii  iiiorir.  —  l/oiuloiiiaiii  (juo  A;;l()val  viiiL  à  cort  ii'yarda  li  lois  omiiii  le  palus, 
ol  vit  IVirt'val  qui  scrvoit  us  tables;  et  (Iciiiaiide  qui  il  est?  Et  l'en  li  dit.  Et  il  flist  f|i]<; 
Dex  raiiuiidast,  qiiar  moult  nt  beans.  Oiiaiit  il  orent  lucngié  si  vint  Ajjloval  (!c\aii(  le  roi 
et  li  dist:  «vSirc,  li  ciircs  doiir  \().s  (Iciuaudaslcs  est  mes  frères:  si  le  vos  ai  amené  |)oi- 
fèro  chevalier,  quar  je  cuit  que  il  sera  preudom.»  —  «Grtes,  lit  li  rois,  vos  avés  let 
moult  bien  et  vos  eu  sai  boen  {jré,  et  {>e  le  ferai  volentiers  chevalier  quant  vos  plèra.» 
l'erceval  respont:  «Sire,  donc  vos  prié-ye  por  l)eu  ,  que  vos  me  faciès  demain  chevalier.))  — 
«Volentiers,))  fet  li  rois.  Si  vella  celc  nuit  l'erceval  en  la  mestre-igliese  de  Cardnil,  et 
l'endemain  le  fist  li  rois  chevalier.  Et  quant  il  lu  ore  de  disner  li  rois  vint  eu  paies  poi' 
mangier,  et  li  compaignon  furent  assis  en  lor  sièges,  cil  de  la  table-roonde  à  une  part, 
et  li  autre  chevalier  à  autre;  et  Perceval  s'asist  as  plus  basses  tables,  là  où  li  chevalier 
meins  renonuné  de  proece  se  soient.  Et  quant  il  fu  assis  moult  [)ensis,  si  vint  devant  li  une 
damoisele  la  roïne,  la  plus  sotil  overière  de  soie  que  l'en  sèut  en  monde;  mes  ele  n'avoit 
ouques  donc  parlé,  donc  cil  de  lienz  l'apeloient  la  dameoisele  qui  onques  ne  menti,  et 
la  conoissoicnt  tuit  par  ce  nom. 

Quant  la  damoisele  Tout  reffardé  grant  pièce  si  commencha  à  plorer,  et  lors  en  avint 
une  aventure  mervellose,  qui  fu  tenue  à  grant  miracle:  si  dut-elle  bien  estrc,  quar  celé 
qui  onques  n'out  parlé  dist  à  Perceval:  «Perceval,  sergant  Jesu-Crist,  virges  ctnés,vien- 
toi  soier  el  haut  sige  de  la  table-ronde,  delés  le  siège  périlleus.))  Et  cil  est  toz  hesbahis, 
et  ele  le  prent  par  la  main  et  le  meine  dusque  ù  siège  pèrillos,  et  l'asiet  lès  le  siège  pé- 
riilex  à  la  destre  partie,  et  li  dist:  «En  cest  siège  serra  li  boenz  chevalier,  et  tu  lès  lui  à 
destre,  porceu  que  tu  li  resembleras  de  virginité;  à  sènestre  serra  Boorz;  et  encor  saront 
bien  cil  de  cest  ostel  la  sènefiance  de  ceste  chose.))  Et  il  s'asict  là  où  elle  li  commande. 
Et  quant  ele  li  ont  assis,  si  li  dist:  «Soviegne-toi  de  moi  quant  tu  seras  devant  le  Saint 
Graal,  et  prie  por  moi,  quar  je  trespaserai  prochainement.))  Si  s'cnparti  atant,  et  vint  en 
la  chambre  la  roïne,  et  se  cocha,  ne  onques  puis  ne  parla,  fors  au  jor  qui  li  aportèrent 
corpus  domini;  et  quant  ele  vit  venir,  si  eut  poer  de  dire:  «Beau  sire  Dex,  merci!»  ne 
plus  ne  dist,  ainz  trespassa  quant  ele  out  recèu  son  sauver.  Si  tindrent  à  grant  mervelle 
cil  de  lienz  comment  il  ieit  avenuz;  et  firent  si  grant  honor  au  cors  comme  l'en  devoit 
fère  à  pucele  de  si  haut  lignage;  et  il  la  mistrent  en  la  mestre-iglise  de  Carduil.  Quant  la 
dameoisele  fu  enterrée  si  mistrent  celé  aventure  en  escrit,  porceu  que  cil  la  ramentèussent 
qui  après  lor  mor  vendroient.  Si  retindrent  osex  Perceval,  et  moult  li  firent  grant  honor, 
et  si  distrent  que  il  seroit  des  compaignons  de  la  table-roonde  et  seroit  avant  mis  por  les 
aventures  mètre  à  fin.  Si  le  firent  remanoir  à  cort,  ou  vosist  ou  non,  quar  plus  volentiers 
fust-il  aies  querre  Lancelot  si  tost  com  il  oï  parler  de  sa  chevalerie  qu'il  ne  levint.  Mes 
Agloval  et  li  autre  compaignon  le  tindrent  en  tel  manière,  que  li  contes  ne  dit  pas  qu'il 
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liist  imiis  à  celui  point  de  corl,  ainz  i  out  grant  pièce  denioré,  se  ne  fust  une  parole  qui 
Tu  dite,  et  si  vos  dirai  qucle. 

Un  jor  à  l'entrée  d'ivcr  avint  que  li  rois  assist  au  disnerà  Carduil  son  chastel,  et  devant 
servoient  quatre  chevaliers  de  quatre  âges.  Li  un  d'entor  .xviij.auz,  et  li  autre  trois  d'entor 
.xl.  anz,  [et  li  autre]  d'entor  .Ixxx.  ans.  Entre  les  juenes  chevaliers  estoit  Perceval,  qui  avoit 
la  chière  simple.  Et  Keuz  li  seneschauz,  qui  grant  pièce  Tout  regardé  le  mostre  à  Mordret 
et  li  dist  qui  l'en  sanible?  —  «11  me  samble  simple  chevalier,  qui  mius  aime  la  pès  que 
la  gerre.»  —  «Certes,  fet  Keuz,  si  est-il  à  mon  encient;  et  encur  pert-il  bien  à  son  escu 
que  onques  coup  n'i  out  féru  de  lance.»  [Geste  parolle  oï  uns  fols  de  la  court:  si  dist  à 
Perceval  chou  que  chil  avoient  dit.  —  «Il  dient,  fait  le  fol,  que  en  vostre  escu  n'ot  on- 
ques cop  fériit  »  '^].  Et  de  cil  a-il  trop  grant  honte.  Si  li  demande  qui  sont  cil  qui  ceu 
ont  dit?  Et  il  ne  h  sut  dire,  fors  que  il  sont  de  la  table-roonde;  et  neporquant  il  mostre 
Keuz  et  Mordrez.  Et  il  croit  bien  que  il  out  ceste  parole  dite:  si  s'en  test  et  pense  que  à 
cort  ne  demora-il  plus,  ainz  se  metra  en  la  queste  de  Lancelot,  ne  jamès  ne  retornera 
devant  que  il  sache  veraies  novelles  de  sa  mort  ou  de  sa  vie.  A  ceste  chose  pensa  tote  jor 
Perceval:  au  soir  quant  Agloval  fu  cochiés  et  li  autre  par  lienz,  Perceval  vint  à  un  son 
esquier  où  il  moult  se  fiuoit,  et  li  dist:  «Aparele-moi  mes  armes  et  mon  cheval. » —  «Ha 
sire,  fet  li  vaslet,  je  seroie  honnis  se  je  remanoie  après  vos,  quar  vostre  frère  m'ociroit; 
mes  s'il  vos  plest  que  je  aile  ù  vos,  je  vos  apparelerai  maintenant.»  —  «Va  donc,  fet 
Perceval,  quar  trop  me  tai-ge.»  Et  li  vaslet  vient  asses  armes  et  li  aporte,  et  il  s'arme  au 
plus  tost  que  il  pout,  et  monte  en  son  cheval,  et  prent  sou  escu  et  son  glaive  et  s'enpart 
de  liens,  lui  et  son  esquier.  Et  quant  il  sont  fors  deu  chastel  si  se  metent  en  lor  chemin. 
Et  quant  il  ont  chevachié  .x.  lieues  englesches  si  trovent  une  meson  ville  et  gaste,  donc 
li  mur  estoient  partit;  et  Perceval  dist  à  l'esquier  qu'il  a  t[al]eiit  de  dormir.  —  «Sire,  fet 
li  esquiers,  donc  vos  reposés  huimès  ci,  et  ge  garderai  vos  chevauz.»  —  «Tu  les  ata- 
cheras  et  tu  dormiras.»  Et  cil  dit  que  il  ne  dormira  mie;  et  Perceval  tant  l'en  prie, 
qu'il  aresne  les  chevauz  et  s'endort.  Quant  Perceval  voit  qu'il  est  endormis,  si  pensse 
que  il  n'en  porra  mius  lesier  à  soen  qui  ne  vet  nule  compaiguie;  (|uar  cen  que  il  fera 
desormès,  soit  à  los  ou  à  blasme,  il  veut  si  covertement  fère,  que  nus  n'en  sache,  quar  il 
bée  à  tel  cose  fère  donc  il  ait  le  los  et  renommée.  Si  vient  à  son  cheval  et  monte,  le 
vaslet  dormant,  et  erre  tant  qui  fu  fors  de  la  forest  au  matin  que  il  commencha  à  plo- 
voir  et  fère  trop  mautens,  quar  ivers  estoit  jà;  et  il  chevauche  dusqu'à  hore  de  prime. 
Lors  ri 'garde  devant  soi,  et  voit  un  chastel  qui  soiet  sor  une  ève  noire  et  parfunde,  et 
ert  un  chastel  apelez  Galenton.  Et  il  i  vient  celé  part  quar  ço  ert  sa  voie;  et  quant  il  est 
venuz   au   pont,    si    voit  un  chevalier  tôt  armé,  sanz  heaume  et  sans  escu,  qui  estoit  liez 
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parmi  le  voiitro  (!«'  une  cliiiiiinc  <lc  fer  ^ifrosKC  ri  fori ,  cl  fu  .iliicliit';  à  une  rliainc,  cl  l;i 
cliaine  au  pirinu.  Kt  (jiiaul  cil  (|ui  cri  eu  cliaiue  voit  venir  l'crccval  si  li  disl:  «lia  che- 
valier, se  lu  es  (le  la  uicssou  le  roi  Arlu  ou  chevalier  aveuturos,  vien-nioi  aitlier  ù  j;el«T 
d'ici;  et  tu  le  dois  bien  lère,  quar  sui-je  dievalier  couie  tu  e«.  » 

Quant  Perccval  voit  le  chevalier,  si  vet  ccle  part,  et  dit  que  de  ceu  ne  li  faudra-il  luie. 
Si  li  diiuaude  couituent  il  porra  aidier?  —  «Se  vos,  fet-il,  avés  si  bone  cspée  qui  ceste 
chaine  puisse  trencliier,  {;t'  sui  delivers,  et  auln^uicnt  non.  »  Kt  il  dit  que  jà  por  cspée  ne 
deuKirra,  si  la  devoit  bruisier  parmi.  Si  let  le  clievalicr  aprocliier  dou  perron.  Et  cil  li  de- 
mande comment  il  vodra  fère?  —  «Go  vuil,  fet-il,  la  chaiuo  trenchier  tes  ares  de  vostre 
hauberc.  »  lit  cil  se  coche  sus  le  perron,  et  Perceval  tret  l'espée,  et  fierl  sus  la  chaine  si 
Srant  cop  qu'il  la  treuche  outre,  et  le  hauberc  si  l'aconsuit  si  près  que  poi  ne  l'albla.  El 
l'espée  fu  bone  et  (rcnchant,  et  bien  i  paiut  à  cen  que  il  Irencha  les  deux  dobles  del'  hau- 
berc. El  la  chaine  si  en  ala  lot  outre  parmi  le  chautel  deu  perron,  qu'il  le  trencha  lot 
outre  comme  un  motel  de  terre.  Quant  li  chevalier  voit  ceu  cop,  si  se  seigne  et  dit  :  «  Sire ,  à 
férir  ne  sanblés  pas  homme,  mes  ennemi  ;  mes  je  [criem]  qui  vos  i  avés  vostre  espée  escoLée.  » 
Et  il  adrece  contremont ,  quar  bien  quide  qui  die  voir.  Si  la  regarde  et  la  trove  sainne  et 
entière:  si  l'en  est  molt  bel,  quar  il  aime  or  mius  qui  ne  soloit.  Lors  voit  un  chevalier 
armé  de  totes  armes  qui  crie  que  mar  délivra  le  chevalier,  qu'il  en  morra.  Quant  Perceval 
le  voit  venir  si  prent  son  glaive  et  vient  vers  lui,  et  l'aconsuit  à  Teiiiree  deu  pont,  et  le 
fiert  si  que  parmie  le  hauberc  et  parmi  l'escu  li  met  le  glaive  en  l'espaule  sénestre,  si  le 
porte  an  l'ève  lot  envers.  Si  fust  nées  sanz  faille  se  ne  fust  une  nacele  qui  ert  en  l'ève. 
Et  Perche  val  prent  le  chaval  et  le  donne  au  chevalier  et  li  dit  que  il  monte;  et  cil  monte. 
Lors  H  demande  Pcrcheval  porqui  il  fu  enchainezV  Et  cil  li  dist:  «Sire,  il  avint  aventier, 
que  je  sui  chevahcr  errant  de  la  messon  le  roi  Artu,  aloie  aventure  querrant,  tant  que  for- 
tune m'amena  à  cest  chastel;  et  quant  je  fui  herbregicz  la  dame  de  lienz  me  vit  si  bel 
à  son  avis,  que  ele  me  requist  d'amors;  et  je  li  dis  que  je  n'en  feroie  rienz  s'ele  ne  s'en 
venoit  ô  moi;  et  le  créanta  donc.  Il  avint  que  nos  eisimcs  de  cienz  si  tost  com  la  porte 
overte:  si  nos  en  partîmes  d'iloc  por  aler  el  réaume  de  Logres;  mes  cil  de  lienz  nos  pris- 
trent  et  nos  ramenèrent  arrière,  et  mistrent  la  dame  en  prison  et  me  lièrent  si  com  vos 
avés  véu ,  et  distrent  que  jamès  ne  niaingeroie  ainz  i  raorroie  de  faim.  Or  vos  ai-je  dit 
come  ce  fu.»  —  «Or  vos  prié-je,  fet  Perccval,  que  vos  me  dites  vostre  nom.»  Et  cil  dit 
que  il  a  nom  Patrides ,  et  est  niez  li  roi  Bademagus.  Et  Perceval  dit  que  li  roi  Bademap  us 

conoist-il  bien.  —  «Sire,  fet  Patrides,  or  me  dites  comment  vos  avés  non.»  - «Perceval 

frère  AgIoval.)>  Tant  ont  parlé  ainsamble  qu'il  vindrcnt  au  rocct  à  un  chevalier;  et  quant 
il  furent  près,  Patrides  dist  à  Perceval:  «Sire ,  decendés  cciains ,  quar  nos  i  seron  bien  hébre- 
giez  por  l'amor  de  moi  et  porcen  que  déservi  l'avés.»  Et  il  dit  que  il  ne  descendra  pas. 
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«Sire,  fet-il,  si  ferés,  quar  vos  ne  maingés  hui,  et  il  en  est  bien  hore.  «  Et  tan  le  prie  que 
il  descent.  Et  quant  cil  de  liaenz  [le]  virent  si  eurent  moult  grant  joie,  et  moult  honorent  Per- 
ceval  por  l'amor  de  lui.  Et  quant  il  orent  mengié  si  demanda  Percheval  à  Patrides  se  il 
s'cnroit'.'»  —  «Oïl,  fet  il,  à  la  cort  le  roi  Artu.w  —  «Donc  vos  prié-je,  fet  Parceval,  que 
vos  me  salués  Agloval  mon  frère,  et  li  dites  que  il  ne  me  querre  raie,  quar  je  sui  partiz 
de  cort  por  oïr  novelles  de  Lancelot.  «  Et  dit  que  cest  mesage  fera-il  bien.  Lors  s'en  parti 
Perceval   et  se  rcmist  en  son  chemin,  et  Patrides  erra  tant  que  il  vint  à  cort;  et  salua  le 
roi  de  par  Perceval ,    et  li  dist  cen  que  en  avoit  véu  et  porceu  que  il  se  n'ert  einsi  aies. 
Et  quant  li  rois  sot  que  il  s'en  estoit  eisi  partis  si  sont  moult  maugré  à  Keu  et  à  Mordret. 
«Et  savés-vos,  fet-il,  de  quoi  vos  avés  enporié  cest  ostel?  Sachiez  veraiement  que  vos  en 
avés  osté    le  melor  chevalier  fors  Gauvain;  et  s'il  vient  en  âge  d'ome  je  sai  bien  que  il 
vendra  à  greinor  chose  que  vos  ne  quidiez,  et  porcen  me  poise-il  qui  s'en  est  alez  devant 
que  il   fust  plus  durs  et  plus  fors,  quar  desormès  li  covendra  soflrir  plus  peinne  et  tra- 
vellier  qu'à  son  aage  n'apartenist.»  Moult  parole  li  rois  à  Keu  et  à  Mordret,  et  les  blasme 
de  cen  qu'il  ont  dit  de  Perceval.    Et  Perceval  qui  s'en  voit,  chevache  mainte  jornée  sanz 
aventure  trovcr.    Si   li   avint    si   bien  qui  ne  trova  onqucs  chevalier  donc  il  ne  venist  au 
desus,  et  il  ert  acostumés  d'oïr  messe  et  matines  et  totes  les  hores  deu  jor,  et  se  tenoit 
chastes  et  se  fesoit  chascune  semaine  confés,  et  en  tel  vie  menoit  adès  et  tant  qu'il  out  bien 
un  an  entier  erré  eisi,  et  out  fet  des  plus  bêles  chevaleries  deu  monde,  et  fii  grant  renom- 
mée de  lui,  et  plus  à  la  cort  le  roi  Artu  qu'en  autre  liu,  quar  illec  venoicnt  totes  novelles 
des  prodesomcs.  Quant  il  out  bien  un  an  erré  en  tel  manière  si  avint  un  jor  qu'il  encontra 
Hetor  à  l'iessue  de  une  forest,  si  atorné  que  ses  armes  ne  valoient  se  petit  non,  quar  ses 
escus  estoit  si  dépeciez  que  il  n'i  paroit  se  cops  no,  et  li  haubers  toz  et  li  heaumes  quasés 
et  iert  tra vessie:  et  ce  n'ert  mie  mervelle,  quar  il  avoit  chevauchié  .ij.  ans  sans  getes  de 
repos.   Et  quant  il  s'entreprochièrent  si   ne  s'en  conteconrent ')  pas,  car   onques  mes   ne 
s'èrent    entrevéuz  :    si    enbrachent  l'escuz    et    s'aparellent  de  joster,  et  s'ent reviennent  si 
durement  que  li  escu  ne  li  hauberc  nés  garantissent  qui  ne  se  mefent  les  fers  des  glaives 
es  chars  nues;  mes  il  n'i  a  plaies  donc  il  ne  puissent  toz  garir.  Et  Hetor,  qui  plus  bel  jos- 
tuit  que   nus  autres  chevaliers,  porte  Perceval  à  terre  par  desus  la  crope  de  son  cheval: 
puis  point  outre  et  atache  son  cheval  à  un  arbre.  Et  Percheval  se  fu  relevé  moult  dolens 
de  ceste  encontre,  quar  onques  pius  qu'il  fu  chevalier  ne  trova  qui  la  sele  li  fist  vidier: 
si  tret  l'espée  et  rnbracc  l'escu,  et  s'aparelle  de  mostrcr  la  groinor  proesce  qu'il  porra, 
quar  il  seit  bien  que  cil  que  il  a  encontre  n'est  mie  garçon:  si  cort  l'espée  trète.  Et  cil 
qui   de  cheste  cose  n'estoit  pas  à   prendre  et  qu'il  out  acoustumé  dès  enfance  li  donc  si 
grant  cop  parmi  le  heaume  come  il  pot  amener  des  braz.  Et  Perceval  qui  trop  bien  ferrut 

')  S'entrccoiiniinnt? 
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(l'tspt;!-  et  ii'crt  mie  si  liiivcllu'z  coiiiiiif  lldor,  liaiici-  li  liuiiit  i(  h  donc  tcx  .iiij.  r.ips  (|iie 
moult  se  lient  (ùl  i\  {firvé  <1l'  rcci'\oir-lo8  sus  «on  coi'h. 

Lors  cununanco  la  inrlhle  si  ;;ranl  vl  si  tiicrvellciiso  (|iir  nds  ncs  voit  ijm  ii  prodoincs 
ne»  ligne;  si  si*  niir\(H<'  cliacmis  fiulroit  soi  ilc  la  proesce  en  son  conipaif>iioM:  iiirs  lanl 
se  (léFent  cliasciiiis  ciididit  soi  et  sollrcnt  aii|>()is('S  et  plaioz  {jranz  et  iimim  llosi^s  (|iii  s'eu- 
tivlont  nii'iiu  l't  soveut  coinc  cil  qui  lonl  (le  jjranz  proesses  et  8(;  dépiècenL  les  esciis  et  les 
liaiibers  et  se  Font  le  sanc  voler  de  totes  pail.  Si  dure  tant  la  I)alai!lc  qui  n'i  a  cil  d'az 
deux  qui  n'ait  tex  .x.  plaies  en  cors,  donc  un  autres  dcust  iiiorir  de  la  inenor;,  d  nepor- 
i|uaiil  tant  ont  peiué  et  travellié  que  petit  poent  valoir  lor  cops,  qiiar  quant  il  mius  se 
dévoient  eiitrelerir  lors  lor  torn(?nt  l'espées  es  mains  et  volent  à  terre,  et  c'est  la  cliose  |)ai 
quoi  il  se  sont  plus  tenu  en  estant;  ne  il  n'i  avoit  cellui  (|ui  déist  mot  por  avenlure  ([u'i! 
véist  avenir  à  son  conipaignon.  Si  nieinenl  tant  le  premier  assaut  que  à  force  les  covient 
■•eposer  et  trère-soi  arrière  li  uns  de  l'autre  por  reprendre  lor  alines  et  lor  forces  dont 
sont  aques  déssirant.  Quant  il  se  sont  grant  pièce  cntrcrejjardé  si  dist  Perccval  à  Iletor: 
«Sire,  qui  esles-vos?  Ge  le  vodroie  voleiitiers  savoir,  quar  onqiies  ne  trovai  si  prodome 
coni  vos  estes;  quar  vos  m'avés  mené  à  cen  que  onc  ne  me  mena  nus.»  —  «Certes 
sire,  fet  Hetor,  si  avés-vos  moi,  quar  vos  m'avés  si  cort  teim  (pie  je  ne  puis  escliaper 
sanz  mort.  Si  vos  pores  vanter  quant  vos  m'aurés  mort  que  vos  avés  ocis  Ktort  des 
Marres,  conipains  de  la  table-roonde,  et  frère  monscignor  Laneelot  del' Lac.» —  «lia  sire, 
merci,  fet  Perceval ,  puis  que  vos  estes  compains  de  la  table-roonde  ge  me  su!  trop  vers 
vos  mesfet,  quar  aux!  en  sui-je  compains,  por(|uoijene  me  déuseo  vos  combatreen  nulle 
manière,  et  de  c'est  mesfet  vos  quier-je  merci.»  —  '.((comment,  fet  Hetor,  estes-vos  donc 
compains  de  la  table- ron:le ?  x  —  «Sire,  oïl»,  fet  Perceval.  —  «Et  comment  a\és-vos 
non?»  —  a  L'en  m'apele,  fet-il ,  Perceval  de  Gaules,  frère  Agloval.»  —  ((Ha  Dex,  fet 
Hetor,  quel  meschance  nos  est  avenue  de  cen  que  vos  m'avés  ocis  par  tel  mésaventure!»  - 
«Sire,  fet  Perceval,  se  vos  vos  plaigniez  de  moi,  je  me  puis  autant  plaindre  de  vos,  quar 
vos  m'avés  ocis  et  en  savés  partans  la  vérité.»  En  tel  manière  gissent  à  terre  et  se  démente 
li  uns  chà  et  li  autres  là,  tant  que  vint  à  hore  de  vespres;  et  lors  dist  Hetor  à  Perceval: 
«Sire,  mentes  sur  vostre  cheval,  et  aies  si  près  à  destre  en  celé  forest,  où  vos  tioverés 
im  hermite  :  si  li  dites  qui  il  me  viegne  voir,  et  aport  ô  lui  mon  sauvor,  car  onques  ne 
fui  en  tel  crieme  de  mort  com  je  sui  orendroi.»  —  «Si  m'aïtDe.x,  fet  Perceval,  je  n'en  ai 
poer,  quar  je  ne  quit  mie  que  jamès  puisse  monter  sus  cheval.»  Einsi  furent  li  dui  chevalier 
ensamble  tant  que  la  nuit  fu  oscure,  et  lors  fu  li  tans  oscurs  que  li  uns  ne  pout  voier  l'autre.  — 
«Sire,  fet  Hetor  à  Perceval,  ge  me  mur.  Por  Dé,  se  vos  poés  vivre,  et  aventure  vos  meine 
à  la  cort,  si  tost  com  vos  vcirés  Laneelot,  mon  frère,  si  le  me  salués;  mes  por  Deu  d'i^n- 
conter-li  ma  mort  ne  vos  en  chale  jà,  ne  ma   mésaventure,  quar  il  vos  en  sauroit  maugré 


:i  tort.  )j    lit  cil  dit  que  de  cost  mcsap^c  fèw  n'avcrail  jaiiiés  Icsii-,  quar   il    m'   (luidc  mie 
vuier  lo  jor  de  demain. 

Au  point  que  il  èrent  en  tel  péril  et  en  tel  angoise  qui  quidoient  veraimenL  morii',  virent 
vers  aux  venir  une  claire  si  grant  com  se  li  solax  descendist  sor  ax:  si  se  mervellièrent 
moult  que  cen  poet  estre.  Il  regardent  et  voient  un  vessel  qui  estoit  fet  en  senblance  de 
galice,  et  fu  covers  de  un  blanc  samit;  et  devant  venoit  .ij.  encensiers  et  .ij.  autres  le  siu- 
vfiient  emprès.  Mes  il  ne  voient  mie  qui  les  portoit,  né  qui  le  vesel  sostenoit,  et  neporquant 
li  veseauz  lor  sambie  sainte  chose,  et  tant  il  pensent  de  bonté  que  il  enclinent;  et  mainte- 
nant lor  avint  une  si  bêle  aventure  qui  se  sentirent  sain  et  hétié  et  gari  des  plaies  qu'il 
a  voient:  et  ne  demora  gères  que  li  sains  vesseauz  s'en  ala  si  se  devient,  qu'il  ne  sourent 
qu'il  ert  devenuz.  Achiés  de  pièce  parla  Perceval  et  dist  à  Hetor:  «Sire,  avés-vos  véu 
cen  qui  nos  est  avenu?»  —  «Oïl,  fet  Hetor,  verément  l'ai-ge;  voir  mes  je  ne  sai  mie  bien 
que  ce  est;  et  neporqnant  si  tost  com  il  fu  entre  nos  je  sui  gariz  des  plaies  que  vos  m'a- 
viés  fêtes,  si  que  je  sui  orendroit  ainci  sain  et  hétié  comme  je  fui  onques  plus.»  — 
«Parfois,  fet  Perceval,  tôt  autel  puis  dire  de  moi.  Bien  nos  a  Dex  secorusparsa  grâce  et 
par  sa  pitié,  quar  autrement  ne  visson-nos  jà  le  jor.  Or  poons-nos  dire  veraiement  que 
uostre  sire  au  pitié  de  nos  quant  il  nos  a  envoie  garison  par  si  bêle  aventure.  »  Longement 
parlent  ensamble  de  ceste  chose.  Si  demande  li  uns  à  l'autre  que  ce  poet  estre  qu'il  ont 
eu  devant  az.  «Certes,  fet  [Perceval]  je  endroi  moi  ne  puis  savoir  que  ce  est.»  —  «Je 
le  vos  dirai,  fet  Hetor,  puis  que  vos  n'en  savés:  sachiés  veraiement  que  c'est  li  sains  G raal 
par  qui  tantes  merveilosez  aventures  sont  avenus  en  réaume  de  Logres  et  en  maintes  autres 
terres.»  —  «Sire,  fet  Perceval,  ce  que  pot  estre »  —  «Ce  vos  dirai-je  bien,  fet  He- 
tor. Li  saiuz  Graaz  est  li  vcsseaus  où  nostre  sire  nienga  li  [jour]  de  Pasques  où  ses  deci- 
ples  en  la  meson  Simon  le  licpros.  »  Lors  li  conte  cornent  Joseph  d'Arimacie  l'avoit  aporté 
en  réaume  de  Logres.  «  Si  en  a  l'en  puis,  fet-il,  véus  lex  miracles  que  de  la  grâce  de  lui 
eu  ont  esté  si  oir  repéus:  que  einsi  en  est  encor  li  rois  Pelles  repéus,  et  li  et  tote  sa  mes- 
uie,  et  sera  tant  com  il  séjornera  en  cest  pais.» 

—  «Pardeu,  fet  Perceval  vos  me  contés  mervelles,  et  je  croir.  bien  que  seoit  voirs,  et 
por  le  grant  poer  et  por  li  grant  vertu  que  a  esprové  en  nos  vos  di-ge  que  jamès  ne  serai 
quiese  devant  que  véu  n'aie  apertement,  si  est  otrié  à  home  mortez  que  il  le  voie.»  Lors 
rendent  grâces  à  Deu  de  cen  que  si  bêle  merci  lor  avoit  fête.  Si  attendent  illoc  dnsqu'au 
jor.  Au  matin  quant  li  jors  aparut  se  levèrent  en  estant,  et  se  vont  entrebesiei',  (  t  dont; 
li  uns  à  l'autre  sa  foi  que  jamès  jor  qu'il  vivent  ne  s'entrefaudront,  ainz  seront  desormès 
compaignon  loial,  puis  que  ensamble  ont  esté  sané  et  gari.  Si  prennent  lor  armes  telles 
com  il  estoient:  si  vont  tant  quérant  lor  chevaus  que  il  les  trovent.  Quant  il  sont  montez, 
si  (list    Perceval:   KSire,    que    terons-nos?»    —    «Ce  que  vos   plera,»    fet  Hetor.    —    «ht 
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ipi'nliés  vos  qiiorant,  Fot  Perct-val,  (|imii(  no*,  nos  fiitrcciicoiitiiiiiK.s?»  —  «J'.iloif,  (il-il, 
•  liiiTiiiit  inonsciijiioi'  [^iinrclot,  mon  liciv,  (|iic  je  no  vi  dons  ans  passés,  ainz  l'ai  pui.s  lanl 
t|uis  (|uo  j'en  soi  lot  las,  né  niror  n'en  ai-jc  novèlo  oïc  (|ni  nie  plose.  8i  en  soi  nioiill 
«iolent,  (|uar  c'est  ii  niuidres  chevalier  <leu  monde,  et  li  pins  beans.»  —  «Comment,  Ict 
Pcrceval,  et  puis  (pie  il  In  penins  ne  n'oïstes  parler?»  —  «Certes,  l'et-il ,  ncnil;  si  ai-je 
eneor  "reinor  espérance  de  vie  q-ie  de  sa  mori ,  qnar  se  il  Inst  niorz  il  ne  pénst  estreqnc 
nos  n'eu  oison  aucunes  noveles. o  Et  il  s'i  acorde  bien  et  dist:  «Or  niovon,  l'et  Perceval, 
ensamble,  por  savoir  se  Dex  [nos]  menroit  en  lien  où  il  fnst  et  on  nos  en  ouisson  noveles.^i 
Si  se  metent  andui  au  chemin  et  clievauchent  mainte  jornée  essamhle;  niés  alant  se  tesl 
or  h  contes  et  retorue  à  Lancelot. 

En  comparant  ces  pages  au  Perceval  de  Chreslien  'j  on  remai(jue  parmi  bien  des  simi- 
litudes des  différences  notables,  qui  ont  leur  origine  dans  ce  que  les  deux  romanciers, 
bien  qu'ils  suivirent  les  mêmes  traditions,  les  arrangèrent  chacun  à  sa  manière,  suivant 
les  besoins  de  leurs  œuvres  respectives.  Elîectivement ,  la  plus  ancienne  version  de  la  pre- 
mière partie  des  aventures  do  Perceval,  version  plus  ancienne  même,  à  ce  qu'il  paraît, 
que  le  uiabinogi  de  Perednr,  était  dans  la  bouche  des  conteurs  et  jongleurs,  et  se  retrouve 
dans  les  ballades  que  l'on  chante  encore  en  Armorique  *). 

Je  ne  fixerai  l'attention  que  sur  un  seul  fait  :  Chrestien ,  qui  veut  nous  faire  assister  à 
la  civilisation  graduelle  de  son  héros,  qui  d'un  villain  va  le  transformer  peu  à  peu  en  un 
chevalier  accompli,  pose  la  même  antithèse  dans  l'ordre  moral:  d'un  impie  il  le  méla- 
morphose  en  le  parfait  chrétien  qui  se  rend  maître  du  Saint-Graal.  Voilà  pourquoi  il 
nous  raconte; 

te  soiil  cinq  ans  tiolol  entier 
Ains  que  il  onliasl  en  mostler; 
^è  Dieu  né  sa  crois  n'aora . 
'J'ot  ainsi  cinq  ans  demora  ;  ') 

Map,  au  contraire ,  pour  qui  Perceval  n'est  qu'un  personnage  secondaire ,  ne  nous  montre 
pas  toutes  les  phases  de  cette  transfiguration:  il  assure  que  Perceval  «ert  acostumés 
d'oïr  messe  et  matines  et  totes  les  hores  deujor»  etc.  (Voyez  p.  XLVIIl).  En  cela  il  n'a  fait 
que  suivre  la  tradition  connue  jusqu'à  son  temps,   car,   comme  l'a  fort  bien  observé  M. 

')  VoycîLadyGuest.TlieMabinogion.Tom.  2,11.386— 394,  et  M.  San-Marte,  die  Artliur-Saye,  |).  223  —  236. 

')  Voyez  les  deux  ballades  dans  le  Barzaz-Breiz ,  Chants  populaires  de  la  Bretagne  par  M.  Tlicod.  de  la  Villemarqué .  3''  éd. 
Tom.  I,p.  129.  Voyez  aussi  le  Journal  des  Savants,  Août  1847,  p.  453suiv, 

^)  MS.de  l'arsenal,  f".  25,  cité  |)ar  San-Marte  ,  p.  231.  Voyez  aussi  M.  Tliéod.  de  la  Villemarqué,  Contes  populaires  des 
Anciens  Bretons.  Tom.  I ,  p.  186. 
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<lc    la   VilIcnHirqué '),    a  l'impiété    dans    laquelle    tombe    Pcrceval    est  de  l'inventicin   des 
omanciersji  postérieurs,  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  plus  anciennes  traditions. 

Kn  commençant  son  œuvre,  Map  ne  connaissait  probablement  que  vaguement  les  lénjendes 
sur  Percoval ,  et  ce  n'est  qu'à  mesure  qu'il  avançait  dans  son  travail  qu'il  en  a  pris  plus 
ample  connaissance.  Au  P.  12  du  manuscrit  A,  il  dit  de  la  reine  Genièvre:  «  Cestoit  la 
plus  très-bele  famé  dont  onques  nus  éust  oï  parler  el  pooir  lo  roi  Artu;  et  sachiez  que 
onques  à  son  tans  el  réaume  de  Logres  ne  n'ot  une  qui  s'apareillast  à  li  de  grant  biauté, 
lors  que  deus  seulement.  Si  fu  l'une  dame  d'un  chastel  qui  siet  an  la  marche  de  Norgales 
et  des  Frans  :  si  a  non  Carevilte,  li  chastiaus;  et  la  dame  ot  non  Heliene-sanz-per,  et  cist 
contes  en  parlera  çà  avant.  Et  l'autre  fu  fille  au  roi  méhaignié:  ce  fu  li  rois  Pelles  qui 
fil  pères  Perlesuax  [1.  Percesvax] ,  à  celui  qui  vit  apertement  les  granz  mervoilles  del' 
Graal  et  acompli  le  siège  périlleus  de  la  Table-rèonde ,  et  mena  à  fin  les  aventures  del' 
reiaume  périlleus,  aventureus  (ce  fu  li  règnes  de  Logres).  Celé  fu  sa  suer:  si  fu  de  si 
grant  biauté  que  nus  des  contes  ne  dit  que  nule  qui  à  son  tans  fust  se  poist  de  biauté  à 
li  apareillicr.  Si  avoit  non  Amide  en  sornon ,  et  an  son  droit  non  Héliabel.» 

Ceci  démontre  clairement  que  dans  ce  passage  Map  suit  une  autre  tradition  que  celle 
(lui  l'occupe  plus  tard,  et  qui  lui  fournit  de  nombreuses  occasions  à  des  allusions  plus 
ou  moins  bien  amenées,  voyez  p.  e.  pag.  11  et  14,  ou  à  des  épisodes ,  tels  que  le  combat 
de  Perceval  et  de  Hestors  (p.  XLVIII  suiv.)  et  plus  tard  une  aventure  de  Bohoit*). 

Il  iiic  reste  à  parler  du  chevalier  au  lion.  A  plusieurs  reprises  nous  trouvons  ce  nom 
mentionné  dans  le  roman  de  Lancelot,  p.  e.  manuscrit  A.  P.  68  r°:  «  Laianz  estoit  eni- 
l)rison  li  rois  Yders  et  Guivrez  de  Lanbale ,  et  Tvains  de  Lionel  »  etc.  ')  Ensuite  f°.  114  r°. 
parmi  plusieurs  chevaliers  sont  nommés  «Caradues  Briebraz,  et  Caradigais  et  J'ua^w^-^^e/'- 
lionel  »  etc.  *) 

Ce  nom,  qui  dans  le  roman  d'Erec ')  est  orthographié  YvainsdeLoenel,  pourrait  faire 
croire  que  par  son  apparition  même  dans  la  prose  de  Map  la  priorité  des  vers  de  Chrestiens 
est  démontrée.  En  l'aflirmaut  on  pourrait  encore  se  tromper.  En  premier  lieu:  est-il  bien 

')  Cotiles  populaires  etc..  Toin.  l.  p.  iO"- 

'1  Voyez  mon  cdi  lion  hollandaise,  Toin.  Il ,  p.  17.  —  Ces  épisodes  se  trouvent  également  d.ins  le  Percoval  de  Clireslion: 
l.n  table  des  chapitres  imprimée  par  LadyGuest,  Maliinogion ,  Tom.  H',  p.  394,  porte: 

«Cl  devise  comment  Bohors  de  Gannes  vit  son  frère  qne  chevaliers  emmenoienl  tout  nu  bâtant ,  et  le  icssa ,  et  ala  secourre 
une  pucele  que  un  grant  chevaliers  teiioit,  el  la  vonloit  conomiire. 

«Ci  devise  comment  Perceval  el  (lector  se  furent  tant  combatn  que  il  euidoiont  bien  niorir:  et  ciloit  l'un  d'une  pari  il 
l'antre  d'antre  tout  estendu  ;  et  un  angre  vint  atanl  le  Saint-Graal  qui  les  conforta.  ') 

')   Voyez  le  passade  en  entier  dans  le  second  vol.  de  mon  édition  hollandaise.  Introdnclion  ,  p.  \\\  . 
•)  L.  c.  p.  .\1.IX. 

»)  CiléparSan-Marle.  Die  \rllinr;iage,  p.  30G. 
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si'ir  <|iH'  (•«'  nom  soit  pris  (l;iiis  le  inriiu'  sens  que  li;  sui'iiuiii  de  rheoalier  au  Hov  ? 
V.n  l'acci'ptiint  comiiio  tt-l  on  gi-mbloiait ,  il  est  vrai,  iulniettrc  la  |)ri()ritc  di;  (Jlircstien ; 
car  dans  le  roman  menu;  de  ce  nom,  p(;r8onnc  ne  le  coimaissait  lorH(piL- Yvainssc  l'appli- 
i|iic,  rt  on  lui   répond  jVlabmoyion   Part.  2,  p.  1<S8  b)  : 

—  Uiii|ii('s  iiiiiisiic  vos  \<'iiiiis . 
Ne  voslrr  ne  Cl  parler  ii'oïini's. 
Kt    plus    (ard  ; 

^'oll<|lll's  Cil  piirlfr  ii'iivolc 
Dr  clicvalier  ipie  jt-  séiissc, 
Kii  terre  où  esté  éiissse, 
Qui  li  clicvaliers  au  lyuii 
Fusl  apelez  nus  par  son  non. 

(I.  c.  p.  210  b).  Ceci  semblerait  assez  clair;  mais  d'un  autre  côté,  si  les  derniers 
romans  de  Chrestien  sont  postérieurs  au  travail  de  Gautlner  Map  de  trente  ans  environ, 
n'est  pas  probable  que  le  roman  d'Yvain  lui  soit  antérieur;  car  pcjndant  un  certain 
tem[)S  il  aurait  composé  toutes  les  œuvres  qu'il  nomme  dans  le  roman  de  Clioés,  ce 
roman  lui-même,  celui  d'Erec  et  celui  d'Yvain,  pour  devenir  muet  pendant  vingt  ou 
trente  ans,  et  ensuite  se  remettre  à  rimer  de  plus  belle. 

Pour  écrire  avant  ou  vers  1160  des  poèmes  qui  prouvent  qu'il  avait  reçu  une  éducation 
soignée,  qu'il  avait  étudié  la  littérature  classique  de  l'antique  Rome'),  il  dût  avou-  à 
cette  époque  au  moins  vingt-cinq  ans,  ce  qui  donnerait  l'aimée  1135,  au  plus  tard,  pour 
celle  de  sa  naissance.  En  118S ,  en  suivant  la  fille  du  comte  de  Champagne,  il  aurait  eu 
cinquante  ans  sonnés,  et  la  présence  d'un  trouvère  de  cet  âge  ne  me  semble  pas  fort 
naturelle  dans  la  suite  d'une  jeune  princesse;  d'ailleurs  dans  son  roman  de  la  Charrette  il 
parle  de  l'amour  avec  un  feu  qui  me  semble  un  peu  vif  pour  un  homme  approchant  de 
la  soixantaine. 

Du  reste,  on  n'a  pas  besoin  de  recourir  à  ces  conjectures  qui  sont  toujours  plus  ou  moins 
basées  sur  une  hypothèse.  Si  l'auteur  du  roman  de  Lancelot  nonime  à  plusieurs  reprises 
Yvains  deP  Lionel  il  n'a  pas  nécessairement  eu  en  vue  la  (radition  qu'a  suivie  Chrestien, 
car  ce  surnom,  Yvain  pouvait  le  devoir  à  une  toute  autre  cause,  qui  est  rapportée  dans 
le  roman  même;  voyez  ici  page  XI — XII,  la  note. 

Quoique  Map  ait  probablement  connu  la  fable  du  lion  sauve  par  un  chevalier  et  qui 
lui  reste  attaché,  parce  qu'il  en  a  fait  usage  dans  la  Quête  du  Saint-GraaP),iln'a  pas  pu 
connaître  le  roman  de  Chrestien  parce  que  celui-ci  est  postérieur  à  celui  de  la  Charrette. 

')   Vu;  (■/,  la  dissertation  dn  Dr.  L.  W.Holland,  Ueber  Chrestien  de  Troies ,  p.  9  -  1 1. 

Voyez  mon  édition  hollandaise,  Torn.  Il,  pag.27. 
I.ady  Giii  st  a  déjà  rcntarqtié  (Mabinogion  ,  Part.  Il  .  p.  2'27)  (|n<;  eit  épisode  se  lit  anssi  dans  la  Morte  Arthur  de  .Sir  Tlionias 
Maiory.  C'esl  dn  Uiicelot  qu'il  pas.sa  dans  cette  eompilation. 
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Cela  ne  sera  pas  difficile  à  établir ,  quelques  citations  ne  laisseront  aucun  doute  à  cet  égard. 
Dans  les  Mabinogion  de  Lady  Guest,  où  ce  roman  est  inséré,  on  lit,  Part.  2,  p.  178 
coll.  1,  qu'une  dame  raconte: 

Mes  la  réinc  en  a  meoée 
Uns  chevaliers ,  ce  me  dit  l'en , 
Dont  li  rois  fist  que  hors  dou  sen 
Quant  après  lui  li  envoia; 
Si  cuit  que  Kex  la  convoia 
Jusqu'au  chevalier  qui  l'enmoine. 
S'en  est  entrez  en  moult  grant  poiiir 
Mesires  Gauvains  qui  la  quiert  = 
.laioès  nul  jor  en  repos  n'iert 
Jusque  tant  qu'il  l'aura  trovée. 


Puis  I.  c.  p.  180,  coll.  2: 


Où  trouver  monseijjnor  Gauvain  ? 
Cil  ne  le  préist  pas  en  vain  , 
Car  ma  famé  est  sa  suer  germaine  : 
Mes  la  famé  le  roi  demaine 
Uns  chevaliers  d'estrange  terre , 
Si  l'ala  à  la  cort  requerre , 
Neporquant  jà  ne  l'en  éust 
Menée  por  rien  qu'il  séust , 
Mes  Kex,  qui  en  enbricona 
Le  roi  tant  qu'il  la  li  bailla, 
La  roïne ,  et  mist  en  sa  garde. 
Si  fu  fous ,  et  celle  musarde , 
Qui  en  son  conduit  se  fia; 


1.  C.  p.   190,  coll.  1: 


Etmessires  Gauvains  li  preuz 

Il  est  aie  après  ce|ai 

Oui  Dex  doint  et  honte  et  ennui , 

Qui  menée  en  a  la  reine. 

Atant  vint  l'autre  suer  à  cort, 
Afublée  d'un  mantel  cort 
D'escarlate .  forré  d'ermine. 
S'avoit  trois  jorz  que  la  reine 
Est  oit  de  la  prison  venue, 
Où  Méléaganz  l'ot  tenue , 
Et  trestuit  li  autre  prison , 
Et  Lancelot  par  traïson 
Estoit  remès  dedenz  la  tor.  s 
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Du  reste,  il  no  serait  pas  étonnant  que  les  (Jétails  dt;  quelques  «'■pisodes  de  ce  roman 
Fussent  pris  dans  le  i.ancc^lot  de  Map,  tel  que  l,i  ('(.lie  «l'Yvains,  I.  e.  p.  1G7  sniv.  ,  ou 
l'exéeulioii  de  Lunetle. 

Or,  si  ees  trois  romans  de  C.lirestiens  sont  postérieurs  au  Lancelot,  il  liiul  bien,  pom 
les  raisons  données  plus  haut,  que  toutes  ses  poésies  le  soyent. 

On  pourrait  se  demander  si  le  Chrestien  qui  composa  toutes  ces  œuvres  est  bien  le-ménie 
personna;ye?  M.  Leroux  de  Lincy  en  doutait'),  parce  que  dans  un  manuscrit  ,  où  le  roman 
de  la  ('.barrette  fait  smte  au  conte  de  Cligés,  celui-ci  finit  par  ces  mots: 

Or  conimanc<'   oevrc  Cieslit'ii, 

ce  qui  dénoterait  que  le  Clififès  et  les  ouvrages  cités  dans  le  prologue  de  ce  roman,  ne 
sont  pas  du  même  auteur.  Déjà,  cependant,  le  savant  antiquaire  avait  conjecturé  que  le 
mot  commence  ne  serait  qu'  «  une  faute  de  copiste,  »  qu'on  doit  rectifier  en  finiat.  Et 
léelleineut  d'autres  manuscrits  portent: 

Clii   fenist   l'œvie  Crcstycii.  «) 

Aussi  la  rime  et  plusieurs  locutions,  autant  que  la  manière  de  conter  sont  si  semblables 
dans  toutes  ces  productions  (jue  nul  doute  ne  nous  reste  à  cet  égard.  D'ailleurs  dans  le 
l-abliau  Du  chevalier  à  Vespêe'^),  il  y  a  un  passage  qui  nous  apprend  que  c'était  bien  un 
seul  etle-méme  personnage  qui  était  reconnu  pour  l'auteur  de  tous  ces  romans;  l'auteur 
réprimande  Chrestien  de  n'avoir  pas  écrit  le  roman  de  Gauvain  qui  entrait  dans  sa  spécialité: 

L'en  ne  ')  doit  Cresticii  de  Troics, 
Ce  m'est  vis,  par  raison  l)lasii]er, 
Qui  sol  dou  roi  Artu  conter . 
De  sa  rorl  et  de  sa  meniée  . 
Qui  tant  fii  loée  et  prisiée, 
lit  qui  les  fei  des  autres  conte. 
Et  unqiics  de  lui  ne  tient  conte. 

Si  un  épisode  du  rontan  de  Lancelot  a  fourni  à  Chrestien  de  Troies  l'étoffe  de  son  conte 
de  la  Charrette,  d'autres  poètes  ont  puisé  à  la  même  source.  Le  fabliau  du  Val  des  faux 
amans,  par  exemple,  n'est  qu'un  extrait  rimé  de  notre  roman  en  prose.  Le  Grand  d'Aussy 
qui  l'a  analysé')  eu  dit:  «On  ne  sera  pas  surpris  qu'une  aventure  aussi  brillante  pom 
Lancelot  se  trouve  dans  le  roman  de  son  nom  ;  rcais  pour  la  lier  au  reste  de  l'ouvrage  i! 

'  I   lliiinan  de  Brut ,  Description  des  inatuiscrils  ,  p.  VX.KI — 'WX!!. 

'^)  Voyez  Dr.  W.  L.  HoUand,  Ueber  Cresliens  de  Troies  imd  zwei  siiner  AVcrke.  p.  33. 

')  Méon.  Nouveau  recenil  de  Fabliaux  etc..  Tom.  (,  p.  127:  on  mon  cdilion  du  n  nian  de  fianvain  (Walewein), 
Tom.  2  .  p.  ;!.'). 

*)   4Vn  ne.  pour  l'en  en  ;  cf.  Diez,  Grammat.  der  Roman.  Spraclien  .  2  .  387. 

°)   Fabliaux  ou  contes  etc.   Tom.  1,  p.  83 — 8P. 
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a  fallu  chaiijjt'r  quelque  chose  au  dénouenient.    Ainsi  Morgain ,  après  que  les  prisonniers 
sont  délivrés,  enlève  le  héros  qui  par  là  se  trouve  entraîné  dans  d'autres  aventures.» 

S'il  a  fallu  changer  quelque  chose  c'est  dans  la  pièce  versifiée')  qui  a  été  extraite  du 
roman  en  prose,  où  elle  se  trouve  dans  le  MS.  B.  P.  87  r°.  suiv.'). 

La  conclusion  de  toutes  ces  recherches  est  : 

1".  que  Gauthier  Map  est  l'auteur  du  roman  de  Lancelot,    qu'il  composa  en  français; 

2°.  que  la  composition  des  romans  en  prose ,  tels  que  le  Merlin ,  le  Graal ,  le  Lancelot , 
est  antérieure  à  celle  des  contes  en  veis  de  Chrestien  de  Troies. 

Si  ces  points  là,  jusqu'ici  douteux,  sont  sufisamment  éclaircis,  toutes  les  questions  ne 
sont  pas  épuisées ,  tant  s'en  faut:  une  comparaison  attentive  des  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  peut  seule  en  donner  la  solution.  11  serait  donc  vivement  à  désirer  que  l'on  |>ublia 
les  œuvres  complètes  de  Chrestien ,  de  Robert  de  Borron  et  de  Gauthier  Map. 

Je  ne  saurais  mieux  terminer  cette  préface,  déjà  assez  longe,  que  par  les  paroles  d'un 
savant  antiquaire  finançais:  si  elles  lui  sont  dictées  par  sa  modestie,  je  sens  trop  bien  les 
défauts  et  les  lacunes  de  mon  travail,  je  pressens  trop  vivement  les  barbarismes  de  mon 
style,  pour  ne  pas  les  faire  valoir  en  toute  humilité:  a  Nous  nous  estimerons  heureux  si 
la  critique  consent  à  nous  pardonner  les  méprises  que  nous  avons  pu  commettre,  si  elle 
daigne,  à  défaut  de  meilleurs  titres,  nous  tenir  compte  de  nos  bonnes  intentions.» 

')  L'original  sur  lequel  Le  Grand  travailla  dût  être  en  vers ,  eai  dans  sa  préface,  pag.  CI .  i]  dit:  a  à  IVx'-eption  d'nn  seni 
qui  est  mêlé  de  vers  et  de  prose ,  tons  ces  fabliaux .  ainsi  que  les  roniiins ,  étaient  versifies.  » 
')   Voyez  mon  édition  hollandaise  .  Toni.  2,  Introduction  ,  p.  LXIX  — LXXIII. 

JOmCKBLOET. 


Ll  GOMES  DE 

LA  CHARRETE, 

EXTRAIT   DU    ROMAN  DE  LANCELOT   DU   LAC 


GAUXniEK    MAP, 


(MS.  de  la  Bibliothèque  nalionale  à  Paris,  in-l".  Colberl  2437.  Regius  6939.) 


Or  dit  h  contes  qui;  quant  Lanceloz  se  fu  partiz  de  Sorolois  et  il  fu  hors  de  la  terre,  si  fo.  100  r».  a. 
fist  duel  chasciin  jor,  et  menja  petit  et  dormi;  si  li  vuida  la  teste,  si  forsena.  Et  fu  en  tel 
manière  tôt  l'esté  et  tôt  l'iver  jusqu'au  Noël;  et  ala  par  totes  terres  menant  sa  forsenerie. 
Et  après  le  Noël  avint  que  la  dame  de  Lac  qui  l'avoit  norri  le  querroit  par  totes  terres  ; 
si  ala  tant  querrant  noveles  et  encerchant   enseignes  qu'ele  le  trova  la  veille  de  la  Chan- 
delor ,  gissant  en  un  boisson  en  la  forest  de  Tintaguel  en  Cornoâille.  Si  l'en  amena  o  lui 
et  le  gari,  et  le  tint  tôt  l'iver;  et  le  Karesme  si  revint  en  greiguor  beauté  et  en  greignor 
force  qu'il  n'avoit  onques  esté  nul  jor,por  ce  qu'ele  li  prometoit  qu'ele  li  feroit  encor  avoir 
autresinc  grand  joie  comme  il  avoit  onques  eue  greignor.  Ne  onques  de  la  mort  Galehot 
ne  sot  riens  tant  comme  il  fu  aveques  sa  dame  jusqu'au  cinquiesme  jor  de  l'Acension.   Et 
lors  ala  à  la  cort  le  roi   Artu  ,  et  sa  dame  li  ot  apareillié   cheval   et    armes;    si  li  dist  : 
«  Lors  vient  li  tens  que  tu  recevras  quanque  tu  as  perdu,  se  tu  l'oses  fère.  Saches  qu'il 
te  covient  estre  le  jor  de  l'Acension  ainz  nonne  à  Camaalot,  et  se  tu  à  celehoren'i  estoies 
tu  ameroies  mialz  ta  mort  que  ta  vie.»  —  «Ha  dame,fet-il,  or  me  dites  porquoi?»  ^ 
«  Por  ce,  fet-eie,  que  la  raine  en  sera  à  force  menée.  Et  se  tu  i  es  tu  la  secorras  delà  où 
nus  ne  fu  onques  rescoxw  —  «  Et  ge  vos  jur,  fet-il«,  que  ge  i  serai  ou  à  pié  ou  à  cheval.» 
Lors  li  mostra  la  dame  ses  armes  et  son  cheval,  sel'fet  movoir  cinq  jors  devant  l'Ascen- 
sion, si  qu'il  vint  à  droit  hore  de  midi  à  Camaalot  en  la  place  où  Kex  li  séneschaux    fu 
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abatuz  et  navrez  por  la  raine  qu'il  conduisoit ,  si  comme  li  contes  de  la  Charrete  le  devise. 
A  cel  jor  tenoit  li  rois  Arlus  sa  cort  à  Camaaiot,  qui  est  la  plus  aventureuse  ville  qu'il 
éust ,  et  une  des  plus  délitables.    Mes  ce  n'estoit  pas  des  hautes  merveilleuses  corz  qu'il 
soloit  teuir  à   la  vie  deP  boen  Galehot  et  tant   comme  Lanceioz    dou  Lac   i  estoit,  donc 
chascuns  cuidoit  que  mors  fust  ;  ainçois  fu  le  jor  la  cort  triste  et  dolente,  et  maintes  lermes 
i  furent  plorées  ainz  qu'ele  départist  ;  car  là  où  li  rois  fu  venuz  de  la  messe  entra  Lyoneax 
leienz,  li  cosins  Lancelot,   qui  venoit   de  lui  querre   par  mainz    païz.   Si  li  sailli  li  rois  à 
rencontre  et  la  raine,   qui  sor  toz  en  fist  joie  et  trop  merveilleux  duel.    Et  lors  s'asist  li 
rois  au  mengier  quant  Lyoneaux  fu  venuz ,  qui  Lancelot  avoit  quis  par  maintes  terres.    Si 
en  fu  faiz  granz  li  diaux  de  rechief,  que  onques  n'i  ot  baron  ne  chevalier ,  ne  dame ,  ne 
damoisele  qui  dolente  n'en  fust.  Mes  nus  diaux  ne  se  prenoit  à  la  raine.    Celé  fesoit  duel 
et  en  apert  et  en  repost:  ele  ne  se  cuevre  por  nului  que  duel  ne  face,  ne  nus  ne  l'en  piiet 
blasmer,  car  autresinc  font  tuit  h  autre.  Ce  jor   fu  moult  povre  la  cort  et  moult  troblée, 
car  maintenant  que  Lyoneaux  fu  revenuz  revindrent  les  noveles  de  la  vaillant  dame  de  Ma- 
lOOro.  b.    lohaut  qui  morte  estoit;  et  ce  fu  dou  duel  de  Galehot  que  morz  estoit,  car  ele  perdi  en 
la  mort  Galehot  à  estre  dame  de  .xxx.  roiaumes;  car  il  l'éust  à  famé  s'il  vesquist  cel  an 
seulement.  —  Grant  fu  la  joie  qui  fu  fête  de  Lyonel;  mes  tost  fu  en  ire  changiée  quant 
il    lor    dist  que   ses   cosins  estoit  perduz,  et  que  bien  cuidoit  qu'il  fust  morz.    Et  li  rois 
commence  à  plorer  et  dit  que  ce  estoit  por  le  duel  de  Galehot  qui  estoit  morz.  —  «Cei-tes, 
fet  misircs  Gaugueins,  il  a  grant  droit,  car  après  tel  home  ne  déust  nus  hom  voloir qu'il 
vesquist.»  De  ceste  parole  fu  la  raine  moult  corouciée,  car  à  la  mort  Lancelot  ne  s'acordast 
ele  mie  volentiers.  Si  dist  encontre  monseignor  Gauguein;  «Coment  Gauguein,  si  n'est  ore 
nul  prodome  remès  en  terre  qui  Galehot  vaille?»    Et  il  i-espont:  «  Dame,  voir,  ge  ne  le 
sai  mie.  » 

—  «Si  est,  fet-ele,  vostre  oncles  au  mains.»  Et  il  s'en  lieve  et  li  cuers  li  angroisse, 
et  les  lermes  l'en  viennent  aus  iauz ,  et  il  s'entorne.  Et  ainsinc  comme  il  s'en  tome  si  dit: 
«Certes,  dame,  il  le  déust  bien  estre.  »  Ainsinc  son  reméses  les  paroles,  et  lors  vint  Kex 
li  seneschaux,  un  bastonet  à  or  en  sa  main,  toz  deffublez,  et  dit  au  roi  que  toz  estoit 
prez  SCS  meugiers,  et  qu'il  est  bien  tens  de  mengiur,  car  por  aventure  ne  remandra-il 
niic.  Li  rois  assist  à  mengier,  ne  mie  por  talant  qu'il  en  ait,  mes  por  sa  cort  reléescier. 
Si  i  mcngièrent  poi  de  tex  i  ot.  Et  Lyoneax  fu  avec  In  raine  on  sa  chambre,  si  serccon- 
forteut  de  lor  grant  dolor  et  de  lor  grant  duel.  Quant  li  rois  ot  mengié  si  s'asist  en  une 
couche,  et  fu  si  dolenz  qu'il  ne  li  tint  des  granz  envoiseures  qu'il  soloit  fère ,  ainçois 
pensa.  Et  fu  entor  lui  ses  barnages  toz  esbahiz.  Et  là  où  il  pcnsoit  issi  entra  laienz  uns 
chevaliers  loz  armez  de  hauberc  et  de  chances  de  fer,  et  s'e-spée  çainte:  et  fu  sanz 
heaume;  et  fu  moult  granz  et  moult  bien  tailliez  de  totes  choses.  Et  vint  tôt  contre- val  la 
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!*ale  à  j;raii7.  pas,  i-l  tint  par  coiiliiianct!  »a  iiiaiii  (IckIm;  au  poiiu.l  de  s'cspûc  lÀ  quant  il 
«Mit  iIcMiiil  le  roi  si  parla  niuiill  Moivuicul,  cl  di^l  si  haut  (|ur  birn  lu  iiï/:  u  JUiin  ArtuH, 
ge  viei»  ci  por  Icrc  coiinoistre  (pu;  qc  8ui  MtiJéaj-anz,  lil  le  roi  liadcyainus  de  Gorrc.  Si 
me  \ui;;  cil  vostrc  c(irl  cslcautcr  et  dcllciidre  coolie  Lacelot  do  Lac,  de  la  plaie  que  ye 
li  Hs  l'autre  an  ;i  boordcr,  por  ce  que  j'ai  oï  dire  <|u'il  se  plaint  (|ue  je  l'ai  navré  en  Iraï- 
son.'Or  viei[îne  avant,  car  toz  sui  appareilliez  de  moi  dcllciidre  <pi(!  {je  en  liaison  ne  l'ai 
navré,  niés  comme  bons  chevaliers,  ù  dioile  {josle.  » —  «Sire  chevalier,  Ici  li  rois,  nos 
avons  bien  oï  parler  de  voslre  proescei  et  (piex  que  vos  saiez,  vos  iestes  filz  à  un  des  plus 
prodomes  dou  monde  de  sa  richesce,  jwr  quoi  l'en  vos  doit  bien  j)ardoner  une  mcsprison. 
Kt  Lancelot  conoist-cn  bien  en  mon  hostei,  qui  oseroit  bien  iiiostrer  vers  un  ineillor  che- 
valier de  vos  une  malvaislié  s'il  li  avait  fête.  Mes  tant  sont  alées  les  paroles  par  maintes 
terres  de  Lancelot  que  vos  avez  bien  oï  dire  cpi'il  ne  fii  çaienz  iiioult  à  {jrant  tens,  ainz 
est  pcrduz;  c'est  jjranz  dolors.  Et  s'il  i  fust  et  il  séust  que  vos  li  eussiez  uiesfet,  jà  ne 
vos  en  covenist  aatir  de  l'esprover,  car  il  s'en  séust  bien  sémondre.  »  ■ — «Sire,  fet  Méléa- 
ganz,  totes  voies  vos  offré-ge  bien  que  ge  sui  appareilliez  de  moi  faire  loial  de  ceste  chose. 
Et  s'il  est  çaienz,  por  Deu,  fètes-le  avant  venir,  car  certes  il  n'a  chevaliers  el  monde  nul  à 
cui  ge  m'esprovasse  si  volentiers.  » 

Tant  corurent  les  noveles  de  ces  paroles  que  es  chambres  la  raine  fu  séue,  oùLyoneax  100  v".  a. 
estoit.  Et  il  saut  maintenant  sus  et  vient  devant  le  roi  et  dit;  «Tenez,  sire,  mon  gage  que 
ge  sui  prez  de  monstrer  orendroit  encontre  Méléaganz  que  il  en  traison  navra  monseignor 
de  la  plaie  dont  il  parole.»  La  raine  vint  à  cest  mot,  si  prant  Lyonel  à  force  et  trait  ar- 
rières. Si  li  dit:  «Lyonel,  leissiez  ester,  car  quant  Dex  aura  amené  voslre  cosin,  s'il  trove 
cest  chevalier  en  leu  où  il  en  puisse  avoir  droit,  il  l'osera  bien  mostrer  vers  lui;  ne  il  ne 
s'en  tendroit  à  paie  de  chose  que  nus  en  féist  se  ses  cors  ncl'  fesoit.  »  A  grant  paine  ont 
Lyonel  de  la  bataille  arriéres  tret.  Et  quant  il  voit  que  c'est  remés  si  s'en  torne  et  va  jus- 
qu'à Puis  de  la  sale;  et  lors  retorne  et  dit  au  roi:  «Sire  rois,  g'estoie  chevalerie  venue 
querre  en  vostre  corl,  mes  point  n'en  i  truis;  et  ainçois  que  ge  m'en  aille  ferai-ge  tant  que 
ge  aurai  la  bataille,  s'il  a  çaienz  tant  de  boens  chevaliers  comme  l'en  dit.  II  est  voirs qu'en 
la  terre  mon  père  a  des  genz  de  vostre  resne  moult  grant  partie  en  servaige  et  en  essil ,  ne 
onques  délivrer  ne  les  poistes;  mes  or  en  seront  délivré  legièrenient  s'il  estoit  qui  l'osast  fère.  Car 
se  vos  osiez  baillier  à  un  de  vos  chevaliers  la  raïne,  que  ge  voi  là,  à  mener  dusqu'en  celé  forest 
après  moi,  ge  me  combatroieà  lui  par  tel  coventquese  ge  le  conquerroie  g'enmerroie  la  raine 
en  mon  pais,  et  s'il  la  pooit  de  moi  desfendre  les  prisons  vos  déhverroie.  »  —  «Beax  .sire,  fet 
H  rois,  se  vos  les  avez  en  prison,  ce  poise  moi,  et  ge  l'amcndei ai  quant  ge  porrai;  mes  por 
la  raine  ne  sont-il  mie  en  prison,  ne  par  la  raine  ne  seront-il  délivré.» 

A  tant   s'en    part  Méléaganz,  si  n'a  nului  laicnz  qui  moult  ne  tieigne  à  grant  folie  l'a- 
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atine  qu'il  avoit  fote  de  mener  la  raine  el  bois.  Et  il  est  montez  en  son  cheval,  si  s'en  ist 
de  Camaalot  et  s'en  va  trèstot  son  pas  vers  la  forest,  et  regarde  après  lui  savent  s'il  ver- 
roit  nului  venir. 

Et  cil  de  l'ostel  le  roi  en  parolent,  si  dient  de  tex  jà  que  moult  a  parlé  comme  musart, 
et  de  tex  jà  qui  dient  que  de  ce  qu'il  a  dit  ne  fu  se  de  proesce  non.  Messire  Kex  li  senes- 
chaux  ot  bien  la  parole  oie,  si  li  pesa  moult  don  chevalier,  qui  sanz  bataille  s'en  aloit. 
Et  il  est  venuz  à  son  hostel,  si  s'est  armez,  puis  revient  devant  le  roi,  sa  ventaille  abatue 
et  ses  maniclcs,  et  dist  au  roi:  «Sire,  ge  vos  ai  assez  servi,  et  de  bon  cuer,  et  plus  por 
vostre  araor  avoir  que  por  terre  ne  por  trésor;  et  j'ai  cuidié  jusque  ci  que  vos  m'en- 
missiez  assez  plus;  mes  non  fêtes,  car  bien  m'en  sui  apercéuz;  Et  puis  que  vos  ne  m'ei- 
mez  en  vostre  conpaignie  ne  vostre  service  ne  vcu-ge  plus  avoir  en  nulle  fin,  et  ge  m'en 
vois:  si  servirai  tel  qui  m'enmera  et  tendra  chier.  » 

Li  rois  amoit  le  seneschal  de  grant  amor,  si  h  dist:  «Qu'est-ce,  senescbaux,  qu'avez- 

vos  eu?  A  quoi  vos  estes-vos  apercéuz  que  ge  vos  aim  mains  que  ge  ne  sueil?» —  «Sire, 

fet-il,   ge   le  voi  bien,  et  ge  demant  congié,  car  aler  m'en  vueil,  ne  por  riens  ge  ne  re- 

mandroie.  »  —  «  Se  nus,  fet  li  rois ,  vos  a  mesfet,  dites-le  moi ,  et  ge  l'amenderai  si  hautement 

quevosiaurezhonor.»  Et  il  dit  qu'il  ne  se  plaint  de  nului;  mes  tote- voies  s'en  ira.  De  ceste 

chose  est  li  rois  moult  angoisseux,  si  li  dit:  «Seneschaux,  puis  que  remanoirne  volez,  atendez 

moi  tantque  gesoieà  vosrevenuz.»  Ils'envetàla  raïneetdit  qu'aler  s'en  velt  li  seneschaux; 

«et  j'aim  tant  son  servise  que  moult  en  auraie  grant  duel  s'il  s'en  aloit.  Si  vueil  que  vos  l'en  priez 

outréement,  et  ainçois  li  chaoiz  au  piez  qu'il  ne  le  face.  » —  «  Sire,  fet-ele,  volentiers.  »  La  raine 

100  v°.  1>.    i  est  allée,  si  li  dist  :  «  Coment  seneschaux ,  qu'est-ce  que  vos  volez  fère,  qui  aler  vos  en  volez  de 

monseignor?  Ge  vos  pri  que  vos  remaigniez  outréement;  et  s'il  est  chose  nulle  por  quoi  vos 

soiez  iriez  ge  le  vos  ferai  avoir,  quex  qu'ele  soit,  s'avoir  la  puis.  »  —  «  Dame,  fet-il,  einsinc 

remaindroié-ge,   se   bien   en   estoie  séurs.  »   Et  apele  le  roi  et  il  li  craaute  à  douer  quant 

qu'il  li  demandera.  —  «Sire,  fet  li  seneschaux,  ge  remandrai  atant.  Et  savez-vos  que  vos 

m'avez   otroié?   Que  g'enmerrai    madame  après   le  chevalier  qui  de  ci  s'en  va,  por  nos 

genz  de  prison  geter.  Car  donc  seriez  vos  honiz  se  ainsinc  sanz  bataille  s'en  aloit  de  vostre 

hostel.  »   Qant   li    rois  l'entent  si  est  si  iriez  que  par  un  poi  qu'il  n'ist  del'sen  ,   et  mielz 

vousist-il    perdre    le  seneschal  tote  sa  vie.  Mes  la  raine  en  est  dolente  sor  toz;  et  si  avoit 

elê  d'autre  part  tant  de  dolor  comme  nus  cors  en  porroit  plus  sostenir;  etc'estoitde  Lan- 

celot,    dont   nus    ne    pooil  oïr  noveles:  si  en  cstoit  si  conréé  que  toute  en  avoit  perdu  sa 

grant    beauté   qu'ele   avoit  devant  eue,  et  auques  en  avoit  perdu  de  son  grant  sens.  Mes 

ce  la  parcoroça   qu'ele    estoit   otroiée   à   monseignor   Kex  à  mener:  si  entre-elle   en  une 

chambre,  si  fet  si  grant  duel  qu'ele  s'ocist. 

Et  entre  lui  et  monseignor  Ganguein  avoient  le  jor  tencié,  car  il  disoit  qu'après  Galehot 


nVstoit  mis  prodoiii  irmùs  el  idoiuJc.  Kt  In  niïrio  dit  quo  si  ostoit  li  rois  «es  siirs.  Vl  il 
tlist:  X  Diiiiif,  il  le  (li'usl  Lii'u  cslrc.  )i  'i'oh'S  avoicnl  cslô  les  puroli-s  iiilr'aiis  cieiis;  iiLclt; 
110  pooit  c'ioiiTO  fnif'qiic  chascims  déist  (pie  Laiiceloz  ftist  niorz;  mes  bien  perisoit  qu'il 
i'8toit  [dosliétif/]  on  (juc  ,simI  ciiprisoncz  ;  et  li  cucrs  li  disoit  bien. 

Ses  palefroi/,  fu  a[)pareillicz  et  li  rois  l'envoie  querre  es  chambres  où  ele  fel  ericor  son 
dnel.  Kt  ele  vient.  Et  quant  Dodiniax-li-sauvaijjes  voit  que  totes  voies  ira,  si  vient  an  loi 
et  dit:  «('oniment,  sire,  sonferrez-vos  que  ma  dame  voist  en  eondnit  ù  K(!.x  li  sencschan.x 
en  la  Forest?  »  lit  li  rois  dit  qne  soufrir  le  covient  pnisqne  craanlé  l'a.  —  «  lit  se  li  clie- 
valiers  la  eonquiert  vers  lui,  fet  Dodiniax,  menra  l'en  il  donc  quitement?»  —  «Oïl, 
l'et  II  rois,  ear  fje  seroie  honiz  se  nus  boni  de  mon  chastel  la  secoroit.  »  —  «  Donc ,  .seroit- 
ce  folie  ipn  la  li  lesseroit  mener  en  la  Forest  qn'ele  ne  fnst  û  Kex  tolue;  et  s'il  n'i  avoit 
que  moi  si  li  iroie-fje  tolir.  »  — «Non  feroiz,  fet  li  rois,  que  mes  dons  seroit  fausez.  Ne 
{je  ne  doi  pas  mentir^  car  roi  ne  se  puet  repentir  de  son  créant.»  —  «Non,  fet  Dodi- 
niax. —  Donc  di-ge  que  rois  est  plus  honiz  que  autres  liom,  et  qui  rois  viaut  estre  daliez 
ait-il.»  Li  palefroiz  la  raine  fu  amenez,  et  ele  fesoit  mcrveillox  duel.  Et  quant  ele  doit 
monter  si  resoarde  monseignor  Gaugnien  et  li  dit:  «lia  beaus  doz  niés,  à  ciii  m'aper- 
cevrai-ge  qu'après  Galehot  est  tote  proesce  faillie?»  Et  lorssepasme.  EtKex  lidit:  «Dame, 
montez  et  n'aiez  guarde,  car  ge  vos  en  ramerrai  saine  et  haitiée.»  Et  ele  est  montée.  Il  va 
avant  tant  qn'ele  est  hors  de  la  ville ,  et  lors  retornent  et  un  et  autre  qne  plus  ne  la  con- 
voie nus. 

Et  misires  Gaugueins  dit  au  roi  qne  totes  voies  s'arnera-il,  et  se  la  raïne  est  conquise 
vers  le  seneschal  il  ira  après  jusqu'à  l'entrée  de  Gorre.  Atant  s'est  armez  et  montez  en 
un  monlt  boen  cheval ,  et  à  deus  de  ses  escuiers  en  fet  deus  mener  en  destre  :  si  s'en  ist  de 
Camaalot  en  tel  manière.  D'autre  part  enmainne  la  raïne  mesires  Kex  tant  qu'il  vint  en  la 
forest.  Et  Méléaganz  qui  venir  le  vit  se  fu  trèz  dedenz  le  bois  en  parfont,  où  chevaliers  101  1°. 
l'atendoient  bien  jusqu'à  cent;  et  il  lor  conte  l'aventure. 

Atant  s'enbuschent  li  chevalier,  et  Méléaganz  en  revient  arrières,  si  encontre  mesire 
Rex.  «Chevalier,  fet-il,  qui  estes-vos?»  Et  il  se  nomme.  «  Et  celé  dame,  fet-il ,  qui  est?»  — 
«C'est  la  raïne,»  fet-il.  —  «Ce  verrai-ge  bien.  Dame,  fet-il,  desvelopez-vos,  si  verrai  se 
ce  est  la  raïne.  »  Et  ele  se  desvelope,  et  il  voit  que  ce  est-ele.  —  «MessireKcx,  en  ceste 
forest  a  moult  ennuieux  leu  à  conbatre  deus  chevaliers,  et  trop  est  espessc.  Mes  alons  en 
la  plus  bêle  lande  dou  monde  qui  est  ci  près,  où  il  fera  moult  beau  joster. «  Et  Kex  li 
otroie.  —  «Et  alez,  fet-il,  avant,  car  ge  sai  bien  où  la  lande  est.  »  Méléaganz  en  vet  avant, 
et  Kex  et  la  raïne  le  sivent  de  près  le  petit  pas ,  tant  que  Lanceloz  les  voit  de  là  où  il  est 
enbuschiez.  Et  il  ot  à  son  col  l'escu  vermeil  à  la  bende  blanche  de  belle.  Il  salue  la  raïne 
au  plus  covertement  qu'il  puet,  et  ele  l'a  sorquenéu  ;  mes  ne  le  par-ose  cuidier  que  ce 


8oit-il;  si  li  rent  son  salii  un  [poi]  plus  liéement  qu'ele  ne  féisf  à  un  autre,  por  la  joie  qu'il 
li  a  fête  à  l'encoutrer.  Il  dist  ù  Kex:  «Sire  chevalier ,  qui  est  ceste  dame  que  vos  menez?»  — 
«C'est,  iet-il ,  ma  dame  la  raine.»  —  «La  quele  raine?»  fet-il.  Et  il  dit:  «La  famé  le 
roi  Artu.  »  Et  il  l'aert  tantost  au  frein.  —  «Et  vos  qui  estes  qui  la  menez?  »  —  «  Je  ai 
non,  fet-il,  Rex  li  seneschaux. »  —  V'os  ne  la  raerrez  en  avant,  fet-il;  trop  l'avez-vos 
menée.»  —  «Porquoi?»  fet  Kex.  —  «Por  ce,  fet  Lanceloz,  que  ge  la  preig  en  conduit.»  — 
«Encontre  qui,  fet  misires  Kex,  la  prenezvos  en  conduit?»  —  «Encontre  toz  cels,  fet-il, 
qui  mener  l'en  voudroient,  en  avant  de  ci.»  Et  Kex  li  dist:  «Beau  sire,  ge  la  maig  par 
le  co.iimandement  monseignor  le  roi  por  deffendre  encontre  un  chevalier  qui  là  m'atent.»  — 
«Dame,  dit-il,  voir,  ge  n'enquerroie  se  vos  non,»  fet-il.  Et  ele  dit  qu'oïl,  sanz  faille.  Et 
il  se  pense  qu'il  esgardera  cornent  à  monseignor  Keu  en  avendra ,  car  lors  sera  ses  nons 
graindres  s'il  la  conquiert  vers  le  chevalier  qui  contre  Kex  l'aura  conquise.  Kex  s'en  part 
et  la  raïnc  et  Lanceloz  le  sivcnt  de  loig.  Et  quant  Kex  vient  en  la  lande  li  chevalier  preni 
la  raine  par  le  fi-ain,  et  dit:  «Dame,  vos  iestes  prise.»  —  «Vos  ne  l'aurez  pas ,  fet-il ,  si 
de  legier  encor  ne  l'avez-vos  pas  vers  moi  conquise.»  —  «Au  conquerre,  fet  Méléaganz, 
vendrez-vos  tost.»  Lors  se  lance  lais  aval  enmi  le  champ,  et  met  le  glaive  soz  l'aissele  , 
si  muet  à  monseignor  Kex  tant  com  li  chevax  le  pot  porter,  et  il  à  lui.  Il  murent  de  loig 
et  vindrent  tost,  si  s'entrefièrent  es  escuz  bien  euhaut.  Si  peçoia  mesires  Kex  son  glaive, 
et  Méléaganz  apoia  la  soue  par  tel  vertu  que  de  l'escu  est  rompuz  li  cuirs,  et  les  mailles 
dou  hauberc  sont  descloeics,  si  que  li  glaives  li  ront  dedenz  les  espaules:  et  ilsepasme, 
et  li  chevax  Kex  s'entorne  fuiant,  aval  la  lande.  Et  Méléaganz  prent  la  raïne ,  si  l'enmainne 
aux  chevaliers  qui  l'atendoient.  Puis  vient  à  Keu  le  seneschal ,  si  le  conroie  tel  que  par 
un  poi  qu'il  ne  l'a  mort.  Et  Lanceloz  qui  la  raine  en  vit  mener  fiert  après  des  espérons. 
Et  quant  il  voit  qu'il  sont  tant  si  a  tel  duel  que  par  un  poi  qu'il  n'ist  dou  sens,  car  il 
voit  bien  que  totes  ces  gcnz  ne  porroit  pas  un  tôt  soid  hom  hvrer  mellée,  s'aventure  ne 
li  aidoit.  Et  ncporquant  inialz  aime  à  sa  dame  chalengier  morir  que  vivre.  Si  lesse  corrc 
à  toz  les  cent  :  si  porte  le  premier  à  terre  qu'il  ataint  dou  glaive ,  et  le  cheval  desoz  le 
cors.  Si  l'a  enpaint  si  durement  que  par  mi  le  cors  li  est  passez  li  fers  trenchant;  et  li 
101  i".  I>.  glaives  est  volez  en  pièces.  11  met  la  main  à  l'espée,  si  lor  cort  sus  et  lor  détrenche  escuz 
et  heaumes  et  haubers,  si  les  deiTouche  et  départ  si  durement  que  nus  à  cop  ne  l'ose 
atendre.  Et  lors  sot  la  raïne  que  c'estoit-il;  si  l'en  poise  moult  et  beau  li  est.  11  l'en  poi  se 
]ior  ce  qu'ele  ne  puet  estre  rescosse  par  lui,  et  si  l'en  est  bel  por  ce  que  moult  le  dé 
sirroit  ainz  qu'ele  fust  en  la  terre  dont  ele  ne  cuide  jamès  issir.  Ainsinc  vient  une  chose 
et  desvient.  Et  Lanceloz  se  paine  de  très-bien  fère  por  sa  dame  garder  et  por  le  grant 
besoig  que  il  voit.  Méléaganz  oï  la  noise,  si  lessa  Keu  gisant  à  terre,  et  vient  celé  part. 
Si  voit  les  merveilles  que  cil  fesoit ,  et  tantost  li  dist  li  cuers  que  ce  estoit  Lanceloz  de 
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l.ac.  Il  istTH'  l«  s  chfvulit'rs,  et  l.aiiciioz  le  voit  vcriii-,  si  s'adrcsrt;,  cl  cil  à  lui:  si  s'eut  rc- 
Hért'ut  (les  cspccs  sur  Ica  licaiiiiics  si  (luniuciit  (|iic  liiil  li  ticil  lur  cslciicclciit. 

Si  est  :M<';lt}a|;anz  toz  ostoncz  si  que  au  col  dou  <licval  ne  si;  rclcuisl  d  tcric  I'unI  ciiauz. 
Kl  II  chevalier  relesseiit  curie  à  Lanccidt  :  cl  ijimiiI  il  les  xnil  venir  si  lor  aciresce  et  lierl 
tic  l'espéc  à  (lestre  et  à  seneslre,  et  si  visteiiieut  qu'il  est  avis  à  toz  les  autres  que  trois 
lie  (]uatrc  lie  péiisseiit  tant  de  cops  douer.  Kl  il  ne  l'osent  à  cop  alendre;  si  ont  son 
cln;\al  ocis,  et  il  let  cuire  à  pié  à  i\Iéléaj;auz  (|ui  encor  estoil  tôt  estoncz.  Si  li  repaie  tel 
lestié-'  que  dou  cheval  le  porte  à  terre;  et  il  saut  sor  le  cheval,  [luis  rclesse  corre  à  toz 
les  autres,  cl  détrenche  quanqu'il  en  ataiiit.  Ht  cil  r'ont  nionlé  lor  sei;;uor:  si  ot  prise  une 
lance  et  vient  à  Lancelot  poi<;uant,  si  li  csciie  (jue  inorz  est.  Et  (il  li  trestorne  isnele- 
iiienl.  Mtiltjaganz  le  voit  venir,  qui  moult  le  doutoit  :  sifiert  dou  glaive  le  cheval  parmi  le 
cors,  et  il  chiot  mors.  Et  lors  dit  au  chevaliers:  ((Alez  vos-en;  ne  jà  en  lui  nietrc  au 
desoz  ne  nietez  painc,  car  ce  seroit  paine  perdue,  et  domage  i  auriez  ainz  qu'il  fust  ne 
niorz  ne  pris.»  Et  cil  se  raetent  à  la  voie,  si  cnportent  Keu  sor  un  cheval  si  anjjoissox 
qu'il  covieut  que  l'en  le  sostieigne  de  deus  parz.  Lanceloz  est  à  pié  remcis  si  angoissox 
que  plus  ne  puet;  et  vct  après  la  rote  quanqu'il  puet  corre.  Et  quant  il  lasse  si  ne  puet 
aler  que  le  pas;  et  il  va  totes  voies  quanqu'il  puet  aler  le  pas,  car  honte  et  dolor  li 
estoit  dou  remanoir.  N'ot  guaires  al(3  quant  misires  Gaugucins  l'ateint:  si  ot  encontre  le 
cheval  monsciguor  Kex  qui  s'en  fuioit. 

Mesires  Gaugueins  salue  le  chevalier,  mes  il  ne  le  quenoist  pas,  et  il  conoist  bien  lui: 
«(Sire  chevalier,  vos  estes  conbatuz,  il  i  part  bien.»  Et  cil  dit  cornent  qu'il  soit  conbatuz 
que  mauvèsemcnt  l'a  fet.  ^ — «Beau  sire,  fet  misires  Gaugueins,  prenez  un  de  ces  chevax , 
si  montez;  car  ge  cuit  que  vos  vos  en  saurez  moult  aidier,  en  tel  leu  porrez  vos  venir.» 
Et  quant  il  l'ot  si  saut  el  premier  maintenant  qu'il  le  pot  tenir.  Et  mesires  Gaugueins  li 
demanda  cornent  il  avoit  non?  —  «Ne  vos  chaut,  fet-il,  qui  ge  soie;  m«3S  n'avez  pas  perdu 
vostre  cheval  se  ge  l'enmaig,  car  autretel  liontt'  vos  fis-ge  jà ,  et  cist  vos  iert  encor  bien 
renduz.  »  Lors  a  mesires  Gaugueins  grant  honte  de  ce  qu'il  a  dit  ;  et  tantost  s'en  part  Lan- 
celoz tant  comme  chevax  li  pot  aler,  celé  part  où  il  a  la  rote  véue  aler.  Et  quant  il  les 
vient  ataignant  si  les  escrie;  et  Méléaganz  qui  le  voit  venir  dit  à  ses  homes:  «  Véez-ci  le 
meillor  chevalier  qui  ore  vive.»  —  «Sire,  font  li  chevalier,  qui  est-il?»  —  «Nus  n'ose- 
roit  enprendre  ce  que  cist  chevaliers  a  fet,  fors  un  toz  seuls,  et  ge  cuit  que  cesoit-il.  Mes 
gardez  que  vos  ne  baez  fors  à  son  cheval  ocïrre  si  test  comme  il  vendra  à  vos;  car  de  lolv».  a. 
lui  retenir  sera  nienz.  »  Lors  relcsse  corre  à  Lancelot,  inè's  il  n'ose  prendre  glaiv(;  de 
honte  por  ce  qu'il  n'an  avoit  point:  et  il  li  vient  l'espée  en  la  main.  Il  s'entrefièreiit  es 
combles  des  heaumes  si  pesanz  cops,  qu'il  n'i  a  celui  à  cui  li  mentons  ne  soit  hurlez  à 
la   poitrine.    Mes  Méléaganz   est  si  eslordiz   qu'il  ne  set  quel  part  li  chevax  le  porte.    l'A 
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Lanceloz  rclcsse  corre  à  toz  les  autres:  si  lor  livre  si  dure  mellée  et  si  cruel  que  tuit  en 
sont  osbahi.  Mes  tantost  li  r'ociont  son  cheval,  et  il  r'est  à  pié  reniés.  Si  voit  que  Kexest 
mis  en  une  litière  qu'il  ont  fête  à  grant  besoig,  car  grant  poor  avoient  qu'il  ne  se  mo- 
réust.  Et  la  raïne  s'en  vait  tel  duel  fesant  que  par  un  poi  qu'ele  ne  s'ocit;car  eleamoult 
grant  poor  que  par  nul  home  qui  vive  ne  soit  janiès  rescosse  des  mains  à  Méléaganz,  le 
plus  delloial  chevalier  et  le  plus  cruel  qui  onques  nasquist  de  ventre  de  lame.  Mes  ataut 
se  taist  ore  de  li  li  contes  et  retorne  à  Lancelot  de  Lac. 

Or  dit  li  contes  que  quant  Lanceloz  ot  son  cheval  perdu  et  il  fu  à  pié  remés ,  si  ala 
toute  la  rote  tant  qu'il  oï  un  poi  sor  destre  un  charretier  qui  une  charrete  menoit.  Et  il 
va  celé  part  grant  aléure:  si  ataint  la  charrete  à  quelque  paine,  et  voit  sor  les  limons  mi 
naim  cort  et  gros  et  rechignié,  qui  chace  à  une  corgiée  grosse  un  vieil  roncin,  qui  estoit 
dedenz  les  limons.  Il  salua  le  naim,  et  cil  li  rentà  moult  grant  paine  son  salu.  —  «Naim, 
sauroies-me  tu  dire  noveles,  fet-ii ,  d'une  dame  qui  par  ci  va?»  —  «Ha,  fet  li  nains,  tu 
paroles  de  la  raïne.  »  —  «  Voire  ;  »  fet-il.  —  «  Désirres-rtu  moult ,  fet  li  nains  ,  à  savoir  de 
li  novèles?»  —  «Oïl,»  fet  Lanceloz.  —  «Etge  la  te  mosterrai  à  tes  iaux,  fet  li  nains, 
ainz  demain  prime ,  se  tu  fez  ce  que  ge  t'enseignerai.  »  Et  il  dit  que  si  fera-il  moult 
volentiers.  —  «  Or  monte ,  fet  li  neins ,  en  ceste  charrete  et  ge  te  mosterrai  ton  covenant , 
et  te  merrai  jusque  là  où  tu  la  porias  vooir. » 

A  celui  tens  estoit  charrete  si  lede  chose  que  nus  ne  séist  dedenz  qui  totes  lois  et  totes 
honors  [n'ot]  perdues.  Et  quant  l'en  voloit  à  un  home  lolir  honor,  si  le  fesoit  l'en  monter 
en  la  charrete  et  mener  par  la  ville  dont  il  estoit,  tant  que  de  toz  estoit  véuz;  ne  jà  en 
mile  ville  ne  géust,  tant  fust  granz ,  c'une  seule  nuit.  Et  Lanceloz  dist  au  nain  qu'il  ira 
plus  volentiers  après  la  charrete  à  pié  qu'il  ne  monteroit  dedenz.  Et  li  nains  dit  que  jà  par 
lui  ne  sera  avoiez  s'il  n'i  monte.  —  «Craantes-me  tu  donques ,  fet  Lancelot,  que  tu  me 
menas  jusqu'à  ma  dame  se  ge  i  mont?»  —  «Ge  te  craaut,  fet  li  nains,  que  ge  la  te 
mosterrai  ainz  demain  prime.  »  Et  il  est  tantost  en  la  charrete  sailliz. 

Ainsinc  l'enmaiue  li  nains  en  la  charrete  :  et  quant  il  se  regardent  si  voient  inonseignor 
Gauguein  venir  entre  lui  et  deus  escuiers.  Li  uns  li  maine  un  cheval  en  destre  et  son 
hiaume,  et  li  autres  porte  son  escu  et  son  glaive.  Et  quant  il  a  la  charrete  atainte  si  demande 
au  naim  noveles  de  la  raine  si  comme  avoit  fet  Lanceloz.  Et  li  nains  li  dist  que  s'il  monte 
en  la  charrete  il  li  mo.sterra  ou  annuit  ou  le  matin.  Et  il  dit  que  jà ,  se  Dex  plest ,  en 
101  v'.  b.    charrete  ne  montera,  car  trop  poi  conoistroit  honor  ne  honte  qui  por  charrete  leroit  cheval. 

—  «  Chevalier ,  fet  li  nains ,  tu  ne  te  hez  pas  tant  comme  fet  cist  maleurex  chevaliers 
ci  qui  volentiers  i  est  montez  por  savoir  ce  que  tu  demandes.  »  —  «  Certes ,  fet  misires 
Gaugucins,  c'est  granz  doraages.  »  Et  h  dit:   «Sire  chevalier,  car  alez  jus  de  la  charrete 
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iiinz  qiif  plus  <;nui/.  Iionte  vos  !ivi('i{ynn ,  K  montez  en  ctst  cheval  qui  moult  ewt  lioms; 
ot  ge  cuit  que  vos  vos  saiiroi/  miel/,  aulier  sor  cheval  (]ue  sor  chunete.  );  —  «  Kn  iiouDcti, 
tel  li  uaiiKs,  ca  ne  fera-il  pas,  car  il  m'a  craaiité  à  venir  sor  la  charretc  hui  lotejur.  ))Et 
Luucelo/  Il  (lit  (lue  n'ait  il  |^;uarde  (pi'il  n'en  descendra  huiniès.  —  «Certes,  fait  raisires 
(îauj^ueins,  ce  poise  moi,  qiier  {je  cuit  (jii'il  ait  assez  proesce  en  vos.  Si  sera  fjranz  dolors 
(|uarit  vus  en  seroiz  honiz  ;  qui  honte  en  devra  avoir  si  l'ait.» —  «Sire ,  fet  Lanccioz,  car 
sur  moi  ne  le  pren-n^e  ])as.  »  Et  niisires  Gaurjueins  li  demande  qui  il  est?  Et  il  ne  li  volt 
eonôistre.  — «  Vos  déistes  orainz ,  fet  misires  Gaujjueins,  (|ue  vos  mo  donasies  un  climal  : 
81  sauroie  où  ce  fu  moult  volenliers.  »  —  «Ne  demand(;z  jà ,  fet  Lanc(.'loz ,  por  celui  que 
vos  m'avez  doné,  car  bien  vos  iert  encore  rcnduz.  »  Lors  ne  li  ose  mesiresGaugiieiiis  plus 
enquerre  por  le  cheval  dont  il  parole.  Si  en  let  la  parole  ester  vi  va  après  aus  toutes 
voies,  et  tant  qu'il  voit  un  chastel  moult  bien  séanz  qui  estoit  en  l'oraille  d'une  forest: 
et  il  entrent  enz.  Et  quant  les  o;enz  voient  le  chevalier  armé  que  li  nains  maine ,  si  de- 
mandent qu'il  a  foriet?  Mes  il  respont  pas  à  cliascun,  ainz  s'en  va  outre ,  et  totes  les  gcnz 
luiienl  le  chevalier  et  laidengent  et  gietent  après  lui  boe  ausinc  comme  à  un  vcincu  en 
champ.  Si  en  poise  monseignor  Gauguein  trop  durement  et  maudit  l'ore  qn'onques  charretc 
fu  establie ,  et  trop  se  merveille  dou  chevalier  qui  i  puet  estre.  Tant  ont  aie  que  dou  chastel 
sunt  issu  hors:  et  li  chastiex  avoit  non  L'entrée  Galesche  ;  si  commençoit  ilec  la  terre 
au  roi  Badegamus ,  ccle  que  l'en  claraoit  Terre-Foraine.  Et  en  celé  terre  estoient  li  en- 
prisoné ,  non  pas  en  forteresces  mes  en  viles  sanz  fremetez ,  et  la  terre  tote  close  d'une 
grant  iaue  parfonde  et  roide  ,  et  de  grant  marois  mol  et  croulant ,  si  que  nus  hom  n'i  pooit 
à  force  entrer,  si  comme  li  contes  a  çà  arrières  devisé. 

Quant  il  ont  passé  le  chastel  ,  si  commence  à  avesprir,  et  il  aprochent  d'un  petit  chas- 
telet,  si  entrent  enz;  et  deus  damoiseles  estoient  enmi  la  cort  :  si  font  à  monseignor  Gauguein 
grant  joie,  et  demandent  au  naim  don  chevalier  de  la  charretc,  qu'il  a  forfet?  Et  il  lor 
conte  cornent  et  por  quoi  il  estoit  montez  en  la  charrete.  Et  eles  le  desdaignent  moult  et 
dient  :  «Cornent  osez-vos  vooir  nului,  danz  chevalier,  qui  estes  menez  et  traînez  en  char- 
rete tôt  autresinc  comme  uns  murtriers  !  Puis  que  chevalier  est  honiz  moult  à  vil  ciier  et 
malvcis  quant  il  el  siècle  plus  remaint,  mes  en  tel  leu  s'en  fuie  qu'il  ne  soit  jà  conéuz.  » 
Lanceloz  ne  respont  mot  à  lor  paroles,  mais  au  naim  dit:  «  Naim  ,  quant  me  monsterras-tu 
ce  que  tu  m'as  en  covent?»  —  «  Alez  jus,  fet-il,  car  ge-le  vos  mosterrai  ainz  demain 
prime,  si  comme  j'ai  dit.»  —  «Je  alasse,  fet-il,  plus  loig  encore  nuit  se  tu  volsisses.  » 
Et  il  li  dit  que  ainz  l'esluet  hébergier  s'il  vuelt  savoir  ce  qu'il  demande.  —  «  Donc  hébei- 
gerai-ge,»  dist-il.  Et  lors  va  jus  de  la  charrete,  si  a  monté  contremont  les  degrez  en  une 
tor,  et  trove  une  blanche  et  bêle  chambre  devers  senestre;  et  il  entre  enz,  si  se  lesseen  vue  102  ro.  a. 
des  plus  bêles  couches  dou  monde  qui  i  estoit.  Si  clôt  fenestres  qui  estoient  overtes  por  la 
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chambre  plus  cnmiblcr;  si  se  commence  tôt  par  lui  à  desarmer.  Mes  tantost  i  vieniiei)t  (lui 
vallet  illeques,  si  le  désarment.  Et  il  voit  un  niantel  à  une  perche  pendre,  si  le  prenl  et 
s'en  afublc,  et  envelope  sa  teste  que  l'en  ne  le  quenoisse. 

Nedemora  gaires  que  une  damoisele  vint  leienz:et  quant  ele  le  vit  en  la  couche  gésir 
si  en  ot  moult  grant  despit.  Puis  li  a  dit  :  «  Qu'est-ce ,  sire  malvès  chevalier  veincuz?  Que 
par  mésaventure  soit-ce,  que  vo.-!  iestes  ci  couchiez  en  une  des  plus  beles  couches  de  ceienz 
ne  que  ge  onques  véisse!»  —  «Certes,  fet-il,  se  plus  riches  fustainzm'i  couchasse.»  — 
«Voire,  fet-cie,  ce  verrai-ge  partens  se  vos  oseriez  couchier  en  toz  les  riches  lizquevos 
verroiz.  »  Ele  s'en  va  et  tantost  vient  misiresGaugueins  laienz  porvooir  le  chevalier,  et  l'autre 
damoisele  einsinc.  Misires  Gaugueins  li  dist:  «Sire,  venez  mengier ,  car  ces  damoiseles  m'en 
ont  semons.»  Et  il  est  toz  appareilliez  et  il  respont  basset  que  il  ne  mengera  or  pas ,  car 
il  n'est  pas  ore  hétiez.  Et  toz  s'estoit  envelopez  ou  mantel.  Et  la  damoisele  li  dit:  «Certes, 
il  doit  bien  estre  malades  li  chevaliers  :   et  s'il  conoissoit  que  honte  estoit  il  ameroit  mialz 
la  mort  que  la  vie,  car  en  cest  siècle  est-il  honiz,  ne  en  sa  compagnie  ne  mengeré-ge  jà. 
Vos  i  poez  bien  mengier,   fet-ele   à   monseignor  Gauguein ,  mes  vos  seroiz  einsinc  honiz 
comme  il  est  bore.»  Lors  en  remaine  la  damoisele  monseignor  Gauguein  en  la  sale:  si  sont 
au  mengier  assis,  et  totes  voies  font  atomer  à  mengier  an  chevalier  de  la  chambre:  mes 
il  ne  velt  mengier  en  nulle  fin.  Quant  misires  Gaugueins  ot  mengié  si  demanda  dou  chevalier 
que  il  fesoit?    Mes  en  li  dist  que  il  ne  velt  mengier  ennuit ,  et  il  i  va  et  si  li  dit:  «Beau 
sire,  por  quoi  ne  mengiés-vos?  Certes  ge  ne  le  tieig  pas  à  sens,  car  vos  alez  en  tel  bosoig 
où  il  vos  covendra  moult  fère  d'aimes:  si  vos  covient  mengier,  quelque  mesestance  que  li 
cors  ait,  car  prodom  qui  assez  bée  à  fère  ne  doit  lessier  ses  membres  ne  son  cors  anientir. 
Et  par  la  rien  que  vos  plus  amez,  mengiez,  et  se  vos  ie.stes  iriez  ne  de  perte  ne  de  mes- 
chaance ,  si  le  mostrez  là  où  vos  vos  en  porroiz  vengier.  »  Tant  li  dist  misires  Gaugueins 
qu'il  li  créante  qu'il  mengera.  Et  il  s'en  ist  de  laienz  que  pas  ne  li  velt  fère  anui. 

Et  en  aporte  à  Lancelot  à  mengier,  et  il  menjue,  et  moult  est  pensis  et  angoissox.  Après 
mengier  vint  à  lui  la  damoisele  qui  l'avoit  lédengié  dou  lit  où  il  s'estoit  couchiez.  Si  li  dit: 
«Danz  chevaliers,  s'ore  osiez  vooir  beau  ht  et  riche  ge  le  vos  mosterroie. »  —  «Oseroie? 
Donc,  fct-il,  auroie-ge  poi  de  cuer.  »  Ele  vet  avant  cl  il  après  :  si  trespassent  la  tor  et  vien- 
nent en  une  grant  sale  jonchiée  de  jonc  menuz  ;  et  fleroit  si  souef  comme  se  totes  les  espices 
dou  monde  i  fussent  espandues.  En  im  des  chiés  de  celé  sale  avoit  un  lit  moult  granz  et 
moult  bel,  et  encontre  celui  d'autre  part  en  avoit  un  assez  menor,  et  plus  bas  estoit-il 
moult.  Mes  la  damoisele  li  dit:  «Or,  sire  chevalier,  véisfes-vos  onques  plus  beau  lit  de 
cestui,  ne  plus  riche?»  —  «Damoisele,  fel-il ,  j'ai  véu  cent  tanz  plus  bel  et  plus  riche 
que  cist  n'est.  »  —  «  Bien  puet  estre,  fet-ele;  mes  tel  comme  il  est  n'a  i  si  hardi  chevalier 
en  la  meson  le  roi  Artu  .  s'il  i  osoit  couchier,  que  honteusement  ne  s'en  levast.  » — «Cornent 
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qu'il  SDil ,  lit-il,  ddu  lt\cr,  m  icliii  lil  uic  j;iri'ai  ;;(• ,  pur  et-  quf  l\ii-lc  lUc  coulndil.  w —  102r».  k 
«Se  V08  l'Hlifz  ,  Irl  (.'It;,  si  liaitliz  (|uu  vos  i  iiifissicz  le  piùjù  n'i  puniriez  iiiaius  du  lu  loale.)»  — 
lilin  non  Dieu,  let-il ,  ce  veiiez-vus,  se  {je  iii'i  oserai  concilier,  et  se ye i  peidiui  la  teste.)/ 
Ataiit  en  revient  eu  la  ciiainbre  où  il  ot  mengié,  si  preut  8'es[)ée ,  ejui  u  un  croc  estoit  pendue: 
puis  vient  arrière  au  riche  lit.  Et  la  danioisele  li  demande  qu'il  bée  i\  l'ère  V  —  «Je  me 
bee,  fet-il ,  à  concilier  vn  ce  beau  lit.»  -  «Fi,  fet-ele,  vos  vos  i  conclieroi/?  (lardez  que 
jà  nele  pensez  (jne  ontjues  de  nul  cors  ne  lu  let  que  l'en  lèioit  del'vostre  se  vos  i  m(;tiez 
le  pié.  ))  —  «  Or  1  parra,»  li't  Lanceloz. 

11  s'en  va  deschaucier  à  quehiue  painc,  et  se  despoille ,  puis  s'est  couctiiez  dedenz  le 
lit;  et  la  damoisele  esjjarde  qu'il  met  s'espée  ù  son  clievez,  et  eie  s'en  va  et  conte  partout 
laienz  que  li  chevaliers  houiz  estoit  cl  lit  riche  couchiez.  Mesires  Gaujjueins  tlemanda  qu».- 
c'estoit?  —  «Quoi,  fet  la  damoisele,  si  m'aïst  Dex,li  chevaliers  charretiers  s'est  couchiez 
en  un  lit  où  nus  ne  jut  onques  qui  morz  ne  fust  ou  mahuijjniez.  »  —  «Si  m'aïst  I)e.\,  fet 
l'autre,  il  a  bien  let,  car  puis  qu'il  est  houiz  en  terre  il  doit  bien  sa  uiort  porchacier  à 
son  pooir.»  Et  misires  Gaugneins  escoute  les  paroles  et  mot  ne  dit.  Quant  il  futens  de  cou- 
chier  si  couchèrent  les  damoiseles  monseignor  Gauguein  on  beau  lit  qui  ou  chief  de  la  sale 
estoit,  et  jurent  li  escuier  et  l'autre  gent  environ  lui.  Et  quant  la  damoisele  s'entornoit  si 
dist  à  Lanceloz;  «Sire  veiucuz  chevalier,  or  vos  aésiez  ou  lit,  fet-ele,  que  premiers  li 
moslra  que  jamès  en  autre  ne  gerroiz.  »  Et  il  prise  moult  poi  quanqu'ele  dit  ;  ainz  se  sont 
leienz  couchiez.  Et  li  chevaliers  a  pensé  moult  longuement  à  ce  qu'il  aloit  chaçant ,  ne  unie 
rien  ne  le  détient  en  son  sens  que  la  dame  dou  Lac,  qui  craanté  li  avoit  qu'il  rescorroit 
la  raine  des  mains  à  ses  anemis.  La  nuit  fu  une  pièce  moult  à  maleise,  car  jamès  ne  cuidoit 
achever  sou  désirrier,  n'il  ne  vooit  mie  coment.  Mes  tant  avoit  esté  le  jor  travailliez  qu'il 
s'endormi. 

Et  quant  vint  droit  enlor  mie  nuit  si  començu  à  Ireublei-  tote  la  meson  ;  après  i  ot  une 
noise  n.oult  grant  que  l'en  pooit  oïr  de  moult  loig ,  et  puis  leva  partot  leienz  un  si  grant 
estorbeillou  qu'il  enpoitoit  la  jonchéure  de  la  meison  et  les  robes  des  liz  jusqu'au  laces. 
Quant  toz  li  estorbeillous  fu  remès  si  vint  leienz  une  clartez ,  et  estoit  avis  que  tote  la 
meison  arsist.  Et  lors  descent  une  lance  parmi  la  fenestre  de  la  meson  tôt  contreval ,  et 
fiert  ou  lit  Lancelot  tôt  droitement.  Celé  lance  estoit  merveilleuse ,  car  li  fers  est  toz  ver- 
mauz  comme  charbon  de  feu  espris ,  et  une  flambe  en  sailloit  inde  et  vermeille  et  longue 
comme  uns  penonciaux.  Ele  vint  condeval  bruiant  autresinc  comme  foudre,  et  feri  el  lit 
Lancelot  si  durement  que  parmi  le  covertoir  et  les  dras  et  la  coûte  et  le  fuerre  est  en  terre 
férue  plus  de  plain  pié.  Lanceloz  saut  sus  et  met  la  main  à  l'espée  qui  à  son  chevez  estoit , 
et  quant  il  ne  voit  nului  entor  h  si  fiert  si  en  la  lance  qu'en  deus  pièces  la  fet  voler.  Puis 
arrache  la  piescc  qui  en  terre  fu  férue,  si  la  giete  enmi  la  sale  par  mautalent.    Puis  a  un 
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luantiau  mis  à  son  col ,  si  qiiicrt  partot  laienz  por  savoir  se  nus  li  eust  lanciée.  Mes  il  n'i  a 
nului  trové.  Lors  revint  a  son  lit,  si  s'est  couchiez  et  dist  que  lioniz  soit  comme  coarl  qui 
102  T°.  a.    ij  lança  quant  il  ne  féri  de  maintenant.  Tantost  s'est  en  son  lit  couchiez  sanz  dire  plus,  et 
misires  Gaugueins  li  demande  comment  il  li  est?  —  «Bien,  sire,fet-il,  mes  dormez -vos.  » 
En  tel  manière  se  jut  sanz  eflréer  jusqu'au  jor,  et  lors  s'estoit  endormiz.  Et  il  comença  à 
esclarcir:   et   li   nains  qui  amené  l'avoit  leienz  vient  à  l'uis  de  la  chambre,  si  comença  à 
crier  :  «  Diva,  chevaliers  qui  venis  en  la  charrete ,  or  sui  prez  que  g^e  te  rende  ton  covent.  » 
Lanceloz  entendi  la  voiz  en  son  [lit]  dormant ,  et  sailli  sus  en  braies  et  en  chemise ,  et  met 
à  son  col  lemantelet  se  lance  hors  de  l'uis.  Et  li  nains  le  maine  à  une  fenestre  devant  les 
prez,  et  dit:  «  Esgardez  là.»  Et  il  esgarde,  et  voit  la  raïne  et  Méléagan  delezlui,  et  Keu 
le  seneschal  que  l'en  porte  en  une  letière.  Et  il  esgarde  moult  doucement  tant  comme  il  la 
puet  vooir,  si  se  trait  plus  avant  parmi  la  fenestre,  et  tant  se  trait  hors  petit  et  petit  que 
toz  est  hors  jusqu'au  cuisses  ;  et  tant  pensa  à  ce  qu'il  esgarde  que  toz  s'en  oblie,  si  que 
par  un  poi  qu'il  ne  chiet.  Et  lors  vint  misires  Gaugueins  qui  levez  fu ,  et  les  deus  damoi- 
seles  avec  lui;  et  quant  il  trueve  Lancelot  en  tel  péril  si  l'aert  au  braz  et  le  sache  arrière 
et  dit:  «Ha  biau  sire,  por  Deu  aiez  merci  de  vos!»    Et  Lanceloz  se  resgarde,  si  a  granfc 
honte  de  ce  qu'il  l'a  einsinc  trové.  Et  les  deus  damoiseles  dient  :  «  Ainz  a  moult  grant  droit 
si  se  tuoit,   car   il  ne   doit  riens  tant  haïr  comme  sa  vie,  ne  il  n'aura  jamès  bonor.  »    — 
«Certes,  fet  misires  Gaugueins,  donc  n'en  aura-il  point  en  tôt  le  monde  de  l'ennor,  s'il 
n'en  a  assez.»  Lors  prent  Lancelot  entre  ses  braz  et  dit:  «Ha  beau  doz  amis!  Sire,  por 
quoi  vos  iostes-vo8  tant  vers  moi  celez?»   —  «Por  ce,  fet -il,  que  ge{  doi  avoir  honte  de 
toz  prodomes    vooir;    car  j'ai   esté  en  point  et  en  leu  de  totes  honors  conquerre,   et  par 
malvestié  i  ai  failli.  »  —  «  S<3  vos  i  avez  failli ,  fet.  misires  Gaugueins ,  ce  n'est  pas  par  vos 
copes,  car  ce  set  l'en  bien  que  ce  que  vos  lesseroiz  à  achever,  il  n'est  pas  encornez  qui 
Tachcvast.  »  Quant  les  damoiseles  l'oent  à  monseignor  Gauguein  si  ennorer ,  si  se  merveillent 
trop  qui  il  puet  estre;  eles  demandent  à  monseignor  Gauguein  :  «  Qui  est  cist  chevaliers  ?  »  — 
«Vos  nel'   sauroiz  pas,  fet-il ,  par  moi  son  non;  mes  tant  vos  dirai-ge  que  c'est  li  miaudres 
de  toz  les  boens.  » 

Eles  se  traient  avant,  et  l'une  dit  à  Lancelot:  «Sire,  car  nos  dites  qui  vos  estes!  »  — 
«  Damoisele,  fet-il,  uns  chevaliers  charretiers  sui.»  —  «  Certes,  fet-ele,  c'est  granz  doma- 
ges.  »  Atant  ont  lor  armes  demandées,  si  se  sont  armé.  Et  l'ainz  née  damoisele  dit  à 
Lancelot:  «Biau  sire,  cornent  nos  vos  aions  ramposnez,  nos  ne  vos  devons  pas  faillir  au 
par  estroit;  et  il  a  ceienz  de  moult  beaus  chevax  et  de  moult  boens:  si  en  auroiz  un  tel 
corne  vos  le  voudrez  prendre,  et  un  glaive  tel  comme  vos  le  voudrez  meillor.  »  —  «  Da- 
moisele, fet  misires  Gaugueins,  granz  merciz  ;  mes  cheval  ne  prendra-il  jà  de  nului  tant 
comme  g'en  aurai  nul.  Et  g'en  ai  deus  bons  et  biaus,  et  il  montera  sor  l'un.  Mes  le  glaive 
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|)ri'nclrni-f,t"  ilf  vos,  et  il  iuirii  le  mien.  »     Li  clieval  «ont  iinieiié ,    si    nionle  I.iiiieeloz  soi' 
l'un  et  imsires  Gaujjueiiis  sor   l'autre;  et  la  daiiioisele  qui  estoil  de  iaienz  dame  les  eoiii- 
iiiande   à   Deu.    Si   s'en   voul   amodui  easenble.    Mes   moult  ennuie  à  la  damoisele  de  ce 
(ju'flt'   ne   set   (|ui  li  chevalier  est  que  misires  Gauj^ueiiis  a  tant  loé,  et  moult  le  voldroit 
conoistre;  et  totes  voies  euidoit-clc  (|ui'  ce  l'ust  Lanceloz  niiauz  (|iic  nus  autres,  se  ne  fust 
ee  que  cliasciins  disoit  <|u'il  estoit  morz.  Et  totes  voies  le  saura-ele  se  l'en  puet  por  essaier 
home  nului  oonoistre.    Ele  apele  sa  damoisele,  qui  moult  estoit  sa{;e  et  cottaise.  Si  li  dist    102  vo 
qu'ele  voist  tôt  droit  an  carrel'orc  des  ponz  ;  et  ele  li  ensaigne  comeut  ele  pona  savoiisi: 
ce  est  Lanceloz  ou   non:  si  li  ensei{;ne  comment  ele  en  esploitera.    Et  celé  est  moult  tosl 
montée,  qui  moult  estoit  bêle  et  riche  et  haute  l'ame  ;  si  va  par  la  plus  droite  voie,  comme 
celé  qui  bien  le  set,  tant  qu'ele  vint  à  la  droite  voie  au  karreforc.  Et  quantele  seresgaide 
si  voit  venir  les  deus  compaiguons ,  et  ele  fet  semblant  qu'ele  voille  aler  en  autre  sen  ;  et 
ele  fu  moult  bien  envelopée,  si  ne  la  conurent  pas.  Il  la  saluent,  et  ele  cls;  et  il  li  deman- 
dent s'ele  set  de  la  raine  nules  uoveles,  et  ele  dit  que  li  filz  au  roi  de  Gorre  l'en  a  menée 
en  la  terre  de  Bretaigne,  de  laquel  terre  nus  qui  i  soit  ne  puet  issir.  —  «  Damoisele ,  fet 

misires Gaugueins,  cornent  saurons-nos  par  où  nos  porrions  en  la  terre  aler?»  «Ce 

vos  enseignerai-ge  bien,  fet-ele,  tel  loier  m'en  porriez  vos  doner.  »  —  En  non  Deu,  fet 
Lanceloz  qui  plus  en  tenoit  au  cuer,  nos  vos  en  dorrons  outréement  ce  que  vos  nos  en 
demanderoiz.  )■>  —  «  Fianciez-le  moi,  fet-ele,  andui,  que  chascuns  me  donra  le  premier 
don  que  je  li  demanderai.  » 

Et  il  li  fiancèrent  andui,  et  ele  dit:  «  Véez-ci  les  deus  voies  d'ont  l'une  va  au  pont  de 
Pespèeei  l'autre  va  au  pont  perdu  qae  l'en  claime  le  pont  sor  Veive.y>  Après  lor  devise 
les  costumes  d'andeus  les  ponz ,  et  si  lor  dit  au  partir:  «Seignor  chevalier,  sovieigne-vos 
en  quelque  leu  que  ge  vieigne  à  vos  que  chascuns  de  vos  me  doit  un  tel  don  comme  il 
me  porra  doner.  »  Et  il  dient  que  ce  n'oblieront-il  mie.  Atant  s'enpart  la  damoisele  grant 
ambléure,  et  va  une  viez  voie  herbue  entre  les  deus  chemins;  car  la  quele  que  Lanceloz 
tieigne,  ele  li  sera  au  devant  ainz  qu'U  soit  gaircs  loig  alez.  Et  li  dui  chevalier  remestrent 
au  karreforc,  et  Lanceloz  dit  à  monseignor  Gauguein  qu'il  preigne  la  quele  que  lui  plera 
de  ces  deus  voies;  et  misires  Gaugueins  dit  que  moult  sont  andeus  ennuieuses;  mes  totes 
voies  prent-il  la  voie  au  pont  perdu.  Et  Lanceloz  s'en  ira  au  pont  de  l'espée,  ce  dit.  «Et 
vos,  fet-il  à  monseignor  Gauguein,  enqucrrez  et  demandez  de  moi  noveles  partotlà  où  vos 
jroiz,  et  si  tost  comme  vos  avez  conquise  l'entrée  dou  pont  si  alez  à  madame  dioit,  car 
ainsinc  le  feroie-ge.  Et  mesires  Gaugueins  li  craante.  Atant  s'entrecommandent  à  Deu,  si 
se  part  li  uns  de  l'autre.  Et  Lanceloz  s'en  va  grant  aléure,  tant  qu'il  avespri  diuement. 
Et  lors  l'ateint  la  damoisele  qui  les  noveles  li  enseigna.  11  la  salue  et  ele  lui:  puis  li  dist 
qu'il  se  vieigne  o  lui  hébergier  ennuit,  et  ele  le  hébergera  moult  richement.  —  «0  vos. 
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fot-il,  irai-tfc  licbcrgier  en  toz  leux  où  {^e  vos  sauroie;  mes  il  est  trop  tost  à  hcbcr{jicr.  »  — 
«  Li  leux  n'est  pas,  fet-elc,  trop  prcz  de  ci,  et  se  vos  le  passez,  fet-ele,  vos  ne  troveroiz 
mes  hui  ne  borde  ne  mcison.))  Et  il  dit  que  donc  se  hébergera  il  ovec  li.  Lors  apele  la 
dainoisele  un  soen  vallet,  si  li  dist  qu'il  voist  avant,  et  li  conseille  qu'il  fera  ;  et  cil  s'en  va 
à  esperon.  Kt  «utre  Lancelot  et  la  damoisele  chevauchent  l'anibléure  petite,  tant  qu'il  voient 
la  nieson  où  il  girront.  La  damoisele  li  dist:  «Sire  ge  ne  sui  pas  asséur  eu  cest  pais,  car 
l'en  m'i  het,  et  vos  estes  ennuit  mes  mis  hostes:  si  vos  requier  que  vos  m'ediez  se  j'ai 
mestier  de  vos.  »  —  «  Vos  n'aurez  jà ,  fet-il ,  mal  en  Icu  où  ge  vos  puisse  aidier.  »  — 
«Granz  merciz,»  fet-ele.  Et  lors  sont  venu  à  la  mcison:  si  entrent  en  un  moult  beau  baille 
10.3  ro.  a.  donc  ele  estoit  close.  Et  la  damoisele  saut  jus  dou  palefroi  ainz  queLanceloz  i  poist  estre. 
et  il  descent.  Et  ele  li  dit;  «Lessiez  vostre  cheval  et  me  sivez  là  où  ge  vois.  Et  il  si  fet. 
Et  ele  entre  en  une  moult  grant  sale  viez;  si  va  outre,  et  puis  entre  en  une  chambre  moult 
bêle  et  moult  blanche.  Et  il  fu  uuiz  ;  mes  tortiz  et  cierges  i  a  voit  assez  ahimez  partotlaienz, 
mes  n'i  apert.  Et  il  passent  celé  chambre  et  viennent  en  une  moult  trcs-bele  sale,  et 
trocvent  que  la  table  est  mise.  La  damoisele  H  deslace  son  heaume  et  li  este  sonescu,el 
il  tôt  par  lui  oste  de  ses  armes  le  remanant.  Et  quant  il  est  tôt  desarmez  la  damoisele  li 
met  au  col  un  grant  mantel  traïuant,  vair  d'escarlate,  à  un  gros  sebelin  chenu.  Il  ont  lavé, 
si  sont  assis ,  et  truevent  mis  le  mes  premier  ;  si  menguent.  Et  quant  il  ont  un  poi  mengié 
si  viennent  dui  sergant,  vestuz  lor  cors  de  haubergons,  les  espées  çaintes,  lor  chapiaux 
de  fer  en  lor  testes.  Si  issent  d'une  chambre:  et  tient  li  uns  en  sa  main  destre  uu  tailloer 
d'arjent ,  covert  d'une  grant  escuele;  et  li  autres  tient  une  petite  escuele  et  va  avant.  Et  si 
tost  comme  il  sont  hors  de  la  chambre  si  traient  lor  espées  nues  et  viennent  à  la  table  droit. 
Et  Lanceloz  saisist  une  grant  juste  d'argent,  plaine  de  vin,  car  il  ne  set  que  il  feront; 
,  et  la  damoisele  esgarde  quanqu'il  fet.  Li  dui  sergant  metent  les  mes  que  il  aportent  desor  la 
fable,  sanz  dire  mot,  et  s'en  revont.  Et  Lanceloz  n'encerche  riens  de  tôt  ce,  ainz  mengue 
si  comme  il  puct  comme  home  dolenz.  En  tel  manière  furent  servi  tant  comme  li  mengiers 
dura.  Après  mengier  se  liève  la  damoisele  et  Lanceloz,  et  s'envont  apoier  à  unes  loges  au 
serain  delez  un  moult  bel  jardin.  Quant  la  damoisele  i  ot  un  poi  esté  ele  s'en  part  et  s'en 
va ,  sanz  dire  mot ,  totes  les  loges  :  si  entre  en  la  sale  et  va  outre  en  une  chambre  et  de- 
more  une  grant  pièce.  Et  quant  Lanceloz  se  regarde  si  ot  une  moult  grant  noise,  et  il 
cort  là.  Si  ot  que  la  damoisele  crie  moult  durement,  et  il  s'en  cort  là  tôt  droit.  Si  entent 
qu'ele  apele:  «Beaus  hostes,  secorez-moi  si  comme  vos  m'avez  en  covent!»  Il  est  venuz  à 
l'uis  d'une  chambre ,  si  voit  une  moult  grant  clarté ,  et  voit  que  un  moult  grant  hom  tient 
la  damoisele  enverse  en  un  lit  de  fust  :  si  li  est  entre  les  deus  jambes ,  et  ele  a  descovertes 
et  les  jambes  et  les  cuisses  qui  moult  sont  blanches.  Il  avoit  enmi  leu  de  la  chambre  deus 
homes  qui  tiennent  deus  haches,  qui  le  lit  gardent.  Et  quant  il  se  velt  lancier  dedenz ,  si 
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iipct-çoit  (It'iis  ,scrn;anz  qui  {jiirdcrit  rcnirée  de  l'iiis  à  «loiis  ospées  (oies  ihicb.  Il  se  prnut- 
qu'il  poiiu  fciv;  Ciir  .s'il  se  met  cnz  il  ne  ponu  csclmpcr  «uiiz  mort,  «c  cil  viilcrit  un  de- 
nier, qui  lietuicnl  rcs  Iwiic  lies  cL  les  ospéos.  Ht  s'il  ne  sccort  s'osteasi;  donc  sera -il  lioriiz  eu 
loU'w  corz;  et  dire  li  ouveiidra  quant  il  vendra  à  curt.  Il  corttanlost  8'efipé(;(|ii(iiv,  et  (|uaiil 
il  l'a  SI  saut  arriéres,  cl  peiisi;  que  cel(!  sera  li<inii-  aiiiz  (|M'il  imieijjue. 

I^ors  se  sai;;iie  et  dit  après:  «Dame,  à  vus  nie  coiiiniaiit,  car  se  |;c  imiir  ci  ertpur  vos.  « 
Atant  se  Hert  dedenz  la  chambre,  t>t  li  dni  qui  l'ui.s  "[ardoient  le  rpndent  f6rir,  niés  il 
l'ailleiil.  Si  Mcrenl  eu  terre  lor  espét;s  amedeus,  si  qui;  en  pièces  sont  volées.  Kt  il  se 
hurle  SI  duremenl  à  un  de  cens  qui  les  haiches  tenoient,  que  toL  estcudii  le  porte  à  terre. 
Kt  li  antres  le  ipiide  l'érir  parmi  la  teste,  mes  il  giete  le  braz  encontre,  qu'il  ot  envelopc 
don  iiiaiilrl:  et  la  liaic  lie  lierl  enz  si  diirenient  que  toz  les  pciis  en  tremhleiit  f'oi's  un  lot 
seul.  Ux  il  se  lance  à  celui  qui  s'ostesse  tient,  et  le  prent  par  les  cheveux,  si  sache  à  103  r».  b. 
terre.  Et  V\  autres  qui  chaez  estoit  saut  sus  et  quide  Lancelot  fér'r  parmi  la  teste,  là 
où  il  tenoit  celui;  mes  il  saut  arrières,  et  cil  ne  pot  son  cop  retenir,  si  fiert  celui  que 
Lanceloz  ot  leissié  parmi  la^teste,  si  que  tôt  l'a  fondu  jusque  es  espaiiles.  Et  Lanceloz 
ffiete  l(\s  poinz ,  si  prent  la  hache  devers  le  fer  et  la  toit  à  celui  qui  la  tenoit  :  si  cort 
sus  à  toz  ics  autres,  et  dit  que  tuit  sont  morz  s'il  cstoient  ancor  autant.  Et  celé  comence 
à  rire:  si  le  prent  par  le  poi<j  et  dit:  «  Estez,  beaux  estes,  vos  n'avez  garde  desormès, 
car  bien  avez  mostré  que  vos  valez.  >> 

Lors  s'en  vont  ensemble  parlant  tant  qu'il  viennent  en  la  (jrant  sale.  11  passent  outre 
et  il  viennent  en  une  trop  bêle  chambre  petite.  Si  voit  Lanceloz  un  moult  beau  lit  ap- 
pareillié  de  totes  choses  qui  à  beauté  de  lit  covienncnt.  La  damoisele  prent  Lancelot,  si 
l'asiet  devant  le  lit  delez  li ,  si  a  dit:  «Beaus  hostes,  vos  nie  devez  un  guerredon  tel 
comme  gel'  vos  demanderai,  por  ce  que  ge  vos  enseignai  hui  la  voii-;  et  ge  le  vos  dé- 
niant orendroit.  d  Et  il  dit  que  moult  volentiers  li  donra ,  s'avoir  le  puet.  —  «Je  le  vos 
déniant,  fet-ele,  sus  vostre  fiance,  que  vos  gisoiz  ovec  moi  ennuit-niès  dedenz  cest  lit.  )> 
Quant  il  l'entent  si  est  si  angoisseux,  et  li  dit:  «  Damoisele,  demandez-moi  un  autre  don 
tel  comme  vos  plera ,  et  vos  l'auroiz  volentiers.  «  —  «  Bien  le  sachiez ,  fet-ele ,  ge  ne  vos 
demanderai  nulle  autre  chose;  mes  ceste  vos  demant-ge  par  la  foi  que  vos  m'avez  ple- 
vie.  »  En  totes  manières  essaia  s'il  la  porroit  mettre  hors  de  sa  demande ,  mes  ne  puet 
estre.  Et  quant  il  voit  que  fère  l'estuet,  si  dist  qu'il  i  gerra  por  sa  fiance  aquiter.  Main- 
tenant s'en  va  celé  couchier,  et  tantost  va  li  chevaliers  là  où  il  devoit  gcsir.  Et  quaut  il 
se  velt  deschaucier  si  viennent  laienz  valiez  assez ,  si  se  metent  devant  li  à  gcnouz  et  le 
deschaucent.  Et  les  chandoiles  sont  estaintcs  :  si  se  couchent  et  un  et  antre.  Et  la  damoi- 
sele va  Lancelot  querre  à  son  lit,  et  li  dit  que  covent  li  fieigne,  et  que  ovec  li  vieigne 
gesir:  et  il  i  va  moult  dolcnz.    Celé  se  couche  avant,  et  il  après;  mes  c'est  en  chemise 
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et  en  braies.  Ne  il  ne  II  ose  son  dos  torner  por  vilennie,  ne  son  vis  ne  11  ose  aljandoner, 
ainz  se  "'ist  toz  envers  snnz  movoir,  et  sanz  dire  li  mot.  Et  la  damoisele  escoutc  et  oreille 
qiianqu'il  fera:  et  quant  ele  voit  et  sent  qu'il  n'en  fera  plus,  si  li  dist:  «  Que  est-ce,  sire 
chevaliers,  n'en  ferez- vos  plus?  )5  —  «Que  volez -vos  que  ge  fece?  fet-il.  Se  ge  cuidoie 
que  ge  vos  ennuiasse  autretant  com  vos  annuiez  à  moi  ge  m'en  iroie  de  ci.  »  —  <c  Cornent, 
fet-ele,  ennuie- vos  ge?))  —  «Oïl,  fet-il,  bien  le  sachiez,  plus  que  ne  vos  porroie dire. )>  — 
«Por  quoi?  fet-ele.  Sui-ge  si  laide  et  si  hideuse?»  —  «Vos  iostes  à  moi  laide  orendroil 
et  ennuieuse,  combien  que  vos  m'aiez  pléu.  »  —  «Certes,  fet-ele,  vos  n'avez  pas  grani- 
ment  de  tort;  et  se  vos  me  pardonez  tant  comme  ge  vos  ai  ennuie,  ge  vos  leroie  atant 
ester.  »  Et  il  dit  que  si  fera  se  encor  li  avoit  plus  mefet.  —  «  Et  ge  m'en  vois ,  fet-ele  ; 
or  vos  gesiez  et  reposez  trestot  à  eise,  et  ge  m'en  irai  gésir  en  vostre  lit.»  Et  il  dit  que 
non  fera  ;  «  ains  gerrez-vos  ci ,  fet-il ,  et  ge  irai  en  mon  lit  gésir,  qui  tant  est  beaux  ;  por 
ce,  fet-il,  que  ge  ne  seroie  jamès  en  terre  où  ge  fusse  conéuz,  se  toz  li  mondes  sa  voit 
que  ge  i  eusse  géu  ennuit,  qu'il  ne  me  fust  reprové  à  toz  jors  mes.  »  —  «  Séurement, 
fet-ele,  i  porriez  gésir,  car  se  vos  avez  amie  ele  n'en  saurqit  riens.))  —  «  Mes  cuers,  fet- 
103  vo.  a.  il,  le  sauroit,  qui  en  son  leu  seroit  partot.  »  —  «Si  m'aïst  Des,  fet-ele,  assez  en  avez 
dit,  et  à  qui  que  vostre  cuer  soit,  il  est  loiaus,  et  bien  i  parut  el  val  au  faus  amans.  Or 
vos  levez  donques,  et  si  vos  alez  gésir,  que  boen  repos  vos  otroit  Dex ,  et  vos  doint  joie 
de  ce  que  vos  plus  désirrez!»  Il  s'en  part,  et  ele  remaint,  si  pense  bien  en  son  cuér 
qui  il  est;  et  ele  dit  à  soi-méesmes  que  ce  n'est  se  Lanceloz  non.  Mes  ele  en  voldra 
plus  savor  s'il  puet  estre ,  et  pense  en  son  cuer  coment.  Einsinc  atent  jusqu'au  matin, 
et  lors  est  levée  ainz  l'aube,  et  vient  devant  Lancelot,  si  trove  qu'il  se  levoit  jà;  et  ele 
dit  que  Dex  li  doint  hui  benaet  jor!  —  «Et  vos  aiez,  fet-il,  bon  aventure!»  —  «Sire, 
fet-ele,  vos  m'avez  si  bien  renduz  mes  covenanz  que  ge  m'en  lo,  ne  jamès  ne  fera  riens 
qui  vos  annuit.  Et  il  est  voirs  provez  qu'en  nule  terre  ne  crient  riens  pucele  qui  seule  va: 
mes  se  chevaliers  l'a  en  conduit  et  autres  la  conquiert  vers  lui ,  il  en  puet  fère  son  talent 
comme  de  la  soe.  Et  ge  le  di  porce  qu'en  cest  païs  a  un  chevaliers,  qui  moult  m'a  lon- 
guement d'amors  requise;  mes  sa  proière  i  a  perdue;  et  se  vos  m'osiez  conduire  par  devant 
lui,  ge  iroie  en  vostre  conduit  hui  tote  jor.»  —  «Encontre  un  chevalier  vos  conduirai-ge 
bien,  ou  encontre  dcus,  que  vos  n'i  aurez  mal  sanz  moi.»  Et  ele  dit  que  ce  est  assez. 
Li  cheval  sont  amené,  et  il  montent,  si  s'en  issent  de  la  meison  moult  matiuet. 

Mes  en  celé  terre  estoit  tcx  la  costume,  que  si  tost  conmie  uns  chevaliers  i  cntroit  si 
movoient  mesage  de  la  première  ville  où  il  venoit ,  et  coroient  par  le  païs,  et  disoient 
partot  c'uns  tex  chevaliers  venoit  délivrer  les  emprisonez;  et  maintenant  en  savoit-en  les 
noveles  par  toz  les  maus  pas ,  ainz  qu'il  i  fust  venuz.  En  tel  manière  fu  séue  la  venue 
de    Lancelot,  et   distrent  partot   li  message  quel  escu  il   porfoit,    et  qu'il  avolt  sis  en  la 
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rhari'oto,  dont  il  ot  puis  maint  jurant  hiasmo  et  inainlns  nproclios.  —  Or  s'en  vont  cnfn; 
lui  et  la  (lainoisele,  si  clu-vaiiciu-iit  jus(|u'(ii  cliuil  lificc;  et  lors  viernient  à  une  diaiiciée 
longue  et  cstroile,  qui  siet  eniiii  tm  marcs  parloiit  et  mol.  An  cliief  de  la  chauciée  esloit 
uns  chevaliers  armez  sor  nii  ;;i;iiit  clieval,  a[)oiez  dcsor  son  ;;laiv<; 

Et  quant  il  voit  venir  Lancclot  sel'  eonoist  tôt  maintenant:  et  quant  il  \int  près  de  la 
chaucioe  si  li  dist  li  chevaliers  que  il  vet  qucrrant?  —  «Outre  celé  chauciée  voldroio 
estre,«  fet  Lanceloz.  —  «Fi,  fet  li  ciicvalicrs,  outre  passerez-vos  !  Ele  ne  lu  pas  f(;te  si 
belc  ne  si  riche  comme  ele  est  por  ce  que  honiz  ne  vaincuz  passast  pardesus  :  et  tu  es 
honiz  comme  traînez  en  charrete;  si  as  perdues  totes  honors  et  totes  lois,  ne  ne  dois  en 
leu  venir  où  prodom  soit,  n  —  «Si  honiz  et  si  vaincuz  comme  {;e  sui,  irai-ge  outre,  que 
jà  por  vos  ne  remaindrai.  »  —  «Outre,  fet  li  chevaliers,  iras  tu,  se  tu  veus;  mes  tu  me 
donras  de  paa^je  la  chose  de  ce  que  tu  as  que  gc  mielz  amerai  à  prendre.  )>  —  «  Paaige , 
fet  Lanceloz,  ne  paia  onqnes  chevaliers,  ne  ge  ne  coumencerai  jà.»  —  «H  n'a  si  haut 
home  en  Bretaigne,  fet  li  chevaliers,  qui  n'i  rendist  le  paaige  si  la  passoit;  neis  le  rois 
Artus  et  sa  famé  méesmes  le  m'a  gehui  paie  et  bel  et  riche.  »  —  a  Et  quex  fu?»  fet 
Lanceloz.  -  «Certez,  le  plus  beau  pigne  d'or  enluminez  que  gc  onques  mes  véisse;  et 
sont  les  denz  plaines  de  ses  cheveux ,  les  grosses  denz  et  les  menues.  »  —  «  Se  vos  me 
mostriez  le  pigne,  fet  Lanceloz  ,  je  rendroie  le  mien  paaige.  »  -  «  Fi ,  fet  cil ,  vos  le  ver- 
rez !  et  à  vos,  se  De.\  plest,  ne  le  mostorrai-ge  jà  ,  ne  à  home  qui  honiz  soit.  Et  si  cst-il  103  v».  b. 
là  sor  !e  perron  qui  est  el  mileu  de  ceste  chauciée.  d  —  «Donc  le  vcrrai-ge,»  fet  Lan- 
celoz. Ataut  si  monte  sor  la  chauciée,  et  cil  li  cort  au  devant,  si  fiert  le  cheval  à  cop  de 
sa  lance  parmi  la  teste,  si  que  par  un  poi  qu'il  ne  le  fait  voler  à  ferre.  Et  Lanceloz  s'est 
corociez,  si  li  dist:  «Sire  chevalier,  mon  cheval  avez  féruz:  mal  avez  fet,  et  vos  le  com- 
perrcz ,  bien  le  sachiez.  »  II  se  trest  un  poi  arrières ,  puis  vient  à  lui ,  si  s'entre-donent 
granz  cops  sor  les  escuz.  Li  chevalier  brise  son  glaive,  et  vole  en  pièces  ;  et  Lanceloz  fiert 
lui  si  durement  que  lui  et  le  cheval  porte  en  un  mont.  Il  s'en  passe  outre,  si  descent , 
puis  mist  la  main  à  l'espée  et  giete  l'escu  sor  la  teste  :  si  vient  soi-  li ,  si  le  conroie  tel 
en  poi  d'ore  que  merci  li  estuet  crier  et  prison   craanter  à  Lancclot ,  à  tenir  là  où  i!  voldra. 

Atant  sont  au  perron  venuz,  et  Lanceloz  voit  le  peigne  qui  est  desus,  si  n'a  tant  de 
pooir  qu'il  le  prcigne;  ainz  est  de  voir  tant  esbahiz  que  mot  ne  dit.  Et  h  oiel  li  esbloïs- 
sent,  et  il  s'oblie  foz  qu'il  ne  set  où  il  est,  et  par  poi  qu'il  ne  s'est  paumez  et  fust  à  terre 
chauz,  se  la  damoisele  ne  le  tenist.  Et  quant  il  revint  de  pasmoisons  et  il  vitla  damoisele 
qui  le  sostenoit,  si  li  demanda  qu'ele  voloit?  —  «Ge  vos  voloie  baillier  cest  pigne,  car 
vos  le  voliez  prendre,  ce  m'est  avis.»  Et  il  dist  granz  merciz,  et  il  prent  le  pigne,  si  en 
trait  les  chevox  hors.  Puis  dit  é  la  damoisele:  «Cest  pigne  me  gardez  en  bone  foi.  »  Et  elc 
dit    que  volentiers.    Et  il  prent  les  chevox,  si  les  fiche  près  de  sa  char,  et  bien  vousist 
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que  la  claiiioisele  fust  loig.  Par  la  grant  joie  qu'il  en  a  dist-il  au  chevalier  qu'il  s'en  voist 
quites,  car  moult  hautement  s'est  réens.  Lors  s'entorneut  entre  lui  et  la  damoisele,  et 
chevauchent  tant  qu'il  est  pi'ès  de  none;  et  lors  entrent  en  un  sentier  estroit  qui  est  entre 
deus  plesséiz.  Tant  ont  aie  cal  sentier  qu'il  voient  parmi  les  arbres  don  plesséiz  une  grant 
prée,  où  il  oeut  moult  grant  noise  de  boordeiz  et  de  karoles  et  d'autres  choses.  Et  lors 
vint  uns  chevaliers  toz  armez  sor  son  cheval.  La  damoisele  le  quenut,  si  le  dit  à  Lance- 
lot:  «Sire,  véez-ci  le  chevalier  qui  tant  m'a  requise  d'amors!  Si  sai  bien  qu'il  me  voldra 
jà  prendre  por  ce  que  je  sui  en  conduit;  si  m'est  mestiers  que  vos  me  soiez  vers  li  ga- 
ranz.»  —  «Alez,  fet-il,  alez,  n'aiez  garde.»  Et  celé  s'enva  avant:  et  quant  h  chevaliers  la 
quenoist,  si  a  tel  joie  comme  il  puet,  car  il  fiert  une  paume  en  l'autre  et  rit  et  chante,  et 
est  tant  envoisiez  que  plus  ne  puet. 

Puis  dist:  «Bien  puisse  venir  la  riens  vivant  que  mis  cuers  plus  aime  et  désirre,  et 
beneoit  soit  Dcx,  qui  totes  mes  proières  m'a  achevées,  quant  je  la  puis  orendroit  prendre 
si  quitement  et  mener  à  ma  sauveté!»  —  «Biau  sire,  fet-ele,  il  ira  ore  tôt  autrement,  car 
cist  chevalier  me  conduit.»  —  «Certes,  fet-il,  ce  doit  vos  moult  peser  quant  en  conduit  à 
un  home  boni  estes  entrée,  car  c'est  cil  qui  fu  charretez;  et  ge  vos  enmerrai  voiant  ses 
iauz,  que  jà  chaleinge  n'i  metra.»  —  «Oez  sire,  fet-ele,  que  dites-vos?»  — «Damoisele, 
101  ro.  a.  fet  Lanceloz,  il  dira  sa  volenté,  mes  encor  ne  vos  a-il  menée  guaires  loig. »  Et  il  gieteles 
mains  aus  resnes  don  palefroi  à  la  damoisele,  si  dist:  «Or  vos  enmerrai-ge,  et  qui  vos  res- 
corra  gel'  verrai  bien;  mes  cest  chevaliers  n'est  pas  si  fox  qu'il  entrepreigne  vers  moi 
bataille  por  vos.»  —  «Sire  chevaher,  fet  Lanceloz,  lessiez  ester,  car  assez  iert  qui  en- 
contre vos  la  deffendra.»  —  «Donc  vos  combatez,  fet-il,  à  moi.»  Et  il  dit  qu'il  est  tôt 
prez.  —  «Or  n'i  a  donc,  fet  li  autres,  que  d'aler  en  tel  leu  où  nos  puissons  conbatre  à 
largesce,  c'ougues  tant  riens  ne  désirrai  comme  conbatre  por  la  riens  que  ge  plus  aim  et 
devant  li.  »  Lors  s'entome  celé  part  dont  il  venoit,  tant  qu'il  issent  dou  sentier  et  entrent 
en  la  prée  qu'il  avoient  véue  parmi  les  arbres.  Si  voient  moult  grant  plenté  de  gent ,  donc 
li  uns  joent  aus  esches  et  li  autre  à  jeux  de  maintes  manières,  et  li  autre  ne  joent  pas, 
ainz  sont  tuit  coi.  Cil  qui  joent  sont  de  cels  de  la  terre,  et  cil  qui  ne  joent  pas  estoient 
des  enprisonez.  Et  li  chevalier  qui  la  damoisele  chulonge  commence  à  ciier:  «Ne  joez 
plus,  véez-ci  le  charreté!» 

Et  tantost  remest  toz  li  geaz  de  totes  parz;  et  li  chevaliers  prcnt  la  damoisele  par  le 
frain,  si  l'enmaine  au  paveillon  qui  enmi  la  prée  estoit  tenduz.  Et  uns  granz  chevaliers  va 
encontre  sor  un  palefroi,  une  chape  vestue  de  brun  fresche;  et  fu  d'aage,  si  senbla  moult 
bien  prodom,et  il  estoit  pères  au  chevaher:  si  estoit  moult  riche  home.  «Qu'est-ce?  fet-il 
à  sou  fil,  où  maines-tu  la  damoisele?  )i  —  «Sire,  fct-il,  je  l'enmaig  comme  celé  que  j'ai 
confjuisse.»  —  «Comment,  fet-il,  la  t'a  donc  quitée  li  chevalliers?»  — «Autant  m'est, 
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fot-il,  s'il  la  iiii"  ciiitf  comiiir  xi  la  mf-conlrcclil ,  raraulrosinc  rrtimcin-jjc  coiimic  l;i  iiioïc)) 
Et  Laiiccloz  li  tlist:  «Laissiez-la,  sin:  cliovulicr ,  car  laiit  avez-vus  de  pus  pcnluz  cimiiiir 
vos  l'avez  uu-iiée  avant,  et  iiioiilt  bien  iert  {jarantio  encontre  vos  se  vos  aviez  la  proesce 
à  tiens  autretex  comme  vos  estes.»  — «Or  poez  uïr ,  l'et  li  vavasors,  qn'il  ne  la  vos  cuite 
pas.))  Kt  cil  (lit  que  lui  ne  cliant;  «et  totes  voies  l'enmerrai.))  Et  Lanceioz  li  lessecorre, 
et  (lit,  s'il  ne  la  lesse  ester  il  li  fera  comparer.  —  «Lai.sse-la,))  fet  li  prodom.  Et  cil  la 
lesse,  mes  il  dit  qu'il  se  combatra  au  chevalier  tant  qn'il  en  morra,  ou  il  la  conquerra 
vers  lui.  Et  li  prodom  dit  qu'il  s'en  jjardera  moult  bien  del  conibatre  encontre  .son  yré; 
et  cil  dit  que  non  fera.  Si  va  corre  sus  à  Lancelot,  et  li  pères  le  traist  arrières  deus  foiz 
ou  trois;  mes  cil  n'en  velt  riens  Icbsier  por  sa  deflense.  Et  li  pères  apele  une  partie  de 
ses  homes  et  de  ses  amis,  si  fet  eleques  prendre  son  fil  et  bien  lier,  et  dit  qn'il  licovendra 
maiijjré  soen  csploitier  à  sa  volenté. 

—  «Et  sez-tu  quex  ma  volenté  sera?  Tu  lairas  la  damoiscle au  chevalier ,  et  por  ce  que 
lu  ne  soies  à  malaisse  de  la  bataille  que  {;e  te  toil ,  si  irons  après  le  chevalier  hui  et  de- 
main ,  et  de  td  proesce  puet-il  estre  que  atant  te  soferras  de  la  bataille  ;  et  tel  chose  porrons  en 
lui  vooir  qu'à  la  bataille  revendras.»  Ainsincle  fet  otroier  à  son  fil  maufifré  soen.  Et  lors  s'en- 
tome  Lanceioz  etenmainela  damoisele:  si  s'en  vont  là  où  ele  le  conduit;  et  li  vavasors  et  ses 
filz  vont  après  lui.  Tant  ont  aie  qu'il  vindrent  en  une  maison  de  religion  moult  ancienne;  et  la 
damoisele  dist  à  Lancelot:  «Sire,  il  est  mes  hui  bien  tens  de  hébcrgier;  et  véez-ci  une  nieson  où 

en  nos  hébergera  moult  bien ,  et  porce  que  chevaliers  estes  et  por  m'amor.  »  Et  il  dist  qu'il  héber-  104  r».  b. 
géra  puis  qu'ele  velt.  Il  viennent  à  la  porte,  si  truevent  en  une  loge  trois  frères:  il  saillent 
encontre  le  chevalier  et  dient  que  bien  soit-il  venuz.  Si  li  prient  de  hébergier,  moult 
doucement.  Et  quant  il  conoissent  la  damoisele  si  en  font  joie  trop  grant,  car  ele  estoit 
trop  hante  famé  et  niesce  à  un  des  renduz  qui  chevaliers  avoit  esté.  H  descendent ,  et  en 
les  enmaine  en  trop  bêles  chambres  por  aésier:  si  désarment  le  chevalier,  et  li  cheval  sont 
moult  aaisé.  Et  tantost  vient  li  vavasors  et  ses  filz  qui  à  moult  grant  honor  fu  recéuz , 
car  le  leu  avoient  estabii  si  ancesor  de  totes  les  choses  que  en  puet  laienz  avoir.  Fu  la 
nuit  laienz  Lanceioz.  Au  matin  se  leva  ainz  jor,  et  li  chanta-en  messe  dou  saint  esperit. 
Puis  li  dit  un  des  renduz  :  «  Sire ,  il  nos  est  avis  que  vos  venez  en  cest  païs  por  délivrer 
cens  qui  sont  en  subjection.  »  Et  il  dit  que  se  De.\  i  voloit  mètre  conseil,  moult  volentiers 
s'en  penneroit. 

—  «Sire,  fet  li  prodom,  jel'  di  por  ce  qu'il  a  çaienz  un  essai,  que  cil  qui  l'ennor  en 
aura  acomplira  ceste  aventure.»—  «  A  celui,  fet-il,  m'essaieroie-ge  moult  volentiers.  »  — 
«Nos  le  vos  mosterron,»  fet  li  prodom.  11  fu  toz  armez  fors  dou  chief  et  des  mains,  et 
li  prodom  l'enmaine  en  un  cymetière,  où  il  gesoient  maint  cors  de  chevaliers,  qui  avoient 
estez  preuz  au  siècle  et  à  Damedeu.  Il  esgarde  par  le  cymetière,  et  voit  tombes  de  marbre 
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moult  bcles  et  moult  riches:  et  bien  en  i  a  .xxxetiiij.  Mes  une  en  i  a  de  greignor  beauté 
que  totes  les  aulros.    Le  prodom  le  raaine  à  celé  tombe,  et   une  lame  gisoit  desus ,  qui 
bien  avoit  trois   pies  de  lé  par  aval,   et  trois  par  amont,   et  avoit  d'espez  un  large  pié: 
et  cstoit  saelée  à  plom  et  à  cyment  à  la  tombe  qui  desoz  estoit  à  giant  riclicsce.  —  «  Véez- 
ci  l'essai,  let  li  prodom;   et  qui  cestc  lame  porra  lever  si  achèvera  l'aventure  que    vos 
querrez.  »  Et  il  mot  tantost  les  mains  au  plus  gros  chief,   si    sache  si  durement  qu'il  des- 
ront  les  jointures  et  dou   plonc    et  dou  cyment,    et  liève  la  lame  enhaut,   desque  desor 
sa  teste.  Il  esgarde  enz  et  voit  le  cors  d'un  chevalier  qui  gcsoit  enz ,  armez  de  totes  armes, 
et  avoit  sor  lui  un  escu  d'or  à  une  vermeille  croiz  ;   et  s'espée  estoit  delez  lui  tote  nue, 
ausi  blanche  et  ausi  clère  comme  s'ele  éust  eslé  le  jor  forbic;  et  ses  haubers  et  ses  chauces 
estoient  autresi  blanches  comme  nois  négiée.  Et  il  avoit  une  coronue  d'or  desus  son  hiaume. 
A  cel  tens  esloit  costume  que  nus  chevaliers  n'estoit  eu  terre  mis,  qui  de  totes  ses  armes 
ne  fust  armez.  Et  Lanceloz  esgarde  les  letres  en  la  tombe,  qui  disoient:  «Ci  gist  Galahaz 
li   haut  rois  de  Gales,    le  fil   Joseph  d'Arimatie. »    Cest  Galahaz  avoit  conquis  Gales  au 
tans  que  li  tinaux   fu  portez  en  Bretaigne,  et   por  lui  ot-ele  non  Gales;   et  devant  estoit 
apelée  Oselice.  ')   Longuement  tiut  Lanceloz  la  lame  sor  son  chief  enhaut;  et  quant  il  la 
volt  mètre  jus,  si  se  tret  en  tel  manière  com  il  l'avoit  remuée  qu'onques  puis  ne  se  ravala. 
De  ccste  chose  furent  esbahi  et  un  et  autre  trop  durement;  et  li  prodom  dist  à  Lancelot: 
«  Sire  chevaliers ,  vos   avez  aconipli  ceste  aventure ,  ne  je  ne  querrai  jamès  chose  que 
l'en  die  qu'est  à  venir,  se  par  vos  ne  sont  délivré  li  essilié.»  Atant  l'onmainnent  au  niostier 
por  irndie  grâces.  Et  il  esgarde  par  une  feuestre,  si  voit  une  grant  flamme  en  une  cave 
desoz  terre.  Il  demande  qucx  feu  ce  est?  —  «Sire,  fet-li  frères  qui  l'avoit  amené  à  l'essai , 
104.v°.a.    ce  est  une  aventure  trop  merveilleuse.  » —  «Quele?»  fet-il. —  «Sire,  en  nos  Icsmoigne,  fet 
cil,  ([ue  cil  qui  une  lame  lèvera  qui  leienz  est  acomplira  le  siège  de  la  table  roonde  perillex, 
et  mctra  fin  es  aventures,  et  achèvera  la  haute  queste  doncleGraal  est.»  —  «Cele  tombe, 
let-il,  voel-ge  voir.»  —  «Sire,  fet  li  frères,  vooir  la  purrez-vos  bien,  mes  ne  vos  i  essaiez 
jà,  car  l'aventure  n'est  pas  vostre,  ne  uns  seus  hom  ne  porroit  pas  ces  deus  aventures  à 
chief  mener.  »   —  «Totes  voies,  fet-il,  l'essaierai-ge,  qu'en  a  vendra.  Mostrez-nioi,  fet-il, 
par  une  l'en  i  va.»  Et  il  le  maine  d  un  degré,  et  il  uvale  tôt  ce  degré  jusqu'en  la  cave, 
et  voit  au  chief,  très-desus  la  chapele,    une  grant  tombe  qui  art  si    angoisseusement  de 
t'jtes  parz ,  que  la   flame   en  vole  contremont  ausi  haut  comme  une  lance.  Si  esgarde  la 
tombe  moult  longuement,  si  s'en  tient  por  fol  de  ce  qu'il  i  estoit  venuz,  car  il  ne  voit 
pas  comment  nus  i  poisl  mètre  la  main,  qui  ars  ne  fust. 

Atant  remonte  sor  le  degré  por  retorner:  et  quant  il  a  le  (ierz  pas  aie   si  s'areste  et  dit: 
«llaiDex,  quel  duel  et  quel  domaige!»  Lors  redescent  en  la  cave,  si  fiert  l'un  poig  en 

')   Lue  aiitrc  \crslori  se  liouvc   dans  le  C'.ul .   T-  1,   p.  G4. 
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raiilif,  ri  Ivl  le  ;;rfi;;ti(ir  (liicl  don  mioikIl*,  et  maudit  l'dic;  (jn'il  orK|iics  fu  riL'z  ,  (|u;iiil  il 
u  tant  M'scii  (|ii'il  e«l  lioiiiz.  Lors  s'en  fuiiiiuciicr  à  mIit  vers  la  tomlx-,  cl  si  s'apaiciilc  lii- 
loNcr,  qnanl  un.-  voiz  li  fscrit;  du  dodcnz  la  loiidx-,  ([iii  li  (IIhI:  «  Mar  i  vioii  avaril  ,  iiuii  i 
iiielras  la  main,  ijiic  l'aveiilure  n'csl  pas  teiiL'!»  Oiiaiil  Laiicoldz  oï  la  xui/.  «i  s'en  iiici'- 
voilla  «lue  ce  piitt  cslic,  car  ritiis  ne  voit;  et  il  demande;  que  ce  csl?  —  «Mes  lu  me 
(lies  avant  pur  i|iiiii  lu  déis:  Dex  (|uel  duel  et  «pii'l  domaijjL'!  et  ^e  le  [dirai]  por  (pioi  |;e 
dis,»  IV;  la  voiz.  —  «Il  est  Voirs  que  li  plus  des  jfenz  qui  me  conoisscnl  me  liennent  au 
meillor  clievalier  dou  monde,  et  {je  voi  or  bien  que  y'ai  le  monde  décéu ,  puis  que  {;e  ne 
sui  si  1)0118  ciievaliers,  car  bons  chevaliers  n'a  pas  paor.  )i  —  «0,  fet  la  voiz,  tu  déis  el 
bien  cl  mal:  lu  tléis  bien  de  ce  (pie  lu  déis:  Dex  quel  domaine!  Ce  lu  à  dire  ipie  lu 
n'estoies  li  ineaudres  chevaliers  don  monde;  mes  domaijjes  n'est  ce  pas,  car  cil  (pii  li 
miaudres  chevalier  sera  aura  si  liantes  tesches  c'autres  n'i  porroit  avenir;  car  si  tost  comme 
il  metra  dedenz  ceste  cave  le  pie  et  il  verra  le  feu  qui  m'art,  esteindra  li  feus  maintenant 
par  ce  c'onques  n'aura  en  lui  eu  feu  de  luxure.  lit  nepurquant  ge  ne  te  despris  pas,  car 
de  proesce  de  chevalerie  est-tu  si  ilurement  jjarniz  que  nus  ne  t'en  porroit  passer.  Etgete 
conois  moult  bien,  car  nos  sonmies  d'un  li^juaige  entre  moi  et  toi.  El  saiches  que  cil  qui 
de  ci  me  déliverra  iert  mes  cousins,  et  iert  si  près  tes  charnex  (pie  plus  ne  porra  :  et  cil 
sera  la  ilor  de  toz  les  verais  chevaliers.  El  saiches  que  tu  méisuKfS  achevasses  les  aven- 
tures que  il  metra  à  fin,  mes  tu  les  as  perdues  par  la  grant  ardor  de  luxure  qui  est  en 
loi,  et  por  ce  que  tes  cors  n'est  mie  dignes  de  mètre  à  fin  les  aventures  dou  saint  Graal 
por  les  puanz  péchiez  et  [)or  les  orz  dont  tu  es  envenimez  de  la  delloial  luxure.  Et  d'autre 
part  l'as  (u  perdu  por  un  péchié  que  li  rois  Bans,  tes  pères,  fist;  car  puis  qu'il  ot  espouséc; 
la  mère,  ma  cousine,  qui  encor  vit,  jut-il  à  une  damoisele,  et  de  la  revient  une  grant 
parti  de  ton  meschief  Ne  tu  n'as  mie  non  en  bautesme  Lanceloz,  mes  Galahaz;  mes  tes 
pères  te  fist  einsiuc  apeler  por  le  soen  père,  qui  einsinc  ot  non.  Mes  or  t'en  va,  beaus  104.  »o. b. 
cosins,  que  tu  ne  porroie  mie  cest  aventure  à  chief  mètre,  por  les  choses  que  ge  t'ai  dit.  » 

Quant  Lanceloz  entendi  que  sa  mère  est  cncor  vive  si  en  a  graul  joie,  qu'à  paiiu-  le 
vos  porroit  nus  dire.  Lors  demande  à  celui  son  non,  et  coment  il  est  ilequcs  enserrez,  et 
s'il  est  morz  ou  vis?  —  «Tôt  ce,  fet-il,  te  dirai-ge.  11  est  voiis  que  ge  sui  niés  Joseph 
d'Arimacie,  qui  despendi  Jhesu-Christ  de  la  sainte  croiz,  et  le  Graal  aporta  en  ceste 
terre;  mes  par  un  péchié  qu'entre  moi  et  un  mien  fil  féismes,  soeffi'é-ge  ceste  angoisse  et 
cest  torment.  Et  si  ai,  non  Symeu,  et  mes  filz  Moyz:  si  gist  ses  cors  en  la  périlleuse  sale, 
où  maint  anui  sont  avenu  à  maint  chevalier  eri'ant.  Et  se  ne  fust  la  proière  de  Joseph  mou 
oncle,  nos  fussions  dainpné  et  en  cors  el  eu  aine  à  toz  jors;mès  par  sa  proière  nos  a  Dix 
otroié  le  sauvemcnt  des  âmes  por  le  dampnemiMiL  dou  cors:  si  fu  chascuns  de  nos  mis  en 
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tel  vaissel,  et  soffrons  ccsto  dolor  jusqu'à  tant  que  cil  vcnra  qui  nos  en  gâtera  :  et  sa  venue 
est  assez  près,  car  à  mains  de  .xxx.  anz  est  li  tennes  de  nostre  délivrenient.  Or  me  di , 
bcaus  cosins,  que  tu  voldras  fère  de  ceste  chose.» 

Et  Lanceloz  dit  qu'il  ne  s'en  ira  jà  sanz  essaier.  —  «Or  te  dirai  donc,  fetSimeu,  que 
tu  feras.  Pren  en  ceste  pierre,  qui  ci  dessoz  est,  ève  que  tu  i  troveras,  sien  aroseton  vis, 
et  jà  puis  par  le  feu  n'enpèreras;  car  ce  est  l'ève  dont  li  prestres  lève  ses  mains  après  ce 
qu'il  a  usé  le  cors  nostre  seignor.  Et  se  vos  autrement  i  venez,  vos  lestes  morz.»  Il  prent 
celé  ève,  si  s'en  arouse:  puis  vient  à  la  tombe,  et  se  fiert  dedenz  le  feu;  et  tant  i  est  que 
plus  n'en  puet  soCfrir.  Si  rotorne  jusqu'au  degroz  et  s'en  vait  tôt  contremont  aus  genz  qui 
''atendent  à  graut  paor.  Et  il  li  demandent  qu'il  a  fet?  Et  il  dit  oient.  Et  li  prodom  qui 
la  tombe  Galahaz  li  a  voit  mostrée  le  vit  irié,  si  li  dist:  «Sire,  ne  soiez  irié  de  ceste  chose , 
que  bien  sachiez  que  nus  de  ceux  qui  or  sont  ne  la  porront  mener  à  chiel;  et  de  tant 
comme  vos  avez  fet  en  ccst  cymetière  avez-vos  tant  d'anor  conquise  que  vos  iestes  h 
miaudres  chevaliers  qui  onques  çaienz  entrast:  si  eu  i  sont  plus  de  .v'='=.  entrez.»  —  «Tant 
sai-ge ,  fet  Lanceloz ,  que  moult  sera  de  grant  proesce  qui  cest  aventure  metra  à  chief.  » 

Queque  il  parloient  isinc  entra  laienz  une  grant  compaignie  de  renduz,  qui  amenoient 
une  letière,  si  demandent  Galahat.  Et  cil  de  laienz  lor  demandent  comment  il  savoientque 
li  cors  Galahat  fu  hors  de  la  tombe?  Et  il  dient  que  neuf  nuiz  avoit  qu'il  estoit  venuz 
en  avision  à  un  home  de  Gales  que  l'endemain  de  l'Acension  le  troveroient  délivré. 

àtant  leva  Lanceloz  le  cors  le  roi  en  la  letière;  si  s'en  vont  d'une  part  cil  qui  le  cors 
enportcnt,  et  il  s'en  vet  d'autre  part.  Et  lors  dist  li  vavasors  à  son  fil,  qu'il  éust  eu  de 
la  bataille  le  peior  s'il  à  cestui  se  combatist,  «  car  ce  est  toz  li  meldres  des  boens;  et 
105.  r».  a.  s'il  n'éust  trop  haute  proesce  on  soi,  il  n'osast  pas  enprendre  ce  que  il  a  cncommencié 
à  fère.  »  Atant  s'en  vont  entr'eus  deus  à  lor  mesons ,  et  la  damoisele  convoie  Laucelot. 
Puis  li  dit;  «Sire,  ge  vos  ai  convoie  longuement  por  vostre  proesce  vooir,  si  ai  tant  fet 
que  ge  la  sai ,  et  vostre  non.  Or  si  m'en  irai  se  vos.  m'en  donez  le  congié.  »  —  «  Et  ge  le 
vos  donrai ,  fet  Lanceloz  ,  moult  volontiers.  Mes  dites-moi  comment  vos  savez  uion  non.  )>  — 
«Ge  le  sai,  fet-ele,  moult  bien,  qant  la  voiz  vos  nomma  en  la  cave,  qui  vos  apela  Lan- 
celot.))  —  «Or  vos  pri-ge,  fet-il,  par  la  riens  que  vos  plus  aezraoque  vos  à  nului  ne  le 
dieiz  tant  que  vos  sauroiz  comment  j'aurai  de  ma  queste  esploitié,  ou  bien  ou  mal;  car 
de  tant  com  il  m'est  meschéu  ai-ge  honte  trop  grant  et  trop  grant  dolor.  »  —  «  Tant 
sachiez-vos,  fet-ele,  que  je  nel'  dirai  fors  en  un  tôt  seul  leu ,  où  l'en  garderoit  vostre 
honor  autresi  bien  comme  vos  feriez.  »  Lors  li  quenoist  qui  ele  est,  et  comment  avoit  aie 
après  lui  par  la  proière  de  sa  dame.  Atant  s'entrecoumandent  à  Deu ,  et  cil  chevauche 
tote  jor  jusqu'en  droit  tierce. 

Lors  aproche  d'une  forest  haute  et  espesse.    A  l'entrée  de  la  forest  avoit  un  moult 
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istroit  saiilicr,  si  lu  .(yiinloicnt  iliii  clitîViilii'r  toz  armez.  Kt  il  oetoit  co8liime  eu  cel  pu'jg 
(|iio  si  tu8t  coiiiiiie  l'en  scust  (juc  chevaliers  estraiijjes  i  ciitrast,  (|iie  l'en  yaideroit  les  pas 
si  ooiiiine  il  cstoil  eslabli.  Quant  Lanceioz  aproelia  si  se  prent  luiiLost  à  l'escn  chascun 
garde,  que  c'estoit  cil  (|ui  en  la  charrete  avoit  esté.  II  li  envoient  un  escuier,  si  li  mandent 
qu'il  s'envoist,  car  si  vil  et  si  honi  comme  il  est  ne  doit  enprendre  à  passer  là  où  li  pro- 
donio  avoient  passé  maintes  foiz.  Li  escuiers  vient  à  lui,  si  li  dist  ce  que  li  ciievalier  li 
mandent;  mes  il  ne  respunt  mot.  Et  quant  il  vient  près  des  chevaliers,  si  le  connnencent 
à  apeler  f-il  à  putain,  et  recraant,  et  vaincu,  et  charrete/..  l'it  il  lor  dit  tôt  enbas  qu'il  n'a 
si  boen  chevalier  el  monde,  si  le  clanioit  fil  à  putein,  (|u'il  ne  l'en  léist  mentéor;  ne 
recraant  ne  l'nil  onques:  de  ce  se  dcIVandia-il.  Lors  fierl  le  cheval  des  espérons  en- 
contre li  uns  lies  chevaliers.  Si  li  donc  si  [jrant  cop  qu'il  li  peçoie  le  glaive  sor  l'escn:  et 
Lanceioz  fiert  li  comme  home  iriez,  si  que  de  l'escu  froissent  les  es,  et  les  mailles  don 
hauberc  faussent;  et  li  fers  don  glaive  h  passe  outre  parmi  le  cors.  Si  vole  à  terre,  et  au 
parchaoir  brise  li  glaives,  et  il  retient  le  tronçon  soz  l'aisselle.  Si  point  à  l'autre  chevalier, 
et  cil  à  lui.  Et  li  chevalier  fet  comme  cil  qui  trop  se  hastoit,  et  Lanceioz  le  fiert  si  dure- 
ment qu'il  l'abat  si  cruiement  à  terre  c'au  chaoir  li  brise  la  chanole  don  col. 

Et  Lanceioz  s'en  vet  outre  que  plus  ne  l'esgarde;  si  a  tant  chevauchié  que  il  vint  hois 
de  la  forest,  si  començoit  jà  à  avesprir.  Et  lors  encontre  un  vavasor  et  un  soen  fil  qu'a- 
menoient  deus  lévriers  et  avoient  pris  un  grant  chevrel.  Si  saluent  Lancelot,  et  il  els.  — 
«Sire,  fet  li  vavasors,  ge  vos  hébcrgeroie  volentiers  s'il  vos  plesoit,  et  auriez  de  ceste 
venoison.  »  Et  il  l'en  mercie  et  dit  que  volentiers  prendra  l'ostel.  Lors  envoie  li  vavassors 
son  fil  à  tote  la  venoison,  et  entre  lui  et  Lancelot  s'envont  parlant.  Si  li  enquiert  quel 
part  il  vait?  Et  il  dit  en  un  soen  afère,  ne  plus  requenoistre  ne  l'en  velt.  Et  Lanceioz  li 
demande  s'il  est  chevaliers?  Et  il  dit  qu'oïl,  et  de  Bretaigne  nez.  Atant  vienent  près  de 
l'ostel,  si  lor  vienent  à  l'encontre  dui  chevalier  qui  estoient  fil  au  vavasor,  et  font  grant 
joie  à  Lancelot.  Quant  il  sont  à  l'ostel  venu  toz  fu  li  mengers  aprestez:  si  sont  assis.  Et 
quant  vint  en  la  fin  dou  mengier,  si  entra  laienz  un  valiez,  qui  estoit  filz  au  vavasor.  Il  10.5.  i°.  b. 
salue  son  père  et  sa  compaignie.  «Beau  filz,  fet  li  vavasors,  bien  soiez-vos  venuz!  Porquoi 
avez-vos  tant  demoré?»  —  ce  Sire,  fet-il,  ge  n'en  puis  mes,  car  une  grant  aventuie  m'a 
détenu.  La  tombe  Galahaz  fu  overte  par  un  chevalier  de  la  coït  le  roi  Artu  qui  vient  en 
cest  païs  por  délivrer  ceux  de  Bretaigne,  et  por  la  raine  conquerre,  que  Méléagans  en  a 
amenée  on  cest  païs;  et  or  est  desséelée  la  tombe  Galahat.>i  —  «Certes,  fet  li  vavasors, 
beau  fil,  tu  as  songié.  Se  il  fust  voirs  l'en  le  séust  jà  par  tôt  cest  païs.  )>  —  «A  non 
Deu,  fet  li  valiez,  ainz  est  véritez  que  ge  vi  au  chevalier  lever  la  lame,  et  si  s'essaia  à  la 
tombe  Symeu;  mes  il  i  failli.» 

Lors  fu  moult  liez  li  vavasors  et  si  dui  fil ,  si  en  ont  trop  grant  joie  laienz.   Quant  li 
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valiez  ot  mengié  si  dist  à  son  père:  «Sire,  encor  vos  clir;ii-gc  antres  novelles  don  chevalier 
qui  la  lame  leva.  II  a  ocis  les  deus  chevaliers  t|ui  p;ardoient  le  pas  de  la  forest.  »  Et  li 
sires  se  saigne;  et  li  valiez  se  regarde,  si  qnenoist  l'escu  Lancelot.  Si  dist  à  son  père: 
«Sire,  il  vos  est  avenuz  moult  grant  honor,  car  vos  aTez  hébergié  celui  donc  ge  vos  di , 
et  ce  est  cil  qui  là  nieiigne  delez  vos.))  Et  li  sires  en  est  moult  liez:  si  vient  à  Lancelot, 
si  li  dit:  «Sire,  ge  me  plaig  de  vos.))  —  «Pur  quoi,  sire?))  fct  Lanceloz.  —  «  Por  ce 
que  vos  m'avez  celée  vostre  grant  honeur  et  nostre  grant  joie.  ))  —  «Por  quoi,  fet  Lan- 
celoz, le  vos  déissé-ge?  Ce  poise  moi  que  nus  le  set,  car  g'en  ai  eu  poi  d'aneur  et  assez 
honte;  car  j'ai  failli  à  une  des  plus  hautes  aventures  dou  monde.»  —  «Sire,  fet  li  ostes, 
por  Deu  merci!  Les  deus  aventures  ne  poent  avenir  à  un  sol  home,  et  de  cestui  aurez-vos 
assez  honor,  car  vos  déliverroiz  les  chaitis  et  les  chaitives  qui  sont  en  ceste  terre.))  — 
«De  cen  ne  sui-ge  mie  encor  séurs.  ))  Moult  ont  la  nuit  Lancelot  enoré;  et  li  uns  des  deus 
filz  au  chevalier  vavasor,  qui  cstoit  jà  chevaliers,  li  dist:  «Sire,  nos  devons  moult  estre 
abandoné  à  vos  servir,  et  ge  vos  voldroie  requerre  qu'il  vos  pléust  que  j'alasse  avec  vos 
jusqu'au  pont  de  l'espée.  ))  Il  li  otroie;  et  li  valiez  qui  la  novele  ot  aportée  li  dist:  «Ha 
sire,  il  ne  seroit  mie  bele  chose  que  dui  chevalier  alassent  sanz  escuier,etge  iroie  avec 
vos  moult  volentiers;  et  se  vos  ne  me  l'otroiez  ge  irai  après  vos  de  loig.  Lanceloz  lor  otroie 
sa  compaignie;  et  li  pères  en  est  moult  liez,  si  lor  comande  que  si  chier  comme  il  ont 
lor  cors,  que  il  facent  quant  qu'il  cuideront  que  beau  li  soit.  Et  il  diont  que  si  feront-il, 
ne  dote-il  jà.  Maintenant  couchèrent  Lancelot  à  grant  honor;  et  l'endemain  si  tost  conmie 
il  pot  le  jor  vooir  si  se  leva  et  s'arma;  et  li  autre  autresi,  et  prennent  congié  dou  seignor 
et  de  la  dame.  Puis  est  montez  entre  li  et  ses  compaignons,  si  s'en  vont  et  chevauchent 
cel  jor  jusqu'au  vespre.  Et  lors  sont  venu  à  un  mau  pas,  qui  avoit  non:  Il  pas  des  per- 
rons. Et  moult  estoit  maus  à  passer,  car  il  estoit  entre  deus  roches  trenchiées,  ne  n'avoit 
pas  de  lé  plus  d'une  toise.  Si  avoit  à  destre  et  à  senestre  grosses  estaichcs  de  pierres,  qui 
bien  a  voient  cinq  piez  de  haut. 

Parmi  ces  estaiches  avoit  barres  coleices  de  fust:si  en  i  avoit  trois,  l'une  loigdeTautre 
à  trois  toises.  Et  des  perrons  i  avoit  six:  trois  d'une  part  et  trois  d'autre.  Chascune  de  ces 
trois  barres  gardoient  trois  chcvahers  armez  comme  vileins,  de  bones  cuiries  et  de  chapeaux 
et  de  glaives.  Au  chief  des  perrons  estoit  un  chevaliers  toz  armez.  Quant  Lanceloz  vit  le 
JOo.v".  a.  passage  si  demande  que  ce  est?  Et  cil  li  dient  le  covine  dou  chevalier  et  des  serganz  s'il 
veit  outre  passer.  .là  n'en  tient  plus  parole,  mes  le  heaume  lace  et  prent  son  escu  et  son 
glaive.  Si  met  l'escu  devant  son  vis  et  s'adresce  au  chevalier  qu'il  vit  au  chief  des  perrons. 
Et  il  fiert  des  espérons  tant  corn  li  chevax  li  puet  aler,  car  son  poindre  cuide  parfaire 
jusqu'au  chevalier  que  il  vit.  Mes  il  vint  de  si  très-grant  aléure  que  li  chevax  sorquoi  il 
sist,  quant  il  vint  à  la  première  barre,  a  le  piz  et  les  espaules  totes  brisiées.    Et  il  vole 
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ciilrt'  |i,ir  (Icsii!.  l;i  barre  si  diircmiTit  (|iic  li  »luive8  qu'il  tcrioit  v;iil  pamii  le  cors  an  clic- 
\alicr  <|iii  hi  iiaiit!  j;ar«loil  Kl  li  ylaives  pcçoic;  et  il  Jul  tuz  rstindi/.  <l(,-  raulre  part.  Kt 
lins  tli's  stTjfaii/  li  acorl ,  .siT  (ierl  ;;raiil  cop  de  la  iiaielie;  et  il  re«aiit  sus,  «'ut  /rn,iit 
limite  de  ce  qu'il  ot  esté  si  aiulusoz.  Lors  met  la  mai»  û  la  liaclie  à  celui  qu'il  avoitocis, 
si  en  fiert  si  dinriuerit  celui  qui  le  cop  li  ot  doué  que  dou  diapel  et  de  la  teste  Ici  deiis 
Mioitiez  ù  iiii  sol  cop  Puis  lesse  corre  à  ceux  qui  jjardoieut  les  autres  barres:  si  eu  a  un 
mort  a   Irois  cops.    Kl  li  autre  dui  se  sont  féru/,  dedeuz  la  roche  ,  car  plus  ne  l'osent  atendre. 

Kt  il  Mil!  droit  à  la  darriennc  barre  et  tlit  au  clievaliet  (|iii  dehors  cstoil:  «Sire  cheva- 
lier, se  vos  \olez  descendre  avec  moi  à  pié ,  ye  me  conbatroie  tant  à  vos  (|ue  \os  me  con- 
querriez ou  {je  vos.»  Kt  il  dit  qu'il  ne  descendra  pas,  mes  lace  son  melz  cliascuns.  — 
«Se  ye  vos  atendoie  à  pié  por  quoi  vos  fussiez  à  cheval,  fet  Lanceioz,  j'en  aurois  de 
trop  le  peior.»  —  «  Kncor  me  poise,  fet  li  chevaliers,  que  vos  n'iestes  plus  à  meschief.» 
Lors  vieni  a  lui  li  (ilz  son  hoste,  cil  qui  estoit  chevaliers^  si  li  dist:  «Sire,  moulez  sor 
mou  (■he\al,  et  si  vos  combatez  à  lui.»  —  «Ceites  non  ferai,  ft.'l-il;  ge  verrai  ainçois 
son  pooir:  {je  l'atendrai  à  pié,  car  {je  m'en  irai  sor  son  ciieval  quant  gc  partirai  de  ci.  » 
H  prent  le  {jlaive  d'un  des  vilains  qu'il  avoit  mort,  puis  ovri  tôles  les  barres,  et  mist  le 
glaive  soz  l'aissele.  Si  se  lient  un  poi  hors  de  la  voie  que  li  chevax  ne  huit  à  lui.  Kt  li 
chevaliers  li  cort  sus,  et  Lanceioz  l'avise:  si  le  fiert  si  desoz  la  {joule  que  dou  cheval 
l'abat  jus.  Li  chevaliers  jut  pasmez  et  li  chevax  s'enfuit  toi  contreval.  Kt  U  valiez  le 
prent  au  frein,  si  le  retient;  et  Lanceioz  cort  là,  si  fiert  le  chevalier  de  l'espée  et  l'atome 
tel  en  poi  d'eure  que  por  conquis  l'estuet  tenir.  Et  lanlost  fiance  prison;  et  Lanceioz 
l'envoie  par  sa  fiance  au  vavasor:  si  li  devisent  li  dui  frère  le  non  lor  père  et  lor  estaige , 
tant  c|u'il  sot  bien  où  ce  fu. 

Lors  monte  Lanceioz  où  cheval  au  chevalier  conquis,  et  l'ont  leissié  à  pié:  et  lors  s'en 
vont  el  chevauchent  tant  qu'il  enconlrcnt  un  vallet  sor  un  graut  destriei'.  Li  valiez  ot  vestu 
une  cote  de  burel  noii-  cl  fu  rooigniez  pardesus  les  oreilles  haut,  car  einsinc  estoient 
atorné  tuit  li  essilié,  et  cil  dou  pais  avoient  traces.  Il  conurent  tantost  que  cil  estoit  de  lor 
gent,  si  le  saluent  et  li  demandent  où  il  vait  à  tel  besoig?  —  «Li  besoig,  fet  il,  est  moult 
granz,  car  en  cest  païs  vient  uns  chevaliers  por  nos  délivrer:  si  a  jà  achevée  l'aventure 
de  la  tombe  Galahat;  si  voloienl  nos  genz  alcr  encontre  lui.  Et  cil  de  cest  païs  sont  jà 
assemblez  çà  arriers  à  un  pas  de  la  petite  forest,  el  ge  cor  por  amener  toz  cels  des  noz 
que  ge  porrai  trover,  car  li  nostre  en  ont  de  moult  le  peior;  et  por  Deu  h'astez-vos  et  lor 
corez  aidier.  »  —  «Or  va  tost,  fet  11  chevaliers  qui  Lancelot  conduit,  car  nos  serons  par 
tens  à  ans.»  Il  trossent  lor  armes  et  vont  tant  (pi'il  sont  venu  sor  le  chief  dou  teitre  en 
haut:  si  voient  la  inellée  aval,  et  quenoissent  k-s  banières  et  les  escuz.  Si  virent  que  li  105.  t".  b. 
lor  furent  par  deçà,  car  nus  des  essiliez  ne  portoient  se  noires  armes  non.  Il  descendent 
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et  s'arment  et  restraignent  lor  chevax  et  racorccnt  lor  guiges;  si  orent  lor  heaumes  laciez, 
et  se  fièrent  enz  si  tost  comme  les  chevax  les  puéent  porter.  Lanceloz  en  vit  un  qui  mielz 
le  fet  que  tut  li  autre.  Si  li  adresce  son  cheval  et  le  fiert  si  durement  que  por  l'escu  ne 
remaint  que  del'  hauberc  ne  rompent  les  mailles:  si  li  met  parmi  le  cors  le  fer  de  la 
lance,  que  mort  l'abat.  Et  le  chevalier  qui  le  conduisoit  rabati  le  soen. 

Il  metent  les  mains  aus  espées  et  corurent  sus  à  lor  anemis.  Et  li  valiez  fu  descenduz 
sor  le  chevalier  que  Lanceloz  avoit  ocis,  si  li  oste  les  armes  au  plus  tost  que  il  puet; 
puis  est  venuz  à  Lancelot  et  à  son  frère ,  si  lor  aide  moult  durement.  Et  ne  demora  guères 
que  li  chevax  Lancelot  chaï  desoz  lui  mort:  si  fu  à  pié  à  terre;  et  li  valiez  vient  à  lui, 
si  li  dist:  «Sire,  montez  sor  mon  cheval.»  Et  c'estoit  cil  [qui]  au  chevalier  avoit  esté. 
Et  Lanceloz  ne  sot  pas  que  ce  fust  li  frères  au  chevalier:  si  saut  sus  le  cheval,  si  li  dit: 
«Suiez  moi,  car  vos  ne  seroiz  gaires  à  pié  se  ge  puis.»  Lors  vient  à  un  clievaher,  si  le 
fiert  parmi  le  vis  de  l'espée,  ^  que  tôt  le  nasel  li  tronche  et  le  nés  jusqu'aus  oreilles;  et 
ciL  chiet  à  la  terre,  et  Lanceloz  prent  le  cheval,  si  l'amaiue  au  vallet.  Et  il  monte,  si 
revient  avec  lui  à  la  niellée,  si  li  dit:  «Sire,  ge  sui  li  valiez  qui  sui  venuz  aveques  vos  ; 
si  .vos  pri  por  Deu  que  vos  me  fêtes  chevalier,  car  ge  ne  voidroie  morir  escuier  en  nule 
fin.»  —  «Certes,  fet  Lanceloz,  puis  que  tu  le  désirres  tant  à  cest  point  tu  le  serras. 
Mes  moult  volontiers  te  fèisse  chevalier  plus  richement.  »  Lors  li  ceint  l'espée  et  li  donc 
la  colée,  si  li  dist  que  Dcx  le  face  prodome! 

Lors  releissent  corre  à  lor  anemis.  Si  comence  li  noviaus  chevaliers  si  bien  à  fère  comme 
s'il  éust  dix  anz  armes  portées.  Tant  ont  féru  des  espées  entre  Lancelot  et  les  soens  que 
moult  ont  de  cels  de  là  ocis ,  car  de  prisons  n'ont-il  que  fère ,  porce  que  rendre  lor  covenist. 
Si  ne  les  puéent  cil  de  là  plus  endurer,  ainz  se  mêlent  à  la  voie;  et  cil  qui  petit  les  aimeut 
fièrent  après  des  espérons ,  si  les  maineut  que  des  plus  puissanz  ont  ocis  ;  tant  que  conquis 
ont  le  champ  à  lor  voloir.  Au  départir  dou  champ  se  merveillent  moult  li  essilié  qui  cil 
chevalier  pooit  estre,  qui  si  bien  l'avoit  fet;  si  l'ont  demandé' au  fil  au  vavasor.  Et  il  lor 
dit  que  c'estoit  cil  qui  la  raine  venoit  délivrer  et  toz  les  autres.  Lors  le  prient  moult  tuit 
de  hébergier;  mes  en  escondist  toz.  Et  li  dui  fil  au  vavasor  dient  qu'il  iront  tôt  droit  le 
chemin  hébergier  à  lor  oncle.  Et  cil  dient  que  totes  voies  le  convoieront-il  tant  qu'il  soient 
à  l'ostel,  car  il  le  doivent  dès  or  mes  autretant  garder  comme  lor  cors  Mes  ce  il  siet  pas 
qu'il  soit  convoiez  à  tant  de  genz,  ainz  li  ennuie.  Et  li  dui  frère  en  eliisent  .Ix.  qui  tuit 
sont  d'un  lygnage  por  lui  convoier  jusqu'à  l'ostei.  Puis  en  ont  fet  retorner  trestoz  les 
autres.  Il  estoit  encore  moult  haut  hore,  si  chevauchent  entor  quatre  lieues.  Et  lor  encon- 
trent  un  vallet  sor  un  grant  cheval  corsier.  Il  conurent  bien  qu'il  estoit  de  lor  gent,  si  li 
lOfi.  r".  a.  demandent  où  il  aloit?  —  «Je  vois,  fet-il,  par  tote  la  terre  au  roi  de  Gorre  porter  ses 
lettres    por  un  chevalier  qui  nos  vient  délivrer,   que  nus  ne  soit  si  hardiz  qu'en  li  face 
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l'iii'oinhrit'i'  sf  niisiiu'  iiuii  ('uiniiii;  livs  uveiilurcA  uvriidroicul;  car  mis  aMniN  .ipii.s  <|iir  Mc- 
k-ug^uiiM  If  li't  {{iiiliir  l'iu  Im  ociiiv.  «  —  «lit  seztu,  Ici  li  aiii/.  ne/,  lil/.  an  tlievaiicr  vuvasor, 
t|Ut'l  t'8111  li  cliovuliLT  inutcVu  —  «Oïl,  Ivl-il,  hitii,  ac  {je  le  vouic.  )>  li  il  rt!8{;ai<le,  8i 
volt  un  fsitiior  (|iii  Vv»vu  Lancclol  ikhIc.  —  <(  l'ur  Dcii,  Icl-il,  iiioslrt/.-iiioi  le  tlievulier 
il  i]iii  lil  l'scii/la  («l!  »  lit  cil  li  inuslic,  cl  il  saut  jus,  si  li  clist:  «Sire,  vos  soicz  li  Ircs- 
Uicu  Nciiu/. ,  coMiuio  II  plus  clésiiTcz  clievulicr  de  toz  le  iiioiiile.  »  Il  demande  à  eeus  où 
il  {jiif.i   aiimiit,  et   il  li  (lient.   Lors  s'en  revoit  ]jimiiI  aléiirc. 

Ataiil  Miidreiit  a  Tost''!,  Laiiceloz  et  si  conipai(];iion;  si  i  trova  tant  de  dames  et  de  elie- 
vulieis  (|iie  moult  s'en  merveilla  dont  tant  de  yent  poéent  venir.  l)e  la  joie  qui  li  l'ii  lele 
se  doit  l'en  tcre,  qu'à  paiiie  la  ponoit-en  reconler.  lil  ce  lu  en  une  iiioull  bêle  ville  et 
moult  riche;  ne  n'i  avoit  se  essiliez  non,  et  si  estoit  sanz  forteresce.  Et  ilec  à  demie  lene 
avoil  un  moult  Ibrt  chastel  qui  estoit  à  cens  dou  païs;  car  tex  estoit  la  costume  que  delez 
la  ville  ans  essiliez,  por  eus  plus  destraindre,  estoient  li  cliastiau  fermé,  qu'il  ne  péussent 
révéler.  Li  men;',iers  fu  apareillez  et  beaus  et  riches;  et  [quant]  il  orent  mengié  jusqu'au  desréen 
mes,  si  vint  uns  chevaliers  laienz  armez  de  totes  armes  fors  le  chief  et  les  mains,  et  vint 
devant  la  table  à  cheval  et  parole  comme  oi'gueillox,  et  dist:  «Où  est,  fet-il,  li  chevalier 
hoaiz  qui  fu  traînez  en  la  charrete,  qui  tant  est  fox,  qui  vient  en  cest  païs  por  acomplir 
ce  que  nus  ne  pot  onqiies  mener  à  chief,  tant  fust  de  haute  proesce.  »  Atant  respontLan- 
celoz:  «Beau  sire,  ye  sui  cil  que  vos  quercz.»  —  «Qu'est-ce,  fet-il,  es  tu  donc  cil? 
Comment  as  tu  ciier  de  si  {jrant  proesce  iuruir  quant  tu  as  perdues  totes  lionors  et  totes 
lois?  Si  as  en  pensé  trop  grant  folie  quant  tu  onques  pensas  à  passer  le  pont  de  l'espée 
et  à  délivrer  les  genz  de  ceste  terre,  car  jà  por  un  home  boni  n'iert  à  chief  menée  si 
haute  chose;  ainz  le  covendroit  net  et  pur  et  de  totes  hautes  proesces  sor  toz  autres  che- 
valiers. Et  tu  qui  de  totes  bontez  n'as  nulle  en  toi,  as  enpris  si  grant  chose  à  fère  et  as 
honie  chevalerie,  car  tu  as  esté  eu  leu  de  larron.  Et  se  tu  veux,  le  pont  passeras-tu 
bien,  jà  ne  te  covendra  leissier  gaige,  car  ge  te  ferai  mener  outre  l'ève  en  une  nef.  Mes 
quant  tu  seras  outre  ge  prendrai  de  totes  les  loues  choses  celés  que  tu  ameras  mieiz.  »  — 
«Beau  sire,  fet  Lanceioz,  j'ai  bien  oï  que  vos  dites,  mes  ge  n'ai  cure  de  tel  bouté,  car 
onques  paaiges  ne  paai  à  pont  ne  à  chauciés.  »  —  «.(Comment,  fet-il,  cuides-tu  donc  passer 
le  pont  de  l'espée,  qui  tant  est  maux?»  —  «Se  Dex  velt,  fet  Lanceioz,  ge  le  passerai, 
car  g'en  lérai  lot  mon  pooir;  et  se  ge  remaig  deçà,  ce  n'iert  mie  par  ma  coupe  ne  par  ma 
défaute.»  —  «Puisque  tu  te  vantes,  fet  li  chevaliers,  dou  pont  passer,  se  tu  esLoies  tant 
hardiz  que  tu  te  vousisses  à  moi  en  celé  lande  conbatre,  tu  auroies  assez  los  et  pris  se  tu 
me  poées  conquerre;  et  se  ge  me  puis  de  toi  delTendre  cornent  conquerras-tu  Méléagan 
après,. qui  tant  est  fel,  et  est  uns  des  meillors  chevaliers  dou  monde?»  A  cest  mot  saut 
li  estes  qui  servoit,  et  di.st  au  chevalier;  «  Sire,  alez  vos-en  par  bone  aventure,  car  noslre 
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lOR.  r".  1).  chevaliers  est  lassez  et  travailliez,  car  il  est  de  son  païs  venuz  à  grans  jornées,  et  tant  a 
fet  d'armes  com  il  covient  à  aventures  achever  qui  sont  entre  ci  et  Gorre;  et  ce  sont  li 
plus  fort  pas  de  totes  les  quatre  voies;  si  a  mestier  del'reposer,  que  se  vos  aviez  hui  autre- 
tant  féru  d'espée  comme  il  a,  vos  ne  vos  combatriez  à  nulni  por  le  réaime  de  Logres.  »  — 
«Donc  m'en  irai-ge,  fet  cil;  et  vos  le  faites  beignier  et  séjorncr  savoir  s'il  porroit  cstre  nez 
de  la  charrete:  ce  savoie-je  bien  qu'il  ne  s'oseroit  à  moi  combatre;  car  onques  de  boen 
chevalier  ne  fu  fériiz.  »  —  Quant  Lanceloz  s'ot  reter  de  coardise  si  rogist  toz,  si  saut  hors 
de  la  table  et  dit:  «Sire  chevalier,  or  bêlement,  car  vos  aurez  la  bataille  puis  que  tant 
la  désirrez;  et  conbien  que  j'ai  fet  d'armes,  encor  ne  sui-ge  mie  las.  Et  se  boens  chevaliers 
enpire  de  monter  en  charrete  ce  sauroiz-vos  jà.  »  Tantost  demande  ses  armes,  et  tuit  li 
autre  ont  de  lui  moult  grant  paor,  si  le  chastient  moult  tuit  et  prient  qu'il  n'i  voist  pas. 
Mes  nus  chasfiemcnt  n'i  a  mestier,  car  il  n'en  leroit  riens  por  nul  home. 

11  s'est  armez  et  montez  en  son  cheval ,  et  ses  hostes  li  baille  un  glaive  donc  laienz 
avoit  de  boens.  Et  il  est  venuz  en  la  lande  où  li  chevaliers  l'atendoit.  Si  en  plore  ses  hostes 
et  tuit  li  autre,  et  il  lor  dit  moult  séurement  qu'il  n'ont  garde.  La  lande  si  fu  et  granz  et 
large  et  li  chevalier  se  furent  elloignié,  et  il  sistront  andui  sor  boens  chevax,  si  s'entre- 
lessent  corre  si  durement  de  si  loig  comme  il  murent.  Si  hurtent  les  cscuz  des  coûtes  et 
metent  les  enarmes  en  lor  mains,  et  metent  les  glaives  soz  les  eisseles.  11  viendrent  de  loig 
si  se  fièrent  sor  les  escuz  de  si  grant  aléure  comme  il  vindrent.  Li  chevaliers  brise  son 
glaive,  et  Lanceloz  le  fiert  enhaut,  si  que  au  braz  li  fet  hurter  l'escu  et  le  brasaucosté. 
Si  l'enpaint  si  durement  que  dou  cheval  le  porte  à  terre.  Il  descent  enesle  pas,  et  lesse 
son  cheval  tôt  estraier,  et  voit  enmi  sa  voie  le  chevalier  et  il  h  cort  sus  à  l'ainz  qu'il  puet. 
Cil  fu  granz  et  forz  et  sot  assez  d'armes,  et  saut  sus  et  se  garnist  de  soi  delfcndre.  Et  Lan- 
celoz li  cort  sus  l'espée  treite,  l'escu  geté  sor  sa  teste;  si  li  done  si  grant  cop  desor  le 
healme  que  a  poi  qu'il  ne  le  porte  tôt  estendu  à  terre.  Si  chancelé  çà  et  là  grant  pièce; 
et  cil  qui  de  rien  ne  l'amoit  li  cort  sus,  si  ne  le  lesse  pas  tant  reposer  qu'il  «oit  desestor- 
diz,  ainz  li  paie  greindres  cops  sor  le  healme  et  èor  les  espaules,  et  là  où  plus  le  cuide 
enpirier  sel'conroie  moult  malement,  que  à  merci  l'estuet  venir,  qu'il  ne  fet  mes  s'enpirier 
non.  Tant  a  durée  la  bataille  et  li  assauz  de  l'un  et  de  l'autre  et  la  deffense,  que  plus 
ne  puet  durer  li  chevaliers  ainz  guenchist  çà  et  là  as  cox:  Lanceloz  li  cort  sus  autresine 
légièrement  com  s'il  éust  tote  jor  séjorné;  si  le  charge  si  de  cops  qu'à  la  terre  le  fet  venir 
d'ambedeus  les  paumes,  et  li  cort  sus  sanz  ce  qu'il  ait  pooir  de  relever.  Si  le  rehurte 
moult  durement  à  terre,  et  lors  li  saut  sor  le  cors,  si  li  arrache  le  healme  de  la  teste  et 
la  ventaille  li  abat  sor  les  espaules  et  fet  senblant  que  la  teste  li  veille  coper.  Et  cil  crie 
merci,  qui  la  mort  dote.  —  «Je  n'aurai  jà  merci  de  toi,  fet  Lanceloz.  se  tu  ne  montes 
en  la  charrete  que  tu  m'as  reproichée  si  durement.» 
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lit  (il  (lit  i|iic  jii  sf  Di'x  plrsl  (Il  cliiuiclc  ne  riioiUera,  cl  (jnc  iiiiti/.  ;iiiiic  à  liunur  iiiorir 
(|tic  vnro  ù  lioiitc.  A  ces  parolcrt  vint  |Kii'iiii  in  iaiulu  une  (laiiinisclc  soi-  un  palefroi  nor- 
rois.  KIc  vint  jiis(|irii  cans  <|ni  su  conibatoii-nt  :  pins  abat  sa  toaille  de;  devant  son  nés,  si  106. 
Il  pcrt  le  \\A  lirs  rt  colore/..  Et  fie  s'est  laneicil'  don  paKîIroi  l'i  terre,  si  s'est  mise ii  {jeiioz 
devant  l.ancelot  et  dit:  «lia  {jentilz  ciievaliers ,  niez  merci  de  cesle  povre  danu;!»  — 
«Uanioisele,  fil  Lanceloz,  levez  sus  et  dites  vosire  volenté;  et  se  trop  n'est  {ji évense  je  la 
ferai.))  —  «Sire,  let-ele,  jjranz  inereiz!  Et  ge  vos  cri  por  Dex  merci  de  ccsl  chevalier  cni 
vos  volez  copcr  la  teste,  (|iie  vos  la  me  ddijjniez. »  A  cest  mot  saut  sus  Lanceloz,  si 
reliève  lu  danioisele  et  dist  que  damoisele  n'escondistil  onques  de  chose  qui  à  honte  ne  li 
tornast,  né  non  fera-il  jà;  «et  si  m'avoit-il,  l'et  Lanceloz,  moult  corociez.»  Ainsinc  li  res- 
pont  Lanceloz,  car  il  cuide  qu'ele  h  veille  sauver  la  vie;  mes  non  fet,  ainz  demande  (|ii'il 
ait  la  teste  copée,  et  l'en  conjure  de  par  la  rien  que  il  plus  aime  en  trestout  le  mont. 

—  «Damoisele,  fct  Lanceloz,  ge  cuidoie  que  vos  li  vousissiez  sauver  la  vie.»  —  «Non 
faz,  fet-ele:,  ainz  vos  déniant  que  vos  li  trenchiez  la  teste  et  la  me  doigniez  en  ma  main; 
et  ge  vos  en  dorrai  encor  moult  grant  gucrredon,  car  ce  est  li  plus  delloiax  chevaliers 
et  li  plus  traitres  qui  onques  montast  sor  cheval.»  Quant  li  chevaliers  l'entent  si  est  toz 
esbahiz ,  et  conoist  bien  la  damoisele  quant  il  la  voit,  si  set  bien  qu'ele  ne  het  home  se  li 
non.  Si  a  grant  poor  por  le  don  que  Lanceloz  li  a  fel ,  si  li  cric  por  Deu  merci  !  Et  dit  : 
«Sire,  ne  la  créez-vos  mie,  car  ele  me  het;  et  ge  cuidoie  qu'ele  m'amast  sor  tote  rien.» 
De  ce  est  Lanceloz  moult  esbahiz,  car  cil  crie  merci  et  celé  le  conjure  de  la  rien  que  il  plus 
amoit  que  il  n'oseroit  trèspasser  ne  ne  porroit.  Si  se  pense  que  s'il  ocist  le  chevalier  la  cruautez 
.sera  trop  grant,  puisqu'il  crie  merci;  et  se  il  escondit  la  damoisele  donc  a  il  l'amor  fausée  de 
lui  et  de  sa  dame.  Mes  il  feroit  à  l'un  et  à  l'autre  une  partie  de  lor  volontez  se  il  pooit. 
Lors  dist  au  chevalier:  «Sire  chevaliers  ge  ne  vos  rendrai  pas  le  guerredon  selonc  vostre 
foie  déserte,  miJs  selonc  ce  que  piliez  requiert.  Je  ne  puis  ceste  damoisele  escondire  sanz 
moi  honir;  et  ge  vos  part  deus  jeux,  s'en  prenez  l'un:  ou  ge  vos  ocirrai  orendroit,  ou  ge 
vos  rendrai  vostre  cheval  et  vostre  heaume  si  vos  combatez  à  moi  comme  devant,  et  lors 
se  ge  vos  conquier  ce  sera  sanz  merci  avoir,  bien  le  sachiez.»  Et  cil  respont  que  s'il 
emsi  le  garnissait  il  s'en  tenroit  bien  à  paie.  Maintenant  li  rent  Lanceloz  son  hcalme  et 
lotes  ses  armes,  et  sont  monté  tôt  de  rechief. 

Si  reprennent  noviaus  glaives  et  s'entrevienent  si  tost  comme  li  cheval  les  puent  porter , 
si  s'entrefièrent  de  totes  lor  forces  sor  les  escuz.  Si  reporte  Lanceloz  le  chevalier  à  terre, 
autresi  durement  comme  il  avoit  fet  à  l'autre  foiz,  et  puis  descent  sor  lui  et  le  reconquiert; 
et  il  arraiche  le  heaume  de  la  teste;  mes  ce  fu  contre  son  cuer.  Puis  li  trenche  la  teste  et 
la  baille  à  la  damoiselie  toz  iriez;  et  elle  dit:  «  Granz  merciz.  Et  saichiez,  fet-ele,  que 
bontez  que  vos  féissiez  onques  ne  vint  onques  en  si  boen  point  comme  ceste  sera.  »  Atant 


—  so- 
lo commande  à  Deii,  si  s'en  vait  et  enporte  la  teste  pendant  par  les  treces.  Et  quant  ele 
vint  à  un  grant  puis  ancien  qui  cl  chief  de  la  lande  estoit,  si  l'a  gieté  enz.   Si  i  avoit-il 
granz  plentez  de  boz  et  de  coleuvres  et  d'autre  vermine. 

La  damoisele  estoit  suer  Méléagan,  si  l'avoit  cil  chevaliers  mellée  à  son  pèie  et  à  son 
106.  v°.  b.  (ière;  et  lors  dist  qu'ele  umoit  un  chevalier,  porce  qu'ele  ne  le  voloit  amer.  Et  le  chevalier 
avoit-il  ocis,  par  le  congié  Méléagan.  Apres  dist  qu'ele  avoit  apareillié  venin  por  envenimer 
Méléagan,  et  quant  il  oï  si  cuida  que  ce  fust  voirs;  si  le  dist  à  son  père,  et  li  rois  l'es- 
loigna  tantost  de  lui  et  li  dona  une  povre  terre  qui  avoit  esté  sa  mère,  car  ele  n'estoit  pas 
de  la  mère  Méléagan.  Por  ce  avoit  la  damoisele  enhaï  cesl  chevalier,  neporquant  il  la 
prioit  sovent  d'amors;  et  ele  li  otria  s'amor  par  covenant  que  il  se  combatroit  au  che- 
valier qui  la  raine  venoit  délivrer  et  les  essiliez;  et  ele  savoit  bien  et  bien  le  pensoit,  puis- 
qu'il avoit  tel  chose  enprise,  qu'il  estoit  de  moult  haute  proesce,  et  que  cil  ne  dureroit 
pas  à  lui  ;  si  esploita  eiusinc  de  son  anenii.  Si  s'en  taist  or  atant  li  contes  et  retorne  à 
Lancelot. 

Quant  Lauceloz  ot  dou  chevalier  la  teste  prise  et  donée  à  la  damoisele,  si  fu  assez  granz 
la  joie  que  l'en  fist  de  lui.  11  le  desarment  et  resgardent  ses  plaies,  mes  il  n'en  i  avoit  nulle 
où  il  éust  péril  de  mort:  Si  en  sont  moult  lié.  La  nuit  fu  Lauceloz  hébergiez  moult  riche- 
ment, et  au, matin  se  leva  tantost  comme  il  aperçut  le  joi'.  Si  s'est  armez  et  montez  et 
commande  à  sou  hoste  adeu,  et  totes  les  autres  genz.  Mais  li  hostes  dit  que  ainsinc  ne 
s'en  ira-il  mie,  ainz  le  convoiera  soi  quarantiesme  de  chevaliers.  Et  il  dit  que  ce  ne  puet 
estre;  et  li  hostes  dit:  «Sire,  ne  vos  merveilliez  pas  se  nos  vos  gardons  à  noz  pooirs,  car 
nos  n'atendons  jamès  à  avoir  joie  se  par  vos  non;  car  nos  serons  par  vos,  se  Dex  plest, 
délivré.»  —  «Beau  seignor,  plus  prodome  de  moi  suut  venu  eu  ceste  terre ,  fet  Lauceloz; 
jà  i  est  venuz  misires  Gaugueins,  qui  mialz  vaut  que  ge  ne  faz.  » 

—  «Sire,  fet  li  estes,  nos  tendrons  celui  à  plus  prodome  qui  nos  déliverra:  mes  à  vos 
nos  atendons  sor  toz  les  autres  por  chose  que  nus  li  saiche  dire  ne  velt  que  nus  le  con- 
voit.  »  Atant,  s'enpart  Lanceloz  quant  il  ot  oï  messe,  et  li  vavasors  le  suit,  mes  c'est  de 
loig,  et  niainne  quarante  chevaliers  avec  lui,  car  il  ont  tuit  moult  grant  paor  que  Méléagans 
nel'  face  ocirre.  Et  Lanceloz  s'en  vait  avant,  et  a  tant  chevauchié  c'a  une  forest  vient  où  il 
avoit  plesséiz  tôt  entor.  Et  il  entrent  en  la  forest,  et  quant  il  sont  bien  une  arcbiée  aie  si 
liève  uns  huiz;  et  il  esgardent ,  si  voient  qu'il  sont  tuit  aceint  et  par  devant  et  par  des- 
riers,  de  chevaliers  et  de  vilains;  et  voient  tlix  chevaliers  armez  qui  gardoient  le  pas  par 
devant  et  par  derrières.  Et  li  vilain  sont  armez  de  glaives  et  d'espées  et  d'ars  et  desaiètes; 
si  tniient  à  ceux  maintenant,  et  lor  ocient  lor  chevax.  Quant  il  se  sentent  à  pié  si  sunt 
moult  à  malaise.    Si  laissent  corre  aus  vilains,  et  les  cuident  toz  détrenchier,  mes  il  n'i 
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[loiunil  iivtiiir.  l'.l  cil  (|iii  après  les  sivoicnt  (1(,'  loin;  savoiont  l)nii  le  pas,  si  se  sont  laiit 
hiiaté  qu'il  sont  venu/,  «or  cls.  I^ors  ont  l(!Vo  le  ni  et  hir  Ich,s(;iiI  coire  cl  se  lièrent  dedenz 
la  forest.  Quimt  li  vilain  les  virent  venir  si  se  fièrent  es  plesséiz;  et  Lintost  nu  nia  Laiieeloz  107.  r' 
8or  ij[j  clicval  qu'il  li  ont  aprcsté,  et  lesse  corre  au  dix  chevaliers  entre  lui  et  une  i)artie 
des  {jeiiz  qui  au  seeors  li  sont  venu,  si  en  ont  ocis  les  .vii.;  et  les  trois  s'en  sont  foi  dedan/. 
la  forest  tôt  à  pie.  Mes  des  vilains  n'i  ont-il  ;;uaires  ocis.  lit  lors  s'en  vont,  si  isscnt  <Ut  la 
fbrest,  car  ele  n'ostoit  {fuères  léo  ;  et  li  liostes  dit  il  Laiicelot:  «lin  sire,  or  poez  vooir  (piel 
péril  i  [jist  en  Ical  conseil  refcjser.  Nos  savons  mialz  les  niaus  (respas  do  ceste  terre  que 
vos  ne  savez,  et  porce  devez-vos  croirre  nostre  conseil,  et  por  vostre  preii  et  por  nostre 
bonor.  »  Einsini;  vont  luit  eusenble  tant  que  il  viennent  à  la  cliauciée  de  Gailiom  (c(>  esloil 
la  nicstie-citez  de  Gori-e).  Jît  laienz  esloit  la  raine  en  prison.  Si  estoit  à  celé  hore  à  une 
des  lenestres  de  la  tor,  et  li  rois  Badeuiagus  lez  li;  si  virent  venir  la  compaignic  des  che- 
valiers, et  bien  avoient  jà  apris  que  uns  chevaliers  veqoit  en  la  teire  por  la  raine  délivrer, 
et  avoit  jà  toz  les  niaus  pas  passez. 

Atant  sont  venu  li  chevalier  jusqu'au  pont:  lors  commencent  à  plorer  top  durement 
tuit  ensamble.  Kt  Lanceloz  lor  demande  porquoi  il  plorent  et  font  tel  duel?  Et  il  dient  que 
c'est  por  l'amor  de  lui,  que  trop  est  perillox  li  ponz.  Atant  esgarde  Lanceloz  l'ève  de  çà 
et  de  là:  si  voit  que  ele  est  noire  et  coranz.  Si  avint  que  sa  véue  torna  devers  la  cité,  si 
vit  la  tor  où  la  raine  estoit  as  fenestres.  Lanceloz  demande  quel  vile  c'est  là  ?  —  «  Sire , 
font-ii,  c'est  le  leus  où  la  raine  est.»  Si  h  noment  la  cité.  Et  il  lor  dit:  «  Or  n'aiez  garde 
de  moi,  que  ge  dout  mains  le  pont  que  ge  onques  mes  ne  fis,  né  il  n'est  pas  si  périlleux 
d'assez  comme  ge  cuidoie.  Mes  moult  a  de  là  outre  bêle  tor,  et  s'il  m'i  voloient  hébergier 
il  m'i  auroient  encor  ennuit  à  hoste.  »  Lors  descent  et  les  conforte  toz  moult  durement , 
et  lor  dit  que  il  soient  ausinc  tout  asséur  comme  il  est.  11  li  lacent  les  pans  de  son  hauberc 
ensenble  et  li  cousent  à  gros  fil  de  fer  qu'il  avoient  aporté,  et  ses  manches  méesmes  li 
cousent  dedenz  ses  mains,  et  les  piez  desoz  ;  et  à  bone  poiz  chaude  li  ont  péez  les  mani- 
cles  et  tant  d'espès  comme  il  ot  entre  les  cuisses.  Et  ce  fu  por  miauz  tenir  contre  le  tran- 
chant de  l'espée. 

Quant  il  orent  Lancelot  atoiné  et  bien  et  bel  si  lor  prie  que  il  s'en  aillent.  Et  il  s'en 
vont,  et  le  font  naigier  outre  l'ève,  et  il  enmainent  son  cheval.  Et  il  vient  à  la  planche 
di-oit:  puis  esgarde  vers  la  tor  où  la  raine  estoit  en  prison ,  *i  li  enclinei  Après  fet  le  signe 
de  la  verroie  croiz  enmi  son  vis,  et  met  son  escu  derriers  son  dos,  qu'il  ne  li  nuise.  Lors 
se  met  desor  la  planche  en  chevauchons,  si  se  traîne  par  desus  si  armez  comme  il  estoit, 
car  il  né  li  faut  ne  hauberc  nù  cspée  ne  chauces  ne  heaume  ne  escu.  Et  cil  de  la  tor 
qui  le  véoient  en  sont  tuit  esbahi,  ne  il  n'i  a  nul  ne  nule  qui  saiche  veroiementqui  il  est; 
mes  qu'il  voient  qu'il  traîne  pardesus  l'espée  trenchant  à  la  force  des  braz  et  à  l'enpaigne- 
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meut  des  {;enouz  ;  si  ne  reinaint  pas  por  les  filz  de  fer  que  des  piez  et  des  mains  et  des 
genous  ne  saille  li  sanz.  Mes  por  cel  péril  de  l'espée  qui  trenche  et  por  l'ève  noire  et 
bruiant  et  parfonde  ne  remaint  que  plus  ne  resgart  vers  la  tor  que  vers  l'ève,  ne  plaie  ne 
angoisse  qu'il  ait  ne  prise  naient;  car  se  il  à  celé  tor  pooit  venir  il  garroit  tôt  maintenant 
de  ses  max.  Tant  s'est  hertiez  et  traînez  qu'il  est  venuz  jusqu'à  terre;  et  loVs  esgardejSi 
107.  r°.  b.  voit  un  vilein  qui  amaiue  deus  lions  en  une  chaienne.  Si  font  tel  noise  que  moult  les  puet-en 
oïr  de  loig;  mes  il  ne  doute  nule  chose  que  il  voie,  furs  une  sole,  et  celé  li  a  tolue  tôles 
les  autres  poors.  Quant  il  vint  à  terre  si  s'est  assis  en  chevauchons  sor  la  planche,  puis 
saiche  s'espêe,  et  met  l'escu  devant  son  vis,  et  apele  les  lyons,  qui  jà  cstoient desenchaené. 
Et  il  li  corent  amedui  sus,  et  li  rendent  moult  granz  assauz  ;  et  il  lor  donc  moult  granz 
cops  de  l'espée,  si  que  sovent  la  fet  en  terre  férir;  mes  onques  des  lyons  ne  vit  sanc  issir 
por  cops  qu'il  lor  séust  douer;  et  il  h  est  sovent  avis  que  il  ait  chascun  trenchié  parmi 
■  le  cors.  Lors  se  retret  un  poi  arriers  et  lace  andeus  ses  piez  desoz  la  planche.  Puis  abat 
la  manicle  de  sa  sénestre  main,  si  esgarde  l'anclet  que  sa  dame  dou  lac  li  ot doué,  et  puis 
esgarde  vers  les  lyons,  si  n'en  voit  nul;  si  set  bien  que  ce  a  esté  enchantement.  A  l'es- 
garder  qu'il  fist  de  l'anel  le  vit  la  raïue  tôt  clèrement,  si  set  tantost  que  ce  est  Lanceloz 
sanz  doter;  et  combien  qu'ele  se  soit  démenée  et  son  duel  et  sa  grant  tristece  fête,  or  est 
à  èse:  si  rit  et  joue  et  fet  bon  senblant  et  liée  chière,  si  que  li  rois  Badegamus  quide- 
lez  lui  estoit  s'en  esbahist ,  car  onques  puis  qu'ele  avoit  esté  en  la  tor  ne  l'avoit  véue  rire 
ne  joer  nus  hom  vivanz.  Li  rois  li  dist  à  conseil:  «Bêle  dame,  s'd  ne  vos  devoit  ennuier 
ge  vos  diroie  une  parole,  et  tele  qui  ne  vos  devroit  ennuier.  »  —  «Sire,  fet-ele ,  ge  vos 
ai  trové  à  si  prodome  et  à  si  loiaux  que  riens  que  vos  me  déissiez  ne  me  porroit  estre 
gréveuse.  »  —  «  Dame  ,  fet-il ,  ge  vos  demant  se  vos  savez  qui  cil  chevaliei'  à  cel  pont  est.  » 
—  «  Sire ,  fet-ele ,  ge  ne  sai  qui  il  est.  »  —  «  Dame ,  fet-il ,  par  la  riens  que  vos  plus 
amt-z,  savez-vos  se  ce  esl  Lanceloz,  né  ne  cuidiez  V  »  —  «Sire,  fet-ele,  sor  ce  que  vos 
m'avez  conjuré  vos  di-ge  que  ge  ne  vi  Lancelot  un  an  aura  la  vigile  de  la  Peutecoste; 
ainz  cuident  maintes  genz  qu'il  soit  morz.  Por  ce^  ne  sai-ge  pas  se  ce  est-il.  Mes  por  ce. 
que  vos  m'avez  requise  et  del'  savoir  et  del'quidier,  vos  respondrai-ge  sanz  décevance,ge 
cuit  miauz  que  ce  soit-il,  et  mialz  le  voldroie  que  de  mil  home;  et  mialz  me  fieroie  en  sa 
main  que  en  l'aulrui,  car  vos  savez  bien  qu'il  est  bons  chevaliers.  Et  qui  qu'il  soit,  ou  il 
ou  autres,  por  Deu  et  por  vostre  honeur  le  gardez  si  comme  vos  devez ,  que  il  n'ait  garde 
fors  de  ce  que  il  devra.))  —  «Dame,  fet-il,  ge  vois  parler  à  mon  fil  Méléagan,  qui  moult 
volentiers  porchaceroie  la  pais  d'aus  deus.»  —  «Sire,  fct-ele,  alez,  et  si  en  parlez  por 
Deu;  mes  del'  non  au  chevalier  ne  parlez  jà ,  car  encor  ne  sai-ge  certainement  se  ce  est- 
il.  „  _  «Dame,  fet-il,  n'en  dotez  jà,  car  jà  riens  n'en  ferai  qui  contre  vostre  volenté  soit 
ne  contre  la  soue  ;  car  ce  est  uns  des  chevaliers  del'  monde  que  ge  plus  aim.  »    Li    rois 
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s'<'n|)arl  de  l.i  raïnc  et  vient  à  son  (il,  si  frorvc  (lu'il  se  Ivt  armer  à  »rant  hcaoio  ;  et  il  II 
(leiiiamle  cpril  veit  l'ère.  »  Kt  il  li  «lit  qu'il  s'ira  cumbutre  au  clievaliur  qui  est  passe/.  — 
u  IKiiK-  ne  le  veaus-tir ,  l'eit  li  rois,  A  lui  coinbaire  por  pris  et  por  lianor?  »  —  «  Oïl ,  »  fet-il. 

—  «Or   (e    (II,   Ici    il  rois,    (|iie  tu   feras-Ie  se  reposer  le  elievalier  Jusiiu'à  deiiiaiii    que 
ses  plaies  seront  froides  et  il  iert  deSfjonleliz  :  si  auras  tant  j>nai;;nié  (|iie  la  laïiie  et  Ut/,  li 
mondes  le  te  ten<lra  i\  rnonlt  {;rant  bien  ;  né  jà  li  chevalier  n'en  fora  s'(!npirier  non.    Et  se 
tu  orendroit  te  combatoies,  tu  n'auroies  janiès  lionor;  et  d'autre  part  tu  sais  bien  que  ce 
ne  li  pues-tu  vécr.  »  Tant  dit  li  rois  Badeniajjiis  à  son  iil  qu'il  a  le  respit  otroié;  et  li  rois 
est  montez  en  un  palefroi,   et   fet  à  destre  amener  un  grant  destrier,  et  vient  à  Lancelot    107.  v".  a. 
là  ou  il  tert  le  sanc  jus  de  ses  plaies,  il  est  levez  encontre  lui,  car  bien  le  conut;  et  li 
rois  desccnt  contre  lui,  si  le  prent  entre  ses  braz  et  si  fet  joie  moult  granl.   Il  ne  le  velt 
en  parole   mètre   de   nule   chose,    car  trop  est  tost;  mais  le  cheval  li  fet  baillier  et  dist: 
«Montez,  sire,  si  nos  en  irons,  car  huimès  est  bien  tans  de  hébergier  à  vostre  vocs.  »  — 
«Sire,  fet-il,  qui  descovrir  ne  se  velt  pas,  ge  ne  sui  mie  çà  venuz  por  à  tele  hore  héber- 
gier ;  ainz  sui  prez  de  ce  fére  que  l'aventure  demande.   Et  l'en  me  fet  entendant  que  un 
chevalier  m'cstuet  combatre;  et  s'il  est  ci,  si  vieignc  avant,  car  moult  me  tarde  puisque 
m'en  sui  à  délivrer.»  —  «Beau  sire,  fet  li  rois,  ne  vos  hastez  si  de  la  bataille,  car  vos 
n'en  avez  pas  mestier  en  cestui  point;  ainz  vos  séjorncroiz  avec  moi  jusqu'à  demain  et  plus 
cncor.  Et  se  l'en  vos  rendoit  tôt  sanz  bataille  ce  que  vos  estes  venuz  querre,  tant  l'auriez 
plus  de  legier.    Et  ge  le  voldroie ,  bien  le  sachiez  ;  car  ge  cuit  que  vos  estes  le  chevalier 
el    monde   por  qui  ge  feroie  plus.  »  —  «  Por  moi ,  sire ,  fet  Lanceloz ,  ne  sai-ge  pas  por 
quoi  vos  feriez  tant,  car  ge  ne  fui  onqucs  de  vos  acointés,  né  vos  de  moi  ;  né  onques  mes 
ne  vos  vi  au  mien  quidier.    Mes  qui  que  ge  soie,  fètes-moi   ma   bataille  avoir,  car  ge  la 
■vdl  orendroit  avoir.  Ne  onques  por  bonté  que  ge  cuidassc  qui  me  fust  fête  si  loigne  vig; 
niés  por  fére  compaignie  as  cnprisonez  à  toz  jors  mes  tant  que  Dex  les  en  metra  hors.  )> 
Li   rois   Bademagus  entent  bien  à  ses  paroles  qu'il  se  velt  vers  lui  celer  por  pour  d'estre 
quenéuz;  si  bée  à  fére  outréement  quanqu'il  cuidcra  que  boen  li  soit.    Si   li  dist:   «Sire 
chevaliers,  ge  ne  sai  qui  vos  estes.    Bien  le  sachiez  que  jà  en  ma  meson  nus  ne  vos  fera 
force  de  vos  quenoistre;  né  ge  ne  vos  veil  hébergier  se  por  vos  garantir  non  ,  car  vos  n'avez 
mie  en   cest  pais   encontre  celui  qui  se  doit  combatre  à  vos  pooir  se  ge  ne  vos  preig  en 
cxjnduit.    Et  ge  vos  condui  désormés ,    et  vos   serai  garanz   vers   toz   homes,   fors  de  lui 
solement.    Et  vostre  bataille  aurez  demain,  car  ainçois  ne  la  poez  avoir.    Mes  montez  en 
eest  cheval,  et  s  il  n'est  bons  ge  vos  donrai  mcillor  assez.    Et  se  ge  vos  ai  dit  que  ge  vos 
aim  plus  que  nul  chevalier  qui   soit  el  monde,  je  nel'di  se  por  la  grant  proesce  non  qui 
est  en  vos.  »  Tant  dist  li  rois  à  Lancelot  qui  est  montez  sor  le  destrier:  si  s'envont  en  tel 
manière  jusqu'à  la  cort.    Et  le  fet  li  rois  entrer  en  la  plus  celée  chambre  de  sa  meson,  né 
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n'a   de   totes  «fciiz  avec  lui  c'uu  sol  escuier  por   fère  ce  qu'il  li  covondra:  et  il-méesiiies 
se  garde  d'entrer  laienz  porce  que  eorocier  ne  le  veit  pas. 

Après  est  venuz  à  son  fil ,  si  le  tint  à  conseil.  Et  cil  qui  bien  le  savoit  fère  si  li  dist 
moult  doucement:  «  Beau  filz,  tu  as  véu  maint  boens  chevaliers  puis  que  tu  sens  entendre 
premièrement  c'armes  montoieut;  mes  tu  ne  véis  onques  home  plus  hardi  de  celui  qui 
orendroit  passa  le  pont.  Por  le  desmesuré  hardement  que  nos  li  avons  véu  fère  je  loeroie 
que  tu  fuisses  tant  vers  lui  qu'à  toz  jors  mes  en  conquisses  honor  etpris.  »  —  «  Que  m'en 
loez-vos,  beau  père?»  ce  dit  Méléagans.  —  «  Ge  le  te  dirai,  fet  li  rois.  Je  te  loeroie  en 
bone  foi  que  tu  li  rendisses  la  raine  outréement,  car  tu  n'as  droit  en  lui  tenir,  ne  nul  des 
107.  v".  b.  autres  prisoniers;  et  asez  a  dm-ée  ceste  prisons.»  —  »  Jà  de  cestui  los,  fet  Méléaganz,  ne 
vos  crérai.  Et  bien  i  pert  que  li  cuers  vos  est  failliz,  quant  por  la  poor  d'un  chevalier  me 
conseilliez  plet  à  fère  qui  me  honisse.  »  —  «De  ce,  fet  li  rois,  ne  porroies-tu  esti-e  honiz , 
ainz  en  conquerroies  totes  honors,  car  totes  les  genz  diroient  que  tu  li  auroies  randue  par 
ta  franchise  ce  que  tu  as  conquis  par  ta  proesce.  Et  ce  seroit  grant  honor ,  ce  m'est  avis,  w  — 
«D'onor,  fet  Méléagans,  n'i  voi-ge  point,  ainz  seroit  fine  coardie:  si  voi  bien  que  vos  iestes 
failliz  de  cuer,  ou  vos  radotez,  ou  vos  me  haez,  qui  ci  me  tlonez  conseil  de  perdre  honor. 
Ne  jà  por  ce  se  ce  est  Lanceloz  ne  m'espoentez  si,  quer  j'ai  assez  cuer  et  cors  por  lui 
atendre.  Et  se  vos  l'avez  hébergié  encontre  moi,  tant  aurai-ge  plus  d'anor  en  ma  droiture 
conquerre  parmi  totes  les  aides  que  vos  li  feroiz.  Et  en  tel  leul'ai-ge  uaguères  haati  très- 
devant  le  roi  Aitu  où  il  avoit  plus  d'aide  et  de  secors  qu'il  n'aura  ici.  »  —  Comment 
sez-tu,  feit  li  l'ois ,  que  ce  soit  Lanceloz?  Par  la  foi  que  ge  te  doi,  qui  mes  filz  es,  ge 
ne  sai  que  ce  soit-il,  ne  que  tu  faiz;  car  ge  ne  l'ai  véu  encor  fors  tôt  armé.  Mais  se  ge 
Savoie  de  voir  que  ce  fust-il,  tu  ne  t'en  armeroies  jà  encontre  lui,  car  tu  ne  porroies  pas 
avoir  encontre  lui  durée.»  -  «Onques  mes,  fet  Méléagans,  ne  trovai  home  qui  me  des- 
prisast  fors  vos  tôt  sol;  mes  jà  tant  desprisier  ne  me  sauroiz  que  ge  ne  m'en  tieigne  plus 
chier.  Si  aurez  demain  ou  assez  duel  ou  assez  joie,  ne  sai  hquel ,  car  li  uns  de  nos  deus 
en  ira  outre.  Ne  jà  plus  m'en  chastiez ,  car  ge  n'en  feroie  rien  por  vostre  chastiement.  «  — 
«Puis  que  por  moi  n'en  feroies  rien  ge  m'en  soflerraie  atant;  mes  se  ge  t'en  pooie  des- 
torner,  de  la  bataille,  sanz  moi  meffaire,  jà  por  poor  que  tu  eusses  ne  t'en  pendist  escuz 
à  col.  Et  tant  premé-ge  bien  au  chevalier  qu'il  n'a  garde  de  nul  home  fors  que  de  toi  ;  car 
.<re  ne  fui  onques  traitres,  né  por  toi  ne  le  commencerai.»  Atant  s'est  partiz  le  roi  de  son 
fil ,  et  puis  vient  à  la  raine  en  la  tor ,  si  li  conte  coment  li  chevaliers  se  ceile  vers  lui  ;  et 
li  conte  de  son  fil  qu'il  ne  peut  vaintre  por  nul  pooir.  Et  ele  li  demande  s'il  conoist  le 
chevalier?  —  «Dame,  fet-il,  ge  ne  l'ai  pas  véu  as  descovert,  ne  jà  ne  le  verrai  sor  son 
pois.»  Et  ele  cuide  moult  bien  savoir  que  ce  soit-il:  si  en  lait  la  parole  ester  por  le  roi 
mains  apercevoir.  Ainsinc  passèrent  celui  jor:  et  quant  vint  à  la  nuitier  si  vindrent  li  dui 
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Kl  au  Viiviisor  chiés  cui  Laiicrloz  iivoit  ;;éii ,  ri  II  .iiidc  clicviiliiT  (|ui  jiis(]ir;iii  ponl  le 
oonvoiiTt'iit  ;  car  il  «'stoiciit  passé  à  un  |)()rt  (|ui  csloiL  dcsoy.  Ir  [)<)ut  de  l'cspiic  assez  aval. 
l>i  (lui  clicvalit'i"  Hri'iit  la  riiiil  conipaijjnit'  à  l>aiiC(.'I(jt ,  et  tiiit  li  autre  se  iiéhei'nèreiil  eu 
la  cité.  Et  l'ondciuain ,  aiuz  ([u'il  liist  jors  i  ol  laiil  jyeul  (|iie  luit  .s'<  ii  nieiveilléreul  dont 
i\  pnoieul  cslre  \eiui  eu  si  pei  d\iic.  Laueeloz  se  leva  luatin  et  oï  uiesse  eu  luie  (liapelc, 
tu/  ai'Tuez  lors  ilou  eliiel  et  des  uiaius.  Ne  n'ot  ii  sa  luessc'  avec  lui  lors  S(;s  deus  cotu- 
paiynous  sans  plus,  lit  si  tôt  eouuue  il  issi  dou  uioslier  il  uiisl  sou  lieaurue  ou  sa  teste: 
puis  vol  au  roi  por  sa  bataille  douiauder.  Li  rois  vient  à  .son  fil ,  sil' Irove  tôt  appareillié, 
et  li  met  en  parole  de  ceste  chose,  et  le  chastie  à  .sou  |)ooir.  Mes  nus  cliastiz  n'i  a  uieslier. 
Kt  il  revieut  à  Lancelot,  et  le  trait  à  une  part,  si  li  dit:  «  Beau  sire,  or  avez  vostre 
bataille,  et  ge  vos  di  en  covent  (|ue  nus  ne  vos  lerout  force  de  vos  quenoisire;  né  ge  ne  108.  r".  a. 
vos  eu  elîorz  mie,  mes  ge  vos  pri  por  vostre  preu  méismes  que  vos  ostez  ci  vostre  heau- 
me, et  vos  en  conjur  sor  la  rien  que  vos  plus  amcz.  »  Lors  oste  Lanceioz  son  healrae;  et 
si  tost  comme  li  rois  le  voit  sel'  cort  besier  et  dist:  alfa  beau  doz  amis,  vos  soiez  li  très- 
bien  veuuz!  Et  moult  avons  grant  poor  eue  de  vostre  mort.»  Itant  li  dist,  mes  de  Galchot 
(jui  mors  estoit  ne  li  parla  onques,  car  trop  le  dotoit  à  coroeier,  et  .si  quidoit  qu'il  en, 
séust  bien  la  vérité. 

Après  la  messe  furent  les  armes  appareilliées  :  si  fu  assez  qui  l'arma,  car  li  essilié  furent 
venuz  de  totes  parz,  car  por  tôt  eu  savoit-en  les  noveles.  D'autre  part  se  refist  armer 
Méléagans:  puis  sont  amiuedui  venu  en  la  place.  Et  la  place  étoit  devant  la  meson  le  roi: 
si  estoit  et  moult  granz  et  moult  large.  Et  li  rois  remet  son  fil  à  raison  et  le  chastie  au 
melz  qu'il  set;  mes  nus  chastiz  n'i  a  mestier,  car  il  jiue  quanque  il  puet  juz-er  que  parmi 
la  bataille  s'eu  ira  jusqu'à  la  mort  ou  ju.squ'à  la  vie.  Quant  ce  voit  li  rois,  que  por  lui 
riens  ne  fera,  si  dist  à  lui  et  à  Lancelot:  «Or  vos  pri-ge  donc  amedcus  et  requier  que  vos 
ne  movez  li  uns  vers  l'autre  devant  que  vos  verrez  et  orrez  mon  ban  crier.  »  Lors  est 
montez  en  la  tor,  si  prent  la  raine  et  la  met  as  fenestres  de  la  sale  por  la  bataille  mielz 
vooir,  car  moult  li  veit  1ère  de  ses  voloirs  ;  mes  ele  ne  li  enquiert  riens  se  ce  est  Lan- 
ceioz ou  non.  Si  s'en  est  merveillié  li  rois.  Et  ele  li  requiert  por  Deu  que  il  face  aporter 
Keu  le  seneschal  amont,  si  qu'il  voie  la  bataille;  et  il  si  fet.  En  li  apareille  .son  lit  à  une 
feuestre;  et  avec  la  raïne  a  dames  et  danioisele  essiliées  à  grant  plenté.  Et  li  rois  fet  crier 
son  ban,  et  maintenant  s'entrccorent  sus  li  dui  armé.  Li  cheval  eurent  tost,  car  li  rois  avoit 
doné  à  Lancelot  le  meillor  qu'il  pot  avoir.  Et  la  place  fu  plaine  et  bêle:  si  furent  méu  de 
loig  ;  et  il  orent  mises  les  lances  soz  les  aisseles,  qui  furent  certes  et  grosses  et  li  fer 
trenchanz;  si  s'encontrent  sor  les  escuz. 

Méléagans  fiert  Lancelot  si  que  la  penne  de  l'escu  covient  percier;  et  li  fers  s'areste  sor 
le  hauberc ,  et  il  l'enpaint  durement  et  de  grant  force,  si  que  tote  la  lance  vole  en  pièces. 
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Et  Lanceloz  le  fieit  ciiliaul  desus  la  boucle,  si  que  l'escu  li  fet  hurter  à  la  temple.  Li 
fers  fu  trenchanz,  si  perce  l'escu  et  les  mailles  tlou  hauberc  sont  estandues,  et  li  fers  li 
cole  selonc  la  memèle:  si  li  trenche  tôt  le  ineslre-os  de  l'espaule.  Il  l'enpaint  de  grant 
vertu,  si  le  porte  des  arçons  à  terre;  et  au  chaoir  brise  li  glaives,  si  en  remest  li  fers  et 
li  tronçons  dedeuz  s'espaule.  Lors  est  descenduz  Lanceloz,  si  li  vient  sus  l'espée  trète;  et 
il  fu  si  ([u'il  voit  totes  voies  la  raine  devant  ses  ieuz.  Méléaganz  r'est  sussailliz,  si  arrache 
le  tronçon  de  s'espaule  et  saiche  l'espée  et  se  retorne  et  se  cuevre  de  son  escu.  Et  Lan- 
celoz li  dist:  (cMéléagan,  Méléagan,  or  vos  ai-ge  l'endue  la  plaie  que  vos  me  féistes  au 
boborder;  mes  ge  ne  la  vos  ai  pas  fête  en  traïson.  »  Lors  li  cort  sus,  et  il  à  lui:  si  se 
décopent  lor  escuz  et  l'ont  des  haubers  voler  les  mailles  et  amont  et  aval:  si  percent  les 
escuz  et  enpirent  ans  pesans  cops  qu'il  s'entredoncut.  Si  se  traient  le  sanc  des  cors.  Lon- 
guement se  coinbatent  en  tel  manière  que  se  li  uns  est  vistes  et  li  autre  plus,  tant  qu'il 
108.  r°.  b.  ont  audui  assez  del'  sanc  perdu.  Si  lor  acortent  lor  alaines  et  lor  apesanlissent  li  braz.  Et 
Méléaoanz  a  trop  seignié  si  fesoit  trop  grant  chaut  qui  li  greva;  si  afeblie  moult  de  tel 
force  comme  il  avoit,  tant  qu'il  comença  à  perdre  terre.  Et  Lanceloz  le  menoit  onques  à 
son  plésir.  La  chalors  ert  moult  granz,  et  la  raïne  abat  sa  toaille  devant  son  vis;  et  Lan- 
celoz la  vit  à  descovert,  car  il  avoit  tôles  voies  ses  ieuz  tornez  vers  li;  et  lors  fu  si  esbahiz 
que  par  un  poi  que  s'espée  ne  li  est  chaoite  à  terre;  si  ne  fet  se  li  regarder  non,  tant  que 
tôt  en  a  perdu  son  bien-fère.  Si  s'en  merveille  trop  et  un  et  autre,  car  il  ne  fet  par  sem- 
blant s'empirier  non.  Et  cil  H  done  granz  cops  là  où  il  le  puet  ataindre,  tant  qu'en  mainz 
leus  l'a  jà  blècié.  Lors  dist  la  raïne  à  Bademagus:  «Sire,  fet-ele,  une  chose  vos  ai  oubliée 
à  demander,  se  ce  est  Lanceloz  ou  non?»  —  «Dame,  fct-il,  oïl,  sanz  faille.»  —  '(Certes, 
fet-ele,  c'est  granz  domaiges  que  ce  est-il,  car  moult  li  fust  plus  granz  honors  qu'il  fust 
morz  si  comme  l'en  le  cuidoit.  »  Et  li  rois  dist  qu'il  ne  créroit  mie  (|u'il  fust  encor  si 
aquis,  «mes  il  le  fet  de  gré,  ce  cuide.» 

Lonouement  a  esté  Lanceloz  au  desus  et  or  est  au  desoz :  si  en  plorent  de  pitié  cil  qui 
le  virent;  et  Kex  li  seneschax  nel'puet  plus  soffrir,  si  met  à  quelque  paine  la  teste  hors  et 
commence  à  crier:  «Ha  Lancelot,  Lancelot,  qu'est  devenue  la  grant  proesce?  Quer  te 
remembre  des  trois  chevaliers  que  tu  conquéis  en  la  prée  de  Bedregram  quant  tu  me  déis 
qu'il  ne  me  seroit  mestiers  que  ge  fusse  li  quart  por  tôt  le  réaime  de  Bretaigne!  Et  tu 
ies  conquis  par  un  tôt  sol  chevalier!»  Geste  parole  entendi  bien  Lanceloz;  si  set  bien 
que  grant  pièce  a  le  peior  eu,  et  quenoist  bien  que  ce  est  Kex  li  seneschax  si  a  parlé  à 
lui.  Lors  laisse  corre  à  Méléagan,  si  le  tient  si  cort  que  en  poi  d'ore  le  remaine  là  où  il 
vielt,  et  pert  à  estre  plus  vistes  et  plus  prèz  que  il  ne  fu  huimès.  Si  en  sont  lié  cil  qui 
ore  en  estoient  dolent;  et  li  rois  dist  à  la  raine:  «Dame,  uel'  savoie-ge  bien?»  Et  Kex  a 
dit:  «Certes,  mes  plaies  estoient  oros  forsanées,  or  sont  totes  garies  por  Lancelot  que  ge 
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voi.  »  Kl  MéliM;juii/.  c-sl  t.int  riiciie/.  qu'il  ne  li:l  rnùs  se  sollrir  non.  Kt  bien  voient  tuit  qu'il 
est  aie/,  se  lonjfuiiiieiil  i  dernore.  Quant  li  rois  vit  sou  lil  si  audesoz  si  dist  à  la  raïnc: 
aDauie,  go  vos  ai  iimiilt  iionorce,  car  {je  ne  fis  onques  rien  sor  voslre  pois,  si  uiedevroit 
bien  cstre  {juerrodoué  là  ou  vos  auriez  pooir.  »  Kt  celé  dist  qui;  si  seroil-ii;  loz  ru  l'ust-il 
séurs.  it.  Mes  por  (pioi  ditcs-vos  ce?»  let-ele.  —  «  Uame,  por  mon  lil,  (pji  li  est  à  uoauz 
que  uiestier  ne  li  lust:  et  si  m'en  est  bel  si  m'aist  Uex,  mes  qu'il  n'i  soit  uiorz  ou  alolez. 
Si  vos  pri  et  requier  que  vos  voilliez  que  la  chose  reuiaijyno  atant.  »  Kt  ele  dit:  «(iertes, 
ce  poise  moi  quant  onques  bataille  i  ot.   Kt  alez ,  si  les  départez,  car  ge  le  voil.» 

A  ces  paroltîs  avoit  tant  mené  Lanceloz  Méléagau  cpi'il  estoient  aadui  sor  la  l'enestre, 
si  entendirent  bien  les  paroles  del' roi  et  de  la  raine;  ne  onques  puis  Lanceloz  ne  toclia  à 
lui,  ainz  boute  s'espee  el  luerre.  Et  cil  li  donc  les  greiguors  cops  qu'il  li  puet  douer,  si 
qu'il  le  blece;  né  onques  porcc  ne  retorne  vers  lui.  Kt  li  rois  vient  aval  poignant,  si  le 
retraist  arrière,  et  Méléaganz  li  dist:  «Lessiez-moi  ma  bataille,  ne  jà  ne  vos  enlremetez!  «  — 
«Si  Ferai,  fet  li  rois,  car  il  t'ocirroit  que  ge  le  voi  bien,  se  tu  li  estoies  laissiez.»  — 
(cKncor,  fet Méléagans ,  en  ai-ge  le  plus  bel,  et  bien  i  part.»  —  «Riens  que  tu  dies,  lét 
li  rois,  ne  t'i  vaut,  car  bien  véons  cornent  il  est.  Si  t'en  covient  atant  soffrir.  »  —  «  Vos  108.  v" 
me  poez  bien  ma  bataille  tolir,  mes  ge  m'en  porcliacerai  à  mon  pooir  là  où  g'en  cuiderai 
droiture  avoir;  et  tant  di-ge  bien  Lancelot  qu'il  s'enpart  en  tel  manière  qu'il  est  vaincuz.  » 
Lors  le  trait  à  une  part,  si  li  dist  tant  qu'il  se  suelTie  de  la  bataille  par  si  que  de  ccle 
bore  qu'il  vendront  à  la  cort  le  roi  Artu  et  lors  sémondroit  Lancelot  de  sa  bataille,  et  là 
se  combatroit  à  lui.  Kt  si  jurra  la  raine  sor  sainz  qu'ele  s'envenra  avec  lui  s'il  puet  Lan- 
celot conquerre. 

Kinsi  l'ont  establi  entre  la  raïne  et  le  roi  Bademagus,  si  li  jure  Lanceloz  et  la  raine  après. 
Lors  ont  Lancelot  désarmez  es  chambres  la  raine.  Mes  Kex  li  seneschax  est  trop  dolent 
de  ceste  pais,  car  mielz  amast  que  Lanceloz  s'en  alast  parmi  la  bataille  outre  que  remauoir 
en  tele  atente.  Kt  à  la  raïne  niéesmes  en  poise  moult;  mes  ele  l'otroia  au  roi  ainz  qu'ele 
s'en  donast  garde.  La  raïne  s'en  vint  es  chambres,  car  ele  cstoit  le  jor  es  sales;  et  quant 
Lanceloz  fu  desarmez  si  l'enmaine  Bademagus  por  vooir  la  l'aïue.  Kt  quant  ele  voit  le  roi 
si  se  dresce  encontre  lui,  et  Lanceloz  s'agenoille  de  si  loig  comme  il  la  voit,  et  li  en- 
cline. —  «Dame,  fet  li  rois,  véez-ci  Lancelot,  qui  moult  chicr  vos  a  comparée,  car  par 
mains  félons  trespas  vos  a  requise.»  Kt  ele  a  tornée  sa  teste  et  dist  au  roi:  «Sire,  certes, 
s'il  a  fet  por  moi  il  a  bien  sa  paine  perdue,  car  ge  ne  l'en  sai  nul  gré.»  —  «Ha  dame, 
fet  li  rois,  jà  vos  a-il  fet  tant  grant  servise.  »  —  Il  m'a  tant  fet  d'autre  part  que  jamès 
ne  l'eumerai.»  —  «Ha  dame,  fet  Lanceloz,  où  le  vos  forfis-ge?»  Kle  ne  li  respont  plus; 
mes  por  lui  plus  ocirre  s'en  est  entrée  en  une  chambre.  Kt  il  l'esgarde  tant  comme  il  la 
puet  vooir.  Et  li  rois  dist  à  la  raine  au  départir:   «Dame,  cist  darriens  scrvises  déust  bien 
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avoir  vaiacuz  toz  les  foifcz.  »  Lors  prent  Lancelot  par  la  main,  si  rcniiiaiiie  là  où  Kex  li 
senoschax  gisoit;  et  tantost  comme  Kex  le  voit  si  se  liève  encontre  lui  tant  comme  il  puet, 
et  clist:  «Bien  veigniez,  li  sires  des  chevaliers!  Certes,  moult  est  hors  dcl'  sen  qui  devant 
vos  enquiert  et  enprent  chevaleries.»  —  Porquoi?»  fet-il.  —  «  Por  ce  que  vos  achevez 
ce  que  ge  enpris  comme  fox.»  Lors  s'enpart  li  rois,  et  Lanceloz  demande  à  Keu  s'il 
savoit  por  quoi  la  raïne  li  avoit  véée  sa  parole?  —  «Comment,  fet-il,  la  vos  a-ele  donc 
véée?»  —  «Oïl,  fet-il,  voiant  le  roi.»  —  «Certes,  fet  Kex,  l'acheson  ne  sai-ge  mie: 
mes  tex  est  guenedons  de  fume.  » 

—  «Or  la  leissons,  fet  Lanceloz,  et  einsinc  com  li  pléra  si  soit.  Et  comment  l'avez-vos 
puis  fet?»  Et  Kex  li  conte  la  grant  amor  que  li  rois  avoit  à  la  raine  mostrée,  qu'il  ne 
lessoit  que  ses  filz  Méléaganz  éust  pooir  de  la  raïne;  «ainçois  gist-il-méesmes  ci  desus;  et 
ceste  voûte  est  si  forz  que  riens  ne  dote  puisque  li  huis  sont  fermé.  Mes  nule  dolor  n'est 
que  madame  n'ait  soufert;  car  Méléaganz  vielt  à  lui  gésir  dès  la  première  nuit,  et  ele 
dist  que  en  ceste  manière  n'i  girroit-il  jà  avec  li;  ne  il  ne  autres,  s'il  ne  l'esposoit  avant. 
Et  il  dist  qu'il  l'e-spcTuseroit  moult  volentiers,  et  ele  li  respondi  que  quant  il  l'auroit  es- 
pousée  par  devant  son  père,  lors  porroit  fère  de  lui  comme  de  sa  famé.  Si  le  déleia 
jusque  ci.  Et  quant  ses  pères  nos  vint  à  l'encontre  si  li  chaï  ma  dame  aus  piez  desor  son 
108.  ï".  h.  palefroi  à  terre  ^  si  ploraut  et  si  criant  que  par  un  poi  qu'ele  ne  s'ocioit.  Et  il  l'en  leva 
moult  doucement  et  dist:  «Dame,  n'aiez  garde,  vos  n'aurez  jà ,  se  Dex  plest,  se  bone 
prison  non.»  —  «Beau  sire,  itant  vos  pri  comme  à  celui  qui  l'en  tient  au  plus  loial 
chevalier  dou  monde  et  au  plus  prodome,  que  vos  ne  me  lessiez  honir.  »  «Dame, 
fet-il ,  n'aiez  garde ,  car  ge  vos  garantirai  contre  toz  homes  de  ceste  chose.  »  Et  ses  filz 
disoit  que  totes  voies  la  prendroit  à  famé.  Et  ge  qui  estoie  el  martire  ne  m'en  pooie  tenir 
de  parler:  si  dis  que  estrange  aventure  auroit  ci  del'  plus  prodome  que  ele  avoit,  si  seroit 
famé  à  un  garçon.  Et  por  le  duel  que  il  en  ot  m'a  il  puis  destorné  mes  blecéures  à  garir 
et  me  fesoit  mètre  totes  choses  qui  ocirre  me  dévoient,  si  quit  qu'il  m'a  fet  envenimer.» 
Quant  il  ont  assez  parlé  si  se  liève  Lanceloz  et  dist  qu'il  moura  le  matin  por  aler  querre 
mon  seignor  Gauguein  au  pont  desoz  l'éve.  —  «Comment,  fet  Kex,  vint-il  en  cestpaïs.^»  — 
«Entre  moi  et  lui  venismes  une  piesce  ensemble,  et  il  s'en  ula  au  pont  desoz  l'ève  et  ge 
m'en  vig  à  cestui  passage.»  Atant  s'enpart,  et  il  trueve  enhaut  grant  compaignie  que 
d'essihez  et  des  genz  le  roi,  qui  moult  l'enorent.  Au  matin  mut  à  aler  au  pont  desoz  ève, 
n'i  maine  que  soi  huitisme  des  délivrez,  et  dist  que  li  autre  remaignent  avec  sa  dame  tant 
que  misires  Gaugueins  sera  revenuz.  Et  il  chevauche.  Et  si  tost  comme  il  fu  près  dou  pont 
si  fu  pris  par  les  genz  dou  païs,  car  il  cuidoient  que  li  rois  le  vousist  retenir.  Et  il  ne  se 
défendi  onqucs,  car  toz  estoit  desarmez,  car  il  ne  cuidoit  riens  doter.  Quant  il  fu  pris 
si  l'en  amenèrent  au  roi  :  et  noveles  qui  tost  vont  estoient  venues  que  cil  estoit  ocis  qui 
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If  nuiit  a\nil  |tiUssc.  l'j  (|UmiiI  la  i-.iiiit;  le  sol  si  l-ii  ol  tel  duel  (|iic  par  Mil  pui  (|ir(lr  ne 
s'ocist;  mus  l'If  atciil  ciicur  tant  i|iic  de  en  sache-  miclz  la  vûritt;  ;  ri  lors  si  s'est  hnii 
consoilliw^  (luc  s'ele  piiet  savoir  par  cunseil  né  par  oïr  dire,  <|ii'ele  ne  iiien;;era  jamès. 
Mes  plus  est  eiii'ur  diileiile,  qiiir  ele  li  enide  avoir  douée  la  m(ii(  porcu  qu'ele  ne  deigiia 
parler  à  lin.  Si  s'en  eueopu  et  blasmo  et  dit,  que  |)iiisqii(-  lex  chevaliers  est  riiorz  por 
lui,  doue  ne  doit-ele  pas  |)lu8  vivre.  (Iranz  est  la  complainte:  la  raine  s'en  acoucha  au 
lit,  ne  ne  \iell  (pie  nus  liorn  voie  sa  dolor.  Et  au  roi  en  prant  moult  rrvnn/.  pitiez ,  et  la 
conlorte  à  son  pooir;  mes  nus  conlbrtenient  n'i  a  mestier;  car  ce  dit  li  contes  qu'ele  lu 
dons  jors  el  deiis  nuiz  sanz  boivre  et  sanz  inengier:  si  en  est  moult  sa  '^nmt  beauté 
einpoiriée. 

Et  totes  voies  aproelient  de  la  tor  cil  (|ui  Lancelot  ont  pris.  Et  la  nuit  qu'il  furent  hé- 
bergié  si  lor  vindrent  noveles  là  où  il  piislrent  liéberoenient ,  (pu;  la  raïne  estoit  morte 
sanz  taille.  Si  le  sot  premièrement  li  vavasors  cliiés  qui  il  avoit  qûu  quant  il  se  combali  au 
félon  chevalier;  si  ne  li  osa  dire.  Mes  de  plorer  ne  se  puet  tenir  ainz  l'estuet  lever  de  la 
table  où  il  séoit.  Quant  Lanceloz  l'aperçut  si  pensa  bien  c|ue  por  noient  ne  ploroit-il  mie; 
et  tantost  comme  la  table  fu  ostée  si  l'apele  à  conseil  et  le  conjure  de  quant  qu'il  puet 
qu'il  li  die  porquoi  il  plore.  Et  il  ne  li  ose  plus  celer,  si  li  dist  ce  qu'il  a  oï.  Et  tantost 
est  la  parole  oie,  si  qu(!  par  tôt  laienz  en  ploreut  toz  et  dient  li  desprisoné  que  jamès  si 
bone  dame  ne  morra.  Moult  la  plaignent  tuit;  mais  Lanceloz  ne  dit  riens,  car  il  ne  puet.  109.1°.  a. 
Si  li  tarde  moult  qu'il  soit  couchiez.  Si  porpense  en  quel  manière  il  s'ocirra  qu'il  ne  soit 
apercéuz;  car  après  lui  ne  quiert  jor  vivre,  ainz  la  sivra,  jà  en  cel  leu  ne  saura  cstre. 
Longuement  a  esté  en  ce ,  et  devant  son  lit  gisoient  .xx.  chevalier  armé  qu'il  ne  le  per- 
dissent; et  avec  ce  li  huis  de  la  chambre  où  il  gisoit  sont  tuit  fermé.  Et  quant  vint  endroit 
mie  nuit ,  et  il  cuida  que  toz  dormissent ,  et  dui  cierge  ardoient  moult  cler  enmi  la 
chambre;  et  il  les  vielt  aler  estaindre,  car  en  talant  avoit  qu'il  se  pendist.  Mes  après  ce 
se  pensa  que  de  si  vil  mort  ne  morra-il  jà.  Si  vient  à  une  des  gaites,  si  li  cuide  moult 
bêlement  oster  s'espée  hors  del'  fuerre.  Cil  la  prent  et  à  gaite  si  cuide  sa  main  saisir;  mes 
onques  si  bien  ne  le  tint  que  cil  ne  s'en  férist  el  costé;  et  se  un  poi  fust  avant  alée  morz 
fust  sanz  retorner.  Li  criz  est  levez:  si  saillent  et  l'ont  moult  bien  lié,  ne  onques  puis  la 
nuit  n'ot  pooir  de  soi. 

Au  matin  se  lièvent,  si  le  regardent  mialz  qu'il  n'avoient  fet;  et  quant  il  sont  à  .xv. 
liues  englesches  près  de  Gorhan ,  si  viennent  noveles  au  roi  et  à  la  raine  que  Lanceloz  est 
sains  et  haitiez.  Et  quant  la  raïne  le  sot  si  en  est  tant  liée  que  plus  ne  puet,  et  si  est  tôle 
garie:  si  mengue  bien  et  boit,  car  assez  avoit  geuné.  Quant  li  rois  sot  que  Lanceloz  est 
prèz,  si  monte,  et  li  vait  à  l'encontre,  si  li  fet  joie  moult  grant,  et  li  conte  privéement 
la  grant  dolor  que  la  raine  a  por  li  eue.  «  Et  sachiez  que  ge  cuit  que  sa  parole  ne  vos  iert 
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jà  pas  véée  quant  ele  vos  verra.  »  Et  quant  Lanceloz  ot  qu'ele  n'est  mie  morte,  si  en  est 
tant  liez  qu'onques  mes  tant  ne  fu.  Atant  sont  venuz  à  la  cité,  et  bien  set  la  raïne  cornent 
Lanceloz  se  voloit  ocirre.  Et  li  rois  fot  mètre  en  prison  toz  cels  qui  l'avoient  pris,  et  dist 
que  toz  les  feroit  destruire.  Et  quant  Lanceloz  le  voit  irié  si  li  chiet  as  piez  et  li  prie  por 
Deu  qu'il  lor  pardoint  son  maltalant:  et  il  si  fet.  Lors  l'enmaine  vooir  la  raïne,  et  ele  se 
dresce  encontre.  Si  prent  Lancelot  entre  ses  braz  et  li  demande  comment  il  li  ert?  Et  il 
respont:  «Dame,  moult  bien.»  Et  lors  s'asiéent  tuit  troi  en  une  couche.  Mes  li  rois,  qui 
moult  cstoit  amez  et  vaillanz  et  corlois  n'i  fu  guères,  ainz  dist  qu'il  vieit  vooir  coment  Kex 
le  fet.  Et  entre  els  deux  remaignent  parlant  ensemble.  La  raïne  li  demande  s'il  est  bien 
bleciez?  Et  il  dit  qu'il  n'a  point  de  mal.  Et  Lanceloz  li  requiert  por  Deu  qu'ele  li  die 
I)orquoi  ele  ne  vielt  l'autre  jor  parler  à  lui;  et  ele  li  dist:  «Donc  ne  vos  en  alastes-vos  de 
la  grant  tor  de  Londres  sanz  mon  congié?»  Et  il  dit  que  moult  bien  l'avoit  forfait.  —  «  Encor 
jà,  fet-ele,  autre  greignor  achaison.  »  Lors  li  demande  son  anel,  et  il  li  dist:  «Dame, 
véez-le  ci.  »  Si  li  mostre  celui  de  son  doi. 

—  «Menti  m'avez,  fet-ele,  ce  n'est-il  mie.»  Et  il  jure  quanque  il  puet  jurer  que  si 
est;  et  il  cuide  vérité  dire.  Et  ele  li  mostre  celui  que  ele  li  avoit  doné,  tant  qu'il  conoist 
que  ce  est-il:  et  il  a  trop  grant  duel  de  ce  qu'il  a  porté  autrui  anel.  Et  il  le  sache  de  son 
doi,  si  le  giete  parmi  une  fenestre  tant  comme  il  puet.  Et  la  raïne  li  conte  coment  une 
damoisele  l'avoit  aporté  le  soen  anel,  et  la  merveille  qu'ele  avoit  dite;  tant  qu'il  se  reque- 
noist  que  Morguein  la  desloiaux  l'a  décéu.  Si  li  conte  la  vérité  et  de  son  songe  et  de  sa 

109.  r".  h.  laençon.  Et  la  raïne  quant  ele  sot  ce  si  s'en  est  merveilliée  trop  de  ce  qu'il  ot  songié. 
«Beaus  douz  amis,  tant  ne  vivé-ge  jà  que  chevalier  ait  en  moi  part  autres  que  vos,  trop 
auroie  meschangïé;  né  ge  ne  cuit  que  jamès  soit  qui  en  vostre  leu  déust  gésir.»  Et  il  dit: 
«Dame,  por  Deu,  seront  moi  jà  pardoué  si  grant  mesfait?»  —  «  Beaus  douz  amis,  fet-ele, 
ge  le  vos  pardoig.  »  —  «Si  vos  pri  por  Deu,  s'estre  puet,  que  ge  pareille  enque  nuit  à 
vos;  car  grant  tens  a  que  ge  n'i  parlai.»  Et  ele  dit  que  plus  désirrant  en  est-ele  que  il. 

—  «  Or  alons  vooir  Kex  li  seneschal .  si  verroiz  près  de  la  couche  une  fenestre  ferrée  : 
à  celé  fenestre  porroiz  encore  nuit  parler  à  moi;  car  dedenz  ne  porriez  vos  entrer.  Si  ven- 
droiz  par  un  gardin  ci  derrières  et  ge  vos  mostcrrai  par  où  \os  enterrez.  »  Ele  le  maine 
à  une  des  fenestres  de  la  sale  et  ele  li  mostre  le  mur  viez  et  chaoit,  et  ele  li  dit  que  par 
la  enterra-il.  Lors  vont  vooir  Keu;  et  li  l'ois  parloit  encor  à  lui.  Ilec  mostra  la  raïne  à 
Lancelot  la  fenestre:  onques  nus  ne  s'en  aperçut.  Quant  il  ot  laienz  grant  pièce  esté,  si 
enmaine  li  rois  Lancelot;  si  li  tarde  moult  que  nuit  soit.  La  nuit  se  coucha  plus  tost  qu'il 
ne  soloit,  et  dist  qu'il  estoit  deshétiez.  Et  quant  il  voit  son  leu  si  se  liève,  et  vet  hors  des 
mesons  le  roi  par  une  fenestre,  si  se  lance  el  gardin,  et  vient  à  la  fenestre.  Et  la  raïne  ne 
dormoit  mie  qui  l'atendoit.  Et  il  lance  à  lui  son  braz  et  elle  à  lui  ;  si  s'entresentent  là  où 
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il  |iiifi'iil.  —  uUaiiif,  Ici  [winct'loz ,  se  gi'  puoie  laicuz  t;iili(.T,  jilnoil-vi/.s-il  ?  »  —  «A 
filtrer,  li't-i'lf,  htaiis  ^\^>\\/.  amis,  cornent  porroit-ce  avenir?  »  —  «  Daine,  Ici  il,  s'il  vos 
plesoit  il  aveudroit  léjjièrenient.  >>  —  «Certes,  fet-ele,  /ye  le  voldroic  sor  (oie  rien.»  — 
u  Kri  non  Den,  l'et-il ,  donc  sera -il ,  que  jà  fers  ne  ni'i  teindra.»  —  <(()r  vos  alendez, 
li'l-eli',  lant  (|ne  {je  soie  cuuchiée  por  mains  de  noise  l'ère.))  El  il  .saeiie  les  l'ers  hors  des 
perluis,  si  suef  (|ne  noise  n'i  let,  né  nus  n'en  brise,  i'uis  se  lance  dedenz  sa  chambre:  et 
il  n'i  avoit  ciergfe  ne  cliandoile  ardanl  ([ni  clarté  i  poist  fère,  car  la  raine  les  avoit  estainz. 
Kex  se  plaignoit,  ii  sciiesciianx.  (Jnant  Lanceioz  entra  el  lit,  si  senti  fjii'il  (lc|[otoil  ticstot 
de  sanc,  et  ce  estoit  des  mains  don  il  avoit  lonpn  le  cuir  an  Irencliant  des  fers.  Kl  la  ra'ine 
cnidoit  que  ce  fiist  suors.  Ne  nus  d'aus  deus  ne  paila  de  la  mort  Galehot,  car  il  n'en 
savoit  riens:  si  en  éust-il  assez  fet  {jrant  duel,  mes  il  n'en  estoit  pas  leus;  et  si  fîstil 
(juant  li  eu  fu  partiz  de  la  ra'ine  si  grant,  que  nus  {jraindres  ne  poist  cslre.  —  Granl  l'u 
la  joie  qu'il  s'entrefirent  celé  nuit:  et  quant  li  jors  aproiche  si  se  départent,  et  Lanceioz 
si  se  remet  hors  par  la  feuestre,  et  met  les  fers  es  leus  donc  il  les  avoit  gitez.  Puis  s'(;ntre- 
comaadent  adcu,  et  la  ra'ine  se  va  gésir  si  coiement  que  nus  ne  s'en  aperçoit. 

Au  matin  ala  vooir  Méleagans  la  ra'ine,  si  comme  il  l'avoit  en  costume;  et  ele  dormoit 
eucor.  Et  il  voit  les  dras  tainz  del'sanc,  si  s'en  vient  an  lit  Keu  le  seneschal:  si  li  cstoient 
escrevées  ses  plaies,  si  avoit  assez  saignié,  car  ce  li  avenoit  le  plus  des  nuiz.  II  vient  à  la 
ra'ine  et  puis  l'esveille,  si  li  dist:  «Dame,  or  est  noaz!))  —  «De  quoi?))  fet-ele.  Et  il  li 
mostre  le  sanc  où  lit  et  en  l'autre;  puis  dist:  «Dame,  bien  vos  a  mis  pères  longuement 
gardée  de  moi;  mes  de  Keu  le  seneschal  vos  a-il  mal  gardée.  Si  en  est  granz  la  delleautez  109.  r».  a. 
de  tel  dame  com  l'en  vos  tesmoine,  quant  vos  honissiez  le  plus  prodome  don  monde  dou 
plus  malvcis.  Si  me  torne  à  inoult  granl  despit  quant  vos  me  refnsaslcs  por  Keu  le  senes- 
elial ,  car  ge  voil  mialz  de  lui,  car  vers  lui  vos  conquis-ge  par  force  d'armes.  Mes  certes 
mielz  vaut  encor  Lanceioz  qui  por  vos  a  tant  des  maus  éuz;  si  les  a  moull  mal  enpioiez , 
car  houiement  est  giierrcdonez  li  servises  de  la  famé  et  dou  deable.  )) 

—  «Beau  sire,  fet  la  raine,  vos  dites  vostre  plesir;  mes  Dex  le  set,  onqucs  Kex  n'aporta 
cestui  sanc  en  mon  lit ,  ainçois  m'escriève  sovent  mes  nés.  »  —  «  Se  Dex  me  consaut , 
fet-il ,  riens  ne  vos  vaut;  tote  eu  estes  atainte,  ne  n'istroiz  mes  de  ma  baillie  devant  que 
vos  en  seroiz  esléautée.  ))  Et  Kex  en  est  tant  dolenz  que  par  un  poi  qu'il  n'arrage;  et  dist 
qu'il  est  prèz  qu'il  s'en  dellénde  ou  par  juisse  ou  par  bataille.  Et  Méleagans  envoie  son 
père  querre,  qui  encore  se  gisoit.  Et  quant  il  ot  les  noveles  si  saut  sus  moult  iriez,  et  fet 
lever  Lancelot  por  aler  avec  lui.  Et  lors  s'aperçoit  Lanceioz  premièrement  qu'il  s'avoit  le 
cuir  ronpu  de  ses  mains  à  la  fenestrc.  Si  s'en  va  après  le  roi.  Et  quant  il  viennent  en  la 
chambre  si  dit  Méléaganz  à  son  père:  «Véez  sire!»  Lors  li  mostre  le  sanc  en  ammedeus 
les  liz,  et  dit:  «Sire,  or  me  fêtes  droit  de  ceste  dame  por  qui  ge  me  sui  mis  en  péril  de 
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luoit.    Or  liii  prisf  provée  au  nialvès  qui  ne  la  pot  vers  moi  defleudre. o  —  «Dame,  l'et 

li  rois,  coin  or  avez  mal  esploitié!»  —  «Sire,  fet-ele,  ne  le  créez  mie!  Conques  ne  maïst 

Dex  s'onques  Kex  ot  o  moi  part.  Lanceloz,  or  poez  oïr  se  par  tele  me  tieunent  cil  qui  me 

conoissent. »  —    «Dame,   let-il,  Dex  vos  en  deffende,   car   certes  misires   Kex  nel'  feroit 

mie,  ne  ucl'  voldroit  avoir  pensé.  ÎNè  eu  cest  monde  n'a  si  boen  chevalier  vers  qui  gène 

l'en  deffcndisse.  ))   —    «Ce  li  est  bien  mcstier,  fet  Méiéaganz  ;  que  se  nus  l'en  ose  deffendre 

ge  li  oserai  bien  mostier.»  —  «Comment,  fet  Lanceloz  ,  iestes-vos  gariz  de  vostre  plaie?»  — 

«Jà  n'ai-ge,  fet-il ,  pluie  qui  me  toille  mon  droit  à  desresnier. »  —  «Certes,  fet  Lanceloz, 

vos  ferez  ce  que  vos  porroiz;  mes  assez  en  déussiez  avoir  d'une  foiée.  Alez  vos  fère  armer, 

car  assez  iert  qui  la  vos  defl'endra.»  Et  cil  dist  que  nulli;  riens  ne  li  plaist  tant.  Lors  s'en- 

vont  amedui  armer.  Et  li  rois  cliaslie  Méléagan  son  lil ,  qu'il  laist  la  bataille  ester;  mes 

nus  chastiz  n'i  a  mestier,  car  il  le  quide  savoir  certainement.  Venu  sont  andui  en  la  place, 

et  Lanceloz  dist  au  roi  :    «  Sire ,  bataille  de  si  haute  chose  ne  doit  mie  estre  sanz  sére- 

menl.»  Et  li  rois  fet  aporter  les  sainz,  et  il  s'agenoillent  andui,  et  jure  Méléaganz  que  si 

li  aïst  Dex  et  tôt  li  saint  que  de  Kex  li  seneschal  fu  li  sanc  qu'il  vit  où  lit  la  raine;  et 

Lanceloz  s'en  liève  et  dit,  que  si  li  aïst  Dex  et  tuit  li  saint  qu'il  est  parjures,  «et  si  le 

te  ferai  conoistre  se  à  force  ne  m'i  es  toluz,  ou  tu  morras  corne  parjures  en  ceste  bataille.  » 

Lors  montent  andui  es  chevax,  et  li  rois  essaie  totes  voies  s'il  porroit  son  fil  torner  de 

la  bataille  en  nulle  fin.   Si  remonte  enhaut:  et  la  raïne  estoit  jà  aus  fenestres  et  Kex  li 

seneschax  ausi.  Et  li  dui  chevalier  s'entrelessent  corre  quant  qu'il  puéent,  si  peçoient  lor 

109. V». b.    glaives,  et  il  s'entr'ateignent  des  chevax  et  des  cors  et  des  visaiges,  si  qu'il  n'i  a  celui  qui 

n'ait  les  ieuz  estencelez.  Si  lor  volent  les  enarmes  hors  des  poinz  et  des  heaumes  est  sailliz 

li  feus  ardanz  ;  et  les  eschines  lor  hurtent  aus  arçons  derriers.  Si  volent  andui  toz  estenduz: 

Méléaganz  se  pasme,  et  sa  plaie  li  comence  à  seignier.   Et  Lanceloz  r'a  esté  grant  piesce 

tôt  estendu  à  terre,  et  lors  resaut  sus,  si  met  la  main  à  l'espéi;  et  giete  l'escu  sor  sa  teste: 

si  cort  sus  à  celui  qu'il  het  sor  toz  homes,  et  cil  se  délient  si  comme  il  puet,  et  qui  fust 

moult  prox  s'il  ne  fust  traîtres.  Mes  defiense  n'i  a  ihestier,  car  en  la  fin  le  mena  Lanceloz 

plus  mal  qu'il  n'avoit  fet  à  l'autre  foiz.  Quant  li  rois  voit  que  la  bataille  vet  au  honir  si 

nel'  puet  endurer,  car  charniex  pitiez  l'en  requiert  et  sémont  comme  pères.  Il  vient  à  la 

raïne,  si  li  dit:  «Dame,  por  Dex  vos  pri  que  vos  façoiz  la  chose  remanoir!»  Et  eledist; 

«Alez  les  départir  vosméismes. »  Et  li  l'ois  i  vait  et  dist  à  Lancelot  qu'il  laist  la  bataille, 

«  car  vostre  dame  le  velt.  » 

—  «Feites  dame?»  fet  Lanceloz;  et  ele  dit  qu'oïl.  —  «Certes,  fet  Lanceloz,  ce  poise 
moi.  Et  bien  sachiez  que  ce  est  force.  »  Atant  sont  départi  ;  si  a  Méléaganz  tant  de  dolor  et 
tant  de  honte  que  plus  n'en  puet  avoir.  Et  ses  pèrs  le  conforte  moult,  et  il  dit  qu'il 
l'ocirra  à  ses  deus  mains  ai  traïson,  aiuz  qu'il  isse  dou  pais.  —  «Bien  saiches-tu,  fet  ses 
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pcivs,  fi'il  est  i)ci8  i>;ir  Un  jii  |)l:iiii  pi»;  ifaucas  <lr  iintn  rt;<jH(',  rar  liailns  iir  iimilrnrs  iir 
rama  jii  aprrs  moi.  » 

La  nuit  s'en  nlu  Méltia^jan/.  hors  de  la  \ilf  et  jù  s'en  vont  liiil  lioi.s  ddii  pais  cil  (|iii 
voelent;  et  li  rois  comnuinde  que  nus  n'en  soit  arcstez.  lit  la  nialiiiéc  vcll  ah  r  I^aiiceio/ 
oiirontrc  inoiiscijyiior  (ïaii|^;u('in:  si  enporte  ses  armes.  Avec  lui  soiil  .xl.  clicvalicr  (uil  arme 
que  des  prisoniers  que  des  (jenz  le  loi,  «pi'il  i  envoie  et  commande  (|ue  l'eu  lace  autielaut 
de  lui  comme  de  son  cors  méesmes.  Quant  il  l"u  |)rè8  dou  pont  à  mains  de  deus  lieues  si 
encontre  un  nain  sor  im  eliaceoi'  lot  ambiant. 

Li  nains  demande  li  quex  est  Lanceioz?  Et  il  li  mostrent.  —  «Sire,  fet-il,  misire  Gau- 
gneins  vos  salue.»  Et  Lanceioz  li  fet  moult  grant  joie;  si  li  demande  comcnt  il  lefet?  — 
«Sire,  fet-il,  moult  bien.  Mes  il  vos  mande  paroles  privées  par  moi.»  Lors  le  tret  à  une 
part,  si  li  dit  que  mesires  Gau^ueins  est  el  leu  dou  monde  qui  plus  li  i)laist,  et  si  a 
quanque  il  devise.  «  Et  il  savoit  bien  que  vos  vendriez  savoir  por  (juoi  il  demoroit  tant.  El 
vos  mande  que  vos  veijjnicz  à  lui  à  petit  de  compaignie,  et  lors  si  vos  en  vendroiz  ensenble 
au  râler.»  —  «Donc  ne  sai-ge,  fet  Lanceioz,  que  ge  face  de  ceste  gcnt. )>  —  «Sire,  fet  li 
nains,  dites-lor  qu'il  vos  atendent  ci,  et  à  ce  que  entre  vos  et  monscignor  Gauguein  vos 
acordcroiz  si  lor  mandez,  car  vos  n'irez  guaires  loig  de  ci.»  —  «Combien,  fet  Lanceioz, 
i  puet-il  avoir  de  ci?))  —  «Une  petite  leue,  »  fet  li  nains.  —  «Etg'irai,  fet-il,  toz  sols.  — 
Seignor,  fet-il  au  chevaliers,  atendez-moi  ci  un  petit,  car  vos  me  reverroiz  orendroit  ou  moi 
ou  mon  mcssaige.  »  Cil  l'atendent,  et  Lanceioz  s'en  va  entre  lui  et  le  nain.  Si  sont  entré  en 
une  forest  qui  n'estoit  pas  loig  quatre  archiées,  et  vont  tant  qu'il  viennent  à  un  petit  UO.t".a. 
chastel  moult  fort:  si  estoit  clos  d'un  plesseiz  cspès ,  et  après  de  deus  pères  de  fessez.  11 
troevent  la  porte  overte:  si  entrent  enz  et  vont  jusqu'à  une  grant  sale  par  terre.  Et  il  des- 
cent:  et  la  sale  fu  tote  jonchiée  d'erbe  fresche.  Et  Lanceioz  s'en  va  grant  pas,  à  qui  moult 
est  tart  qu'il  voie  monseignor  Gauguein.  Et  quant  il  vint  en  la  sale  si  sent  l'erbe  ")  desoz  ses 
piez,  et  il  chiet  en  une  fosse  qui  avoit  plus  de  deus  toises  de  parfont.  Mes  Dex  merci  point 
ue  se  bleça,  car  l'en  i  avoit  mis  assez  d'erbe  tôt  de  gré,  que  l'en  ne  s'i  brisast  nul  men- 
bre.  Quant  il  se  sent  en  la  fosse,  si  set  bien  qu'il  est  traïz,  et  que  ce  li  a  fet  Méléaganz. 
Et  il  taste  çà  et  là,  mais  il  n'i  trueve  ne  degré  ne  chose  par  quoi  il  puisse  hors  issir.  Et 
ne  demore  guères  que  sor  la  fosse  vindrent  .xx.  chevaliei'  armez  :  si  estoit  li  seneschax  de 
Gorre  cui  li  chastiax  estoit.  Cil  met  Lancelot  à  reison,  si  li  dist:  «Sire  chevalier,  vos  lestes 
|)ris ,  car  vos  véez  bien  que  deffense  n'i  a  mestier.  Et  vos  n'aurez  huimès  nule  maie  pri- 
son.)) —  «Por  quoi  me  pernez-vos?  ))  fet  Lanceioz.  —  «Vos  n'en  saurez  or  plus,»  fet  li 
seneschax.  —  «Et  por  quoi ,  fet-il ,  ne  m'avez  vos  pris  à  force?  Si  i  eussiez  mains  de  honte, 
qui  estes  tant  et  tuit  armez.))  —  «Or  sachiez,  fet  !i  seneschaux,  que  nos  ne  volions  pas 

»)  Sent,  1.  /àut? 
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cstre  naviLZ.  Mes  rciulez-vos  se  jàmès  en  volez  issir.»  Et  il  voit  que  force  n'i  a  iiiestier: 
si  lor  rent  s'espée.  Et  il  corurent  vers  la  fosse  por  oster  soa  healme:  puis  le  traient  amont. 
Et  il  demande:  «Où  est  Méléaganz,  qui  me  fet  prendre?»  Et  il  dient  que  non  fet.  Mes 
si  fesoit,  et  en  la  meson  estoit-il;  mes  il  ne  se  voloit  mostrcr.  Quant  Lanceloz  fu  desarmez 
si  le  metcnt  on  prison  el  fonz  d'une  vieille  tor.  Mes  or  leisse  li  contes  un  petit  à  parler 
de  lui  et  reloiiie  à  ceus  qui  avec  lui  estoient  venu,  et  à  monseiyuor  Gauguein. 

Or  dit  li  contes  que  quant  li  compaignon  Lancelot  voient  qu'il  ne  veiioit  et  qu'il  demo- 
roit  trop,  si  sont  moult  angoisseux,  si  atendirent  illec  jusqu'à  la  uuit,  et  lors  s'en  alèrent 
hébergier  en  un  chastel  qui  près  estoit  et  oïrent  noveles  de  luonseignor  Gauguein ,  qui 
avoit  passé  le  pont  sor  l'ève  et  gisoit  ilcc.  Au  matin  alèrent  encontre  lui ,  si  rencontrè- 
rent venant  à  grant  compaignie  des  enprisonez.  Et  il  estoit  moult  bleciez  des  granz  plaies 
que  li  chevalier  dou  pont  li  avoient  fêtes,  car  il  le  trovérent  estordi  de  l'ève  dont  il  avoit 
assez  béue:  et  par  un  poi  quil  ne  noia.  Il  demande  à  cels  qui  avec  lui  sont  coment  il 
s'estoit  contenuz  de  la  bataille?  Et  il  dient:  moult  bien;  mes  moult  l'avoit  l'ève  enpirié 
et  ce  qu'il  se  conbati  si  très-tost  comme  il  fu  hors.  Si  ne  fesoit  se  soffrir  non ,  avant  ; 
mes  après  mostra  les  granz  proesces,  si  qu'il  conquist  le  chevalier  là  où  chascuns  cui- 
doit  qu'il  fust  alez.  Et  li  chevalier,  font-il,  est  tex  conréez  que  l'en  n'i  atent  se  la  mort 
110.  r".  b  non.»  Et  misires  Gaugueins  demande  noveles  de  monseignor  Lancelot.  Et  il  content  coment 
un  neins  l'en  à  mené ,  «  et  disoit  qu'il  estoit  à  vos.  » 

Quant  misires  Gaugueins  ot  ce  s'en  bâti  ses  paumes,  et  dist:  «Trahiz  est  h  bons  cheva- 
liers! Ha  Dex,  quel  dolor!  Ce  li  a  fet  Méléaganz  li  desloiaux.»  Einsinc  dolenz  s'en  vet 
misires  Gaugueins,  tant  qu'il  vient  à  la  cort.  Et  li  rois  li  fct  si  grant  joie  comme  il  trueve 
en  son  cuec.  Et  la  raine  en  est  si  liée  com  ele  plus  puet  por  monseignor  Gauguein.  Mes 
quant  ele  oi  dire  que  Lanceloz  est  pris  et  perduz  si  est  tornée  sa  joie  à  duel.  Et  li  rois  est 
ausinc  comme  toz  desvez.  Et  la  raine  en  a  tel  duel  que  plus  grant  ne  peut  avoir ,  et  plus 
li  griève  ce  qu'ele  n'ose  s'angoisse  descovrir  por  monseignor  Gauguein.  Et  neporquant 
tant  en  fet  que  li  plus  fol  s'en  poissent  apercevoir.  Et  li  rois  dit  qu'il  li  fera  querre  par  tôt 
son  pooir,  et  il-méismes  le  querra  :  mes  qu'il  aient  celui  jor  passé.  A  l'endemain  envoie 
li  rois  lettres  par  tote  sa  terre  qui  disoient:  «Bien  saiche  cil  qui  Lancelot  saura  ,  s'il  ne 
l'enseigne,  qu'il  sera  penduz  s'il  puet  estre  apercéuz.»  En  celé  atente  demora  la  raine  et 
misires  Gaugueins  .xv.  jors,  et  dedenz  cenefupreu  au  roi  ce  qu'il  l'avoit  envoie  querre; 
ainz  viaut  mander  par  tote  sa  terre  et  par  ses  letres  que  tuit  li  baron  de  sa  terre  vieig- 
nent  à  lui  si  tost  comme  il  verront  son  séel,  et  chevalier  et  vilein  et  tuit  cil  qui  porront 
armes  porter.  Et  par  ce  cuide  noveles  oïr  de  Lancelot.  Mes  cil  qui  toz  les  maus  savoit, 
Méléaganz  li  fel,  fist  une  letre  por  décevoir  son  père. 
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('it'8  Ifltics  liii'fiil  ni  un  siii'l  cniilri'lct  au  sat'l  lu  nu  Ailii  :  m  lurcul  uporttit'S  à  lu  l'aïiie, 
et  disoieiil  «luc  li  rois  la  saluoit  et  li  ruaiuluit  (|ur  di-s  ur  iiu-s  s'en  rfveni8t,etcle  cl  inisireH 
(îau"uc'iiJ8,  Mc  ii'ateiulissciil  niic  Lancclot,  car  il  tî.sloit  en  sa  conipai|;Mif ,  sains  et  liétiez. 
I,t)i/  lii  'fiaul  la  juii-  à  lu  cort;  mus  la  joie  ù  la  raïne  pur  est  trop  yrunt;  si  li  larde  tant 
«[u'fle  voie  son  ami.  Si  s'esmuet  matin.  Si  lu  convoie  li  rois.  Kl  or  sont  li  pont  perillex 
abiituz ,  si  pusse  l'en  lu  où  l'en  viuut.  Li  rois  Hademagus  se  pari  de  la  raine  à  l'eissuc 
do  sji  terre,  et  ele  l'en  niercie  moult  de  lu  grant  iionor  qu'il  li  avoit  fête.  Si  s'entorne , 
si  clu\au(lia  droit  à  (lamahalot.  Si  encontre  son  seignor  et  toz  ses  barons  qui  li  viennent 
â  l'encontre;  si  la  boise  li  rois  et  sovent  et  menu,  et  Kex  après  qui  auques  estoit  gariz. 
Après  demandent  noveles  do  Lancclot.  —  «Lancclot,  fet  li  rois,  nos  rendez.»  —  «Cornent, 
fetele,  ne  me  mandastes-vos  qu'il  estoit  avcques  vos  sains  et  hétiezV»  —  «Par  la  foi  que 
go  vos  doi  ge  ne  le  vi  puis  ma  grant  cort  de  Londres,  n'onques  mes  lettres  ne  véistes.)) 

Quant  la  raine  l'entent,  si  n'en  pot  mot  dire,  et  li  cors  li  froidist,  et  li  cuers  li  serre, 
et  ele  se  pasme;  mes  messircs  Gaugueins  l'a  tote  sostenue,  qui  trop  on  fet  grant  duel. 
Et  li  rois  méesmes  en  est  dolenz  à  desmesure,  et  en  plore  aus  ieuz  de  sa  teste.  Mes 
nus  deaux  qu'il  facent  ne  uns  ne  autres  ne  se  prent  à  celui  que  la  raïne  lot,  quer  ele 
ne  se  cuevre  por  nului ,  ainz  dit,  oiant  toz,  que  jamès  joie  n'aura ,  quant  en  son  servise 
est  morz  li  mialdres  chevaliers  don  monde.  Granz  est  li  dealx  en  la  nicson  le  roi  Artu  de 
Lancclot,  car  bien  quident  et  un  et  autre  qu'il  fust  morz.  Si  séjorne  li  rois  à  Kamaalot  HO.  vo.  a. 
por  savoir  se  jà  nule  novele  en  orroit ,  que  près  estoit  de  Gorre  ;  et  la  raïne  i  estoit  plus 
volentiors  por  son  ami ,  qui  chevaliers  noviaux  i  fu. 

Un  mois  après  la  revenue  de  l'essil  vindrent  au  roi  chevalier  desprisoué  et  li  prièrent  de 
fère  une  assenblée ,  car  trop  avoient  esté  en  essil ,  si  qu'il  n'avoient  véues  proesces  d'ar- 
mes, si  comme  il  soloient  vooir.  Et  li  rois  lor  dist  qu'il  n'auroit  jamès  assendjiée  en  son 
pooir  tant  qu'il  sauroit  de  la  mort  Lancclot  ou  de  la  vie  la  vérité.  Et  luit  si  compaignon 
de  son  ostel  s'i  acordent  et  dient  que  jamès  armes  ne  porteront ,  se  grant  besoin  n'i  voient, 
tant  comme  il  soit  perduz. 

FJnsi  est  tote  la  cort  troblée  que  nus  n'i  fet  joie  ;  ne  li  dealx  la  raïne  ne  remanoit  pas, 
car  ele  ne  fine  ne  nuit  ne  jor:  si  va  moult  sa  grant  beauté  à  nient;  ne  tex  ne  hom  [ne 
famé]  ne  la  conforte  fors  la  damedou  lac;  car  ele  la  secoroit  à  toz  besoinz.  En  tel  manière 
se  contindrent  dès  la  Pentecoste  jusqu'à  la  mi-Aoust  :  et  lors  covint  au  roi  cort  tenir  et 
porter  corone  à  Bonclanc ,  si  comme  sa  costume  estoit.  Et  encore  la  tenist  l'en  plus  povre 
s'il  osast  por  le  blasme  de  ses  barons;  car  il  estoit  toz  descoragiez  de  grant  joie  fère  et 
des  granz  festes  qu'il  soloit  fère.  Quant  vint  le  jor  de  la  feste  après  la  messe  si  fu  li 
rois  apoiez  à  une  fenestre ,  et  ot  sa  teste  tornée  vers  les  prez  :  si  ne  voloit  encor  mengier 
por  ce  que  nule  aventure  n'avoit  encor  véue.  Lors  esgarde,  si  voit  venir  une  charrete,  si 
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i  avoit  un  grant  cheval  es  limons,  qui  avoit  la  coue  copée  euprès  l'escliine,  et  les  deus 
oreilles  de  la  teste.  Et  desus  séoit  uns  nains  gros  et  corz  :  si  avoit  barbe  grant  et  teste 
grosse  et  niellée  de  chancs.  Et  en  la  charrete  avoit  un  chevalier,  les  mains  liées  derrères 
le  dos ,  en  une  chemise  dépeciée ,  et  si  ot  les  piez  liez  as  deus  limons.  La  charrete  vint 
par  devant  le  roi.  Si  conut  bien  li  rois  qu'il  esloit  chevaliers  cil  qui  estoit  en  la  charrete , 
car  ses  escuz  estoit  peuduz  devant  et  estoit  toz  blans,  et  la  guige  tote  blanche.  Et  delez 
estoit  ses  heaumes  et  ses  haubers.  El  chief  de  la  charrete  estoit  atachiez  ses  chevax  par  le 
chevestre  ;  et  avoit  le  frain  en  la  teste ,  et  la  sele  sor  le  dos  ;  et  estoit  toz  blans  comme 
nois,  et  beaus  à  merveille.  Quant  li  chevaliers  voit  le  roi  si  li  dist:  «Ha  Dex,  Dex,  qui 
me  déliverra?»  Et  tuit  li  chevalier  issent  fors. 

Et  li  rois  demande  au  naim  :  «Nains,  qu'a  forfet  cil  chevaliers?»  Et  li  nains  respont: 
«  Autretant  comme  li  autres.»  Et  li  rois  ne  set  que  il  velt  dire;  et  il  li  demande  encor. 
Et  il  li  respont  tôt  autresi  comme  il  avoit  fet  devant.  Et  li  rois  le  suit  une  grant  pièce  et 
li  autre  chevalier,  et  demandent  au  chevalier  qui  est  en  la  charrete:  «  Sire  chevalier  coment 
seriez-vos  délivrez  ?«  —  Beau  seignor,  s'uns  chevaliers  niontoit  por  moi  là  où  ge  sui.»  — 
«Ce  ne  troveroiz-vos  hui ,  fet  li  lois,  qui  por  vos  fiace  tel  chose.  »  —  Et  jà  Dex  ne  place!» 
fet  li  nains.  Atant  s'enva  tôt  contreval  la  vile ,  et  maine  le  chevalier  par  totes  les  rues  :  si 
est  huiez  et  arrochiez  de  çavates  et  de  boue.  Et  li  rois  dit  que  or  puet-il  bien  aler  men- 
gier,  car  aventure  a-il  véue  trop  merveilleuse.  Et  misires  Gaugueins  venoit  des  chambres 
la  raïne,  où  il  avoit  dormi,  car  la  nuit  avoit  veillié  en  la  chapelle.  Si  fu  assez  qui  l'aveu- 
dlO.  v".  )).  ture  li  conta.  Et  il  en  commence  à  plorer  et  dist  que  malooiz  soit  qui  la  charrete  a  establi 
à  tel  mestier.  Si  li  menbre  maintenant  de  Lancelot  qui  i  monta. 

Li  rois  est  assis  au  mengier  et  tuit  li  autre,  et  quant  il  esgardent  si  soient  le  chevalier 
charrete  enmi  la  cort.  Et  li  chevaliers  si  entra  là  où  li  chevalier  nienjoieut,  et  chascuns 
dist:  «Véez-ci  le  chevalier  de  la  charrete.»  Et  il  s'en  vet  assaer  avec  les  autres,  et  chas- 
cuns le  bote  ariiers ,  et  dient  qu'il  ne  doit  mie  seoir  à  table  de  chevaliers  ne  de  prodomes. 
Et  il  s'en  va  par  toz  les  rens,  mes  nus  ne  sueffre  qu'il  si  asice,  ainz  le  bote  chascuns 
arriers.  Et  quant  il  a  partot  séu  si  prent  une  nape,  si  va  seoir  aval  selonc  les  rens  des 
escuiers  ;  mes  il  le  chacent  arriers,  si  qu'à  force  le  covint  hors  aler  à  l'uis  mengier.  Et 
mesires  Gaugueins  le  vit  qu'il  fu  si  laidement  arriers  boutez,  si  leisse-il  le  mengier  et  vint 
au  chevalier  tôt  droit  et  s'asiet,  et  dit  que  compaignie  li  fera  puis  que  chevaliers  est.  La 
parole  vait  par  léenz  tant  que  li  rois  ot  que  moult  en  parolent  li  chevaher  en  mal.  Si 
mande  à  monseignor  Gauguein  qu'il  le  tenoit  por  honiz  de  ceste  chose,  et  que  forfet  avoit 
vers  le  siège  de  la  table  rooiide.  Et  il  li  mande  que  s'il  est  honiz  por  le  chevalier  char- 
rete, donc  est  Lanceloz  honiz  qui  i  monta.  «Né  après  son  honissement  ne  quier-ge  jà  nul 
jor  honor  avoir,  n  La  raïne  ot  ces  paroles ,  mes  nus   senblant  n'en  fait.  Et  li  rois  est  toz 
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l'sLwlii/.  lie  If  ((lie  iiiisiresGaiijj'Ut'ins  ii  iii;mtlc.  (jiumt  li  (•|io\alii.T  cliarrolc/.  ul  iiiciij;ic  si  si: 
lova  et  tlisl  il  iiioiisi'iijiiur  (iaii;;iK*iii:    «(Iran/,  niiTciz ,  sinî.  Or  sai-gc  qu'il  08t  voira.» 

Ataiit  s'ciitdiiic  cl  est  ciilic/  ni  son  liiislcl  ,  (|iii  prcs  d'iloc  i.'.sloil  :  «i  .s'arim-  dtî  totcs 
.iiiiirs  et  vioiil  ti)z  iiioutcz  arriéra  (.'ntri!  lui  et  son  cscuicr.  lit  il  vicuiient  eu  l'ostable  !<■  lui,  el 
preiit  un  tle,s  uieillors  chevax  le  roi ,  toi  euselé.  Il  uionte  sus,  puis  vient  on  la  sale  devant  le 
roi ,  et  (list,  oianz  toz  :  «  Hois  Artus ,  Dox  te  saut  !  S'or  venoiont  avant  cil  ipii  uioiisi'i|;rior  (lau- 
{>,uein  iiuioieut,  et  teuoieut  por  iioiii  do  ce  qu'il  nienj;oit  avec  moi ,  /;e  l'en  delTiiidiai  contre  le 
ineillor  de  toz  ou  encontre  vostrc  cors  inôisnic  plus  volontiers  qu'oncontrc  un  autre.  Et 
stùcliiez,  let-il,  que  vos  lestes  li  plus  failliz  rois  et  li  plus  recraanz  qui  onquos  l'ust.  Si  m'en 
irai  mes  atant,  uiès  totcs  voies  enmorrai-ge  vostro  cheval.  Et  quant  porrai  del'  vostre  avoir 
plus  on  [)rcn(Ii'ai;  ni;  jà  on  cest  ostol  n'aura  ch(!valier  qui  par  son  cors  le  vos  ranjaijjne.  » 

Lors  s'enva  li  chevaliers  encontre  nionscignor  Gauguein,  si  li  dist;  «Misirc  Gaugiieins, 
nieuibre-vos  do  ce  que  vos  avez  nionoié  avec  moi.»  —  «Alez,  fet  misires  Gaujjueins , 
que  de  moi  n'avez-vos  garde.  »  Et  lors  sont  par  la  sale  tuit  esbahi  quant  il  voient  le  roi 
si  esbalii  que  par  un  poi  que  il  n'esraigc;  et  dit  que  onques  mes  tel  honte  ne  li  avint, 
que  son  cheval  enmaine  devant  ses  ieuz.  Et  Sagremors  saut  do  la  table  et  s'encort  armer 
à  son  hostol  ;  et  vet  après  le  chevalier  grant  aléure.  Et  ainsint  s'enva  Lucauz  li  botoillic^rs 
et  Bedoiers  li  conestables,  et  Giflez  li  filz  Doe,  et  Kcx  li  seuoschax,  qui  mengoit  devant 
le  roi.  Si  en  veil  ore  dire  cornent  li  autre  aloicnt  armer  por  aler  après  le  chevalier.  Sa-  III.  r°.  a. 
gremors  s'onva  après  le  chevalier,  si  choisist  qu'il  s'en  vait  par  la  rivière  tant  qu'il  vient 
au  gué  de  la  forest.  Ainsinc  avoit  non  uns  guez  qui  estoit  desoz  Revelanc  ;  et  la  forcst 
estoit  près  à  deus  archiées.  Li  chevaliers  s'areste  sor  le  gué:  et  de  l'autre  part  a  bien  de 
chevaliers  jusqu'à  .xl.  qui  l'atendoicnt,  et  valiez  assez.  Et  Sagremors  vient  là  poignant.  Et 
quant  li  chevaliers  le  voit  venir  si  fiert  encontre  le  cheval  des  espérons.  Si  se  douent 
granz  cops  sor  les  escuz.  Sagremors  brise  son  glaive;  et  li  chevaliers  fiert  Sagromor,  si 
qu'il  le  porte  à  terre;  et  prent  le  cheval  au  frain,  si  l'enniaine  outre  le  gué.  Et  cil  sont 
apareillié  qui  le  prennent;  et  li  chevaliers  dit  à  Sagremor:  (cSiie  chevalier,  dites  au  loi 
que  or  en  ai-ge  plus  del'  soen,  et  encore  en  aurai-ge  plus.  »  —  «  Cornent ,  fet  Sagremors , 
sire  chevalier  ne  vos  combatreiz-vos  mie  plus?»  —  «Naie,  fet-il.  horo.  Et  si  ciii-ge  que 
vos  on  auriez  le  peior,  quer  j'ai  boen  avantage  que  gesui  sor  boen  cheval  et  vos  estes  à  pié.  » 

Et  Sagremors  s'en  va  toz  honteux:  et  lors  vient  Lucans  h  boteiiliers.  Et  li  chevaliers 
dou  gué  li  vient  encontre  lui;  et  leisse  li  uns  corre  vers  l'autre,  et  maintenant  rabat  li 
chevaliers  Lucan  le  boteillier  et  enmaine  son  cheval  et  puis  dist:  «Sire  chevalier,  dites  au 
roi  c'or  en  ai  .iij.»  Et  lors  revient  Bedoiers  li  conestables,  si  le  rabati  li  chevaliers  si 
comme  il  avoit  fet  les  autres.  Et  puis  Girflet  rabati-il;  et  mandoit  par  chascun  au  roi  si 
coin  li  contes  a  conté  à  ohascun  cheval.  Et  loi's  passa  le  gué,  et  fist  semblant  d'alor  s'en. 
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Et  ne  dcniora  guèros  que  Kex  li  senechax  reTint  :  si  li  escrie.  Et  cil  prant  d'un  escuier 
un  glaive  cort  et  gros,  et  vient  arrière.  Si  s'entrefièrent  enmi  le  gué.  Et  Kex  le  fiert  si 
que  tote  sa  lance  vole  en  pièces;  et  li  chevaliers  fiert  lui  parmi  l'escu  et  parmi  le  hau- 
berc,  si  le  porte  jus  del'  cheval,  si  s'envait  à  tôt.  Et  Kex  saut  sus  tôt  estordiz  de  là  où 
il  avoit  géu  ^  et  ot  assez  béu.  Si  s'est  moult  bléciez ,  si  s'en  retorne.  Et  li  rois  est  si  dolens 
que  plus  ne  puet.  Et  li  rois  se  plaint  de  tôt  à  monseignor  Gauguein  son  neveu;  et  raisires 
Gangueins  li  dist:  «Sire,  or  poez  vooir  que  de  plus  honiz  en  i  a.»  Que  qu'il  parloient 
einsi,  ez-vos  la  charrete  et  le  naim  qui  la  menait;  et  dedenz  se  jut  une  damoisele. 

Li  nains  la  niaine  à  la  cort  droit,  et  la  damoisele  vet  le  roi  as  fenestres,  si  li  crie  ce: 
«Rois  Artus,  l'en  soloit  dire  que  nus  desconseilliez  ne  nule  desconseillée  ne  venoit 
çaienz  qui  son  conseil  n'i  trovast  ;  mes  bien  i  pert  que  ce  est  mençonge,  car  li  bons  che- 
valiers en  est  alez  c'onques  ne  fu ,  qui  en  la  charette  montast.  Por  lui  si  i  aurez  plus 
honte  que  honor.  11  enmaine  six  de  vos  chevax  et  malgré  vostre:  or  ne  sai  se  ge  troverai 
qui  de  ci  me  getera.  »  Misires  Gangueins  vient  aval ,  si  li  dist.  «  Damoisele ,  coment  en 
serez-vos  getéc?  —  «Qui  monteroit,  fet-ele,  ci,  et  ge  iroiejus.  »  —  «En  non  Deu  ,  fet 
misires  Gangueins,  et  g'i  monterai  por  le  boen  chevalier  qui  i  monta.  »  Et  il  se  lance  en 
la  charrete,  et  la  damoisele  descent.  Et  tantost  viennent  chevalier  trestuit  armé,  si  descen- 
dent tuit  por  lui  monter  sor  un  des  plus  beaux  palefroiz  don  monde  qu'il  li  amenoient. 
111. 10. 1).  Et  lors  i  est  venue  la  raine,  et  la  damoisele  dist  au  roi:  «Rois  Artus,  or  m'en  irai; 
mes  ainçois  que  tu  saches  que  ta  cort  preigne  fin  des  délivrez ,  si  prendrons  fins  des 
aventures;  né  tu  ne  déusses  mie  au  chevalier  avoir  escondit,  aiuz  i  déusses  estre  sailliz 
en  la  charrete,  car  il  n'i  cstoit  montez  fors  por  l'amor  Lancelot.  Et  Lanceioz  n'i  monta 
fors  por  celc-la  requerre  qui  ta  famé  est,  et  fist-ce  que  tu  n'osas  enprendre  cui  famé 
ele  est.  Et  scz-tu  qui  est  li  chevaliers  qui  abati  les  compaignons?  Uns  joennes  enfès  de 
.XX.  anz  ou  de  .xv.;  et  fu  chevaliers  noviax  à  Pentecoste:  et  c'est  li  cosins  Lancelot  et 
frère  Lyonel,  qui  quieit  Lancelot.  Si  fet  que  fox,  car  il  ne  le  trovera  mie.»  A  ces  paroles 
vient  iliec  li  chevaliers  dont  ele  parloit,  et  après  li  ses  escuiers,  qui  tenoit  .es  chevax 
qu'il  avoit  gaaigniez. 

Li  chevaliers  oste  son  heaume,  si  vient  devant  le  roi,  si  s'ao'enoille  et  dit:  «Sire,  tenez 
vos  chevax,  car  ge  ne  les  eumerrai  jà.  Mes  en  tel  manière  se  doivent  chevalier  entr'acoin- 
tier.»  Lors  saut  la  raine,  si  s'en  liève:  et  li  rois  méesmes  en  a  grant  joie  por  son  cosin.  Et 
la  damoisele  est  montée  sanz  dire  plus.  Et  li  rois  retient  le  chevalier  à  compaignon  de  la 
table  roonde,  et  il  demande  son  non.  Et  il  li  dit  qu'il  a  non  Boorz  liessiliez.  Et  la  raine 
s'enquiert  qui  est  la  damoisele  qui  s'enva?  Et  il  dit  que  ce  est  la  damoisele  dou  Lac  qui 
Lancelot  norri  et  lui  et  Lyonel  son  fi-ère.  Quant  la  raïue  l'ot  si  est  tant  dolente  que  plus 
ne  puet,   car   nule  joie   ne  li  a  fête:  si  en  est  moult  desconfortée.    Si   monte  et  dit  que 
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ailles  111'  Hiici.i  liiiit  (luclc  l'aura  liovéc;  et  II  ioih  \it  avec.  Si  nul  liuvi-  nioiiSfîijjiioi 
(-iau;;ui'in  (iiiiii  la  \i!r  où  li  nains  le  iiu'iioll  ciicor.  l.i  la  raïiir  saiil  m  la  cliarirtf,  cl  li 
rois  ili'scoiit  fl  I  moiil(!  por  rjiinor  la  raine;  si  c'oikjiu's  n'i  ot  clicvalK  r  m  I'ohIcI  Ir  mi 
<|ui  n'i  nionla.st.  El  dès  lor  en  avant  tant  coiiimc  li  rois  vesqui  iir  lu  mis  lioiii  (laiiijjiii;/. 
|niis  l'ii  cliairetf,  ançois  avoit  en  clKisnine  vile  un  vieil  roncin  renéii,  saiiz  <;oc  et  sîiii/ 
oreilles:  si  i  iiiontoit  l'en  ceis  (jue  l'en  voloil  honnir,  et  inenoit  l'en  par  totes  les  mes.  — 
lu  la  raïne  vet  après  la  dame  do  Lac,  et  inesircs  Ganjjiieins  avec:  et  ciievaiicheiiL  si  losl 
(|irii  l'ataigneiit.  lu  la  raine  li  crie  merci,  et  dit  (pie  nioiilt  est  lioiitense  fpiant  (pienéue 
iH'  l'avoit.  Si  li  prie  por  Deu  qu'ele  retort,  et  mcssires  Gaujjneiiis  cni  «de  {i;runl  joie  fel . 
Mes  ele  dit  que  ce  ne  puet  cslrc. 

Lors  la  tret  la  raïne  à  conseil,  et  li  piic  s'ele  set  cnsai/jnes  de  Lancclot  fju'ele  li  die. 
Et  ele  dit  qu'il  est  vis  et  sains;  «mes  il  est  en  prison.  Mes  moiiIt  est  aesé  et  lionorez. 
Et  II  poinz  est  eslabliz  qu'il  s'en  ira:  et  se  devant  lors  en  cschapoit  il  auroit  perdue  l.i 
grant  joie  et  la  grant  honor  qu'il  atcnt.  Mes  bien  saichiez  qu'à  la  première  assemblée 
del'  réaime  de  Lojjres  le  porroiz  vooir,  se  vos  i  estes.»  Tex  noveles  aime  rrioultla  la'ine; 
si  s'en  torne  entre  lui  et  monscignor  Gaugucin  quant  la  dainoi.scle  ne  puet  retenir,  et  conte 
au  roi  les  noveles  de  Lancelot;  mes  ne  conte  mie  qu'il  doie  estre  à  la  première  assemblée 
qu'il  fera.  Li  rois  en  est  moult  liez,  car  poor  ot  de  sa  mort;  mes  la  deinorée  li  griève.  Et 
la  roïne  li  dist:  ccSire,  car  fêtes  crier  une  assemblée  del'  languaige  de  Gorre  et  de  vostre 
terre,  car  par  aventure  nos  oiions  noveles  de  Lancclot.  Et  totes  voies  aproclie  li  termes  de  111  v".  a. 
la  bataille,  et  si  vos  en  prient  ces  genz  qui  sunt  novelement  despiisoné.»  Li  rois  li  otroie, 
si  fet  partot  crier  l'asemblée  au  vintiesme  jor  à  Pomeglai.  Ainsinc  le  mande  li  rois  à  toz 
par  letres  et  par  messages.  Mes  or  ne  parole  plus  li  contes  ci  endroit  de  lui  ne  de  sa 
compaignie,  ainz  retorne  à  Lancclot. 

Orendroit  dit  li  contes  que  einsinc  est  Lanceloz  en  prison  où  chaste!  au  seneschal  de 
Gorre,  q'^  moult  l'aime,  et  a  quanqu'il  désirre  sanz  issir  hors.  Et  tant  estalée  la  parole  de 
l'asanblée  que  il  la  set  bien.  Mes  moult  dolenz  est  qu'il  n'i  puet  estre.  Li  seneschax  n'es- 
toit  mie  sovent  en  son  chastel,  mes  sa  famé  i  estoit,  qui  assez  avoit  beauté  et  cortoisie.  Et 
Lanceloz  estoit  en  legière  prison,  quer  il  estoit  chascun  jor  mis  hors  de  la  prison,  et  men- 
goit  avec  sa  dame:  et  ele  l'amoit  sor  toz  homes  por  les  merveilles  qu'ele  en  avoit  oï  conter. 
Quant  li  jors  de  l'asemblée  apiocha  si  fu  Lanceloz  maz  et  pensis,  plus  qu'il  ne  soloit.  Et 
la  dame  le  vit  malvèsement  boivre  et  mangier,  et  enpiricr  durement  de  sa  beauté.  Si  li 
demande  que  il  a?  Et  il  ne  le  velt  dire.  Et  ele  le  conjure  par  la  riens  que  il  plus  aime 
qu'il  li  die  que  il  a.  —  «Dame,  fet-il,  tant  m'avez  conjuré  que  je  le  vos  dirai.  Bien  sachiez 
que  ge  ne   mengerai  jamès  né  ne  bèvrai  se  ge  ne  sui  à  celé  asemblée  qui  doit  estre.  Né 
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ge  ne  sai  comeut  je  i  puisse  estre;  porce  sui-ge  à  mal  aise.  Or  avezoï,  ce  poise  moi ,  mon 
ennui;  mes  force  le  me  fet  dire.»  —  «Lanceloz,  qui  feroit  tant  que  vos  i  alissiez  doue  ne 
li  devriez-vos  grant  guerredon?»  —  «Dame,  fet  Lanceloz,  de  quanque  ge  porroie  valoir.» 
—  «Se  vos  me  donez,  fet-ele,  un  don  que  ge  vos  demanderai,  ge  vos  i  ferai  aler,  et  vos 
baillerai  armes  et  cheval.»  Et  cil  est  tant  liez  que  plus  ne  puet  estre:  si  li  otrie.  —  «Sa- 
vez, fet-ele,  que  vos  m'avez  doné  vostre  amor.»  Et  il  ne  set  que  dire,  car  s'il  l'escoudist 
à  certes  il  en  perdist  l'asamblée  que  tant  désirre:  et  s'il  li  donne  s'amor,  il  auroit  fausée 
celé  dont  il  ne  porroit  cuer  ne  volonté  perdre;  et  voldra  avoir  le  sorplus.  Si  a  moult  lon- 
guement pensé. 

—  «Que  m'en  direz-vos?»  fet-ele.  —  «Dame,  fet-il,  de  chose  que  j'aie  ne  serez  escon- 
dite,  car  bien  l'avez  déservi.» —  «Otroiez-le  me  vos?»  fet-ele.  —  «Dame,  fet-il,  quanque 

ge  porrai  fère  por  vos  otroi-ge  sanz  contredit »  Et  ele  le  voit  hontex,  si  pense  que  de 

honte  n'en  ose  plus  dire.  Si  l'en  bée  tant  à  servir  qu'il  iert  au  revenu-  toz  soenz.  Ele  li 
apareille  cheval  et  armes;  et  quant  ele  set  que  tans  est  de  movoir  si  li  dist:  et  il  en  est 
moult  liez.  Au  matin  ainz  jor  le  fist  movoii-,  si  l'arma  ele-méesme  de  sa  main,  etilhjura 
sor  la  riens  qu'il  plus  amoit  qu'il  revendroit  si  tost  comme  il  partiroit  de  la  niellée,  que 
lllv».  b.  nus  essoignes  ne  le  tendroit,  se  la  mort  non:  et  en  après  li  fiança.  Atant  s'enpart  Lanceloz 
et  vient  à  l'asemblée,  si  enporte  les  armes  au  seneschal,  et  son  cheval  enmaine  autresi,et 
se  héberge  bien  loig  de  la  place.  Et  la  raïne  fu  montée  en  une  fenestre  devers  le  pome- 
lain,  et  dames  et  chevaliers  assez.  Et  les  jostes  commencent  moult  bêles  en  plusors  leus, 
et  li  estor  et  les  mellécs  bones.  Et  Dodiniax  li  sauvages,  et  Guerrehez  et  Agravains  ses 
frères,  et  Yvains  li  avoutres  et  Gaeuez  et  Boorz  li  essiliez  le  font  trop  bien. 

Lanceloz  s'areste  devant  la  fenestre,  si  esgarde  la  raïne  moult  doucement.  Et  avec  lui 
fu  venur  uns  valiez  de  là  où  il  ot  géu,  qui  sa  lance  li  portoit.  Et  la  raïne  esgarde  toz 
cels  qui  bien  le  font,  mais  n'i  conoist  pas  son  ami.  Et  Lanceloz  se  met  lors  ù  renc,  si 
porte  escu  de  sinople,  taint  à  trois  escueles  d'argent.  Et  il  point  tôt  le  renc:  et  un  chevalier 
encontre  lui,  qui  avoit  non  Elin-li-rois:  si  estoit  frère  au  roi  de  Norhonberlande,  et  fu  proz 
assez.  Il  s'entrefièrent  grauz  cops,  et  Elins  brise  sa  lance;  et  Lanceloz  le  fiert  si  durement 
qu'il  le  porte  à  terre  don  cheval.  Lors  liève  li  biuiz  et  la  noise,  car  trop  avoit  icil  Elins 
bien  josté  toz  jors.  Si  en  sont  moult  lié  cil  de  Gorre:  et  cil  d'autre  part  en  sont  dolent. 
Lors  comence  chevaliers  à  abatre  et  lances  à  biisier.  Lors  vient  encontre  lui  uns  chevaliers 
qui  trop  durement  bohordoit:  si  avoit  non  Gadore  d'outre  la  marche.  Et  Lanceloz  point  à 
lui  et  fiert  si  durement  que  tôt  porte  en  un  mont  et  cheval  et  chevalier.  Si  coinence  mer- 
veilles à  fère,  si  que  tuit  s'en  esbahissent.  Tant  a  josté  qu'il  n'a  mais  c'une  lance:  il  la 
prent,  et  lors  \'ient  vers  lui  uns  chevaliers  moult  preuz,  qui  estoit  seneschax  au  roi  Claudas 
de  la  Déserte.  Il  fièrent  ensemble:  si  fet  voler  li  seneschaux  sa  lance  en  pièces;  et  Lanceloz 
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l'asfUf  <lfSii/  la  ;;uiili'  <lc  «a  laiicr,  si  (|iit.'  Ii  ii.T«  li  coule  i)ainii  lu  |;oi{ji;,  ni  li-  puiii;  Uiiil 
«oiiime  sa  lance  vsl  lurijrue  critiii  lo  cliunip.  Cil  se  pasiiie,  il  la  terre  covri  tule  de  suric: 
si  crie  cliascuiis:  «Morz  est!»  l']t  quant  Lanceloz  l'entent  si  en  est  trop  liez,  si  {îiete  jus  sa 
lance,  et  ilist  qu'a  ta  ut  en  partira. 

H  ll't  demander  à  son  escuier  ([ui  est  cil  qu'il  a  navré,  et  s'il  monaV  l'^t  il  «lit  qu'il  est 
seneschax   au    roi   Claudas  do  la  Déserte,  et  qu'il  est  niurz  là  où  il  est,  car  il  u  lu  [jorge 
coupée.  Et  Lanceloz  li  dist  que,  se  Dex  le  voie,  que  ce  ne  cuidoil-il  niie.  Lors  sache  s'es- 
\HX,    si    en   donc  granz  cops  à  destrc  et  à  sénestre,  et  abat  chevax  et  chevaliers  au  co]> 
dou  pont  de  l'espée;  et  au  sachicr  par  cops  et  par  pennes  desenz  lor  arrache-il  les  heau- 
mes  des   testes,  et  fiert  et  bote  et  cnpaint.  Il  les  hurte  de  tôt  son  cors  et  dou  cheval,  et 
fet  tex  merveilles  comme  cil  qui  bien  le  set  fére.  Si  en  sont  luit  esbuhi:  et  inisircs  Gau- 
gueins  en  est  toz  esbahiz,  et  pense  por  voir  que  ce  est  Lanceloz.  Sil'  dit  à  la  ruine;  et  la 
raïne  le  savoit  moult  bi(;n,  car  trop  li  ayoit  véu  fère  de  proesces.  Por  ce  .si  en  estoil  moult 
liée;  mes  ele  se  pense  qu'aie  en  décevra  monseignor  Gauguein  et  toz  les  autres.  Lois  apelc 
une  8oe  pucele,  car  ele  ne  s'en  set  à  cui  descovrir,  ne  puis  ne  fist  que  la  dame  de  Malo- 
haut  fu  morte:  si  n'avoit  à  cui  ele  déist  son  pensé.  Ele  dist  à  la  pucele:  «Damoisele,  alez    11-2.  r».  a. 
à  cel  chevalier,  si  li  dites  que  dès  ores  mes  le  face  noauz,  si  comme  il  avoit  felau  mielz, 
et  à  celés  enseignes  que  ge  li  dis  son  grant  duel  là  où  il  ot  sa  grant  joie.»   Ele  vient  au 
chevalier,  si  li  dist:  et  il  prent  une  lance  que  ses  escuicrs  tenoit,  si  vait  joster  à  un  che- 
valier. El  li  chevaliers  fiert  lui,  et  il  se  lesse  enverser  sor  la  crope  de  son  cheval,  si  qu'à 
grant  paine  se  reliève.  Il  vient  à  la  mellée ,  et  quant  il  doit  férir  granz  cops ,  si  se  prent 
au  col  dou  cheval  et  fet  senblanl  qu'il  doie  chaoir;  ne  dès  lors  en  avant  n'atendi  onques 
puis  chevalier  à  cop,  aiuz  besse  la  teste  et  fuit  quant  il  voit  les  cops  venir:  si  fet  tant  que 
toz  li  mondes  le  huie  et  maudit.  Et  li  valiez  qui  estoit  avec  lui  venuz  en  est  plus  esbahiz 
que  nus. 

En  tel  manière  se  contient  tote  jor  tant  qu'il  se  départent:  si  en  sont  trop  honteus  tôt  cil 
qui  por  preuz  l'avoienl  tenu.  Et  il  s'en  vet  à  son  hostel,  ne  nus  ne  l'ose  mètre  à  reison 
de  la  mauvestié  qu'il  a  fête.  Au  matin  s'arma  et  revient  à  l'asemblée;  si  estuit  sanz  healnie; 
si  l'ateint  une  damoisele  qui  le  conoist,  et  c'estoit  celé  qui  le  mena  en  la  mcson  de  religion 
où  il  leva  la  tombe  Galahat.  Ele  le  suit ,  et  quant  il  a  mis  son  heaume  en  sa  teste  ele  s'en 
vait  criant:  «Or  est  venuz  qui  l'aunera!»  —  Quant  li  lécheor  et  li  palléor  d'armes  le 
voient  si  le  coumencent  à  huier  trop  durement.  Et  il  se  fiert  en  la  mellée  et  commence 
chevaliers  à  abatre,  si  que  tuit  s'en  esbaïssent  cil  qui  le  voient.  Grant  pièce  dura  le  bien- 
fère  de  lui,  tant  que  la  raïue  li  mande  que  noauz  face;  et  il  si  fet.  Si  comence  à  fère  au 
pis  qu'il  set.  Et  la  damoisele  qui  tant  l'avoit  escrié  parmi  les  rens  en  est  si  esbahie  qu'elc 
n'en  set  mes  parler.  Einsi  le  fist  malveiseracnt  tant  que  jà  estoit  midis  passés.  Lors  li  mande 
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lu  liiïiie  quo  iiiiuuz  le  lace:  et  il  si  fet,  si  que  toz  le  véent.  Ne  dès  lors  en  avant  ne  fii 
parlé  de  nules  proesces  que  des  soues.  Et  quant  il  avespii  si  geta  son  escu  en  la  niellée, 
et  s'en  rêva  là  où  il  gisoit.  Et  la  nuit  soient  tuit  cil  de  la  niellée  que  c'estoit  Lanceloz  : 
si  soient  bien  qu'il  l'avoit  fet  malveisement  por  eux  gaber.  Et  Lanceloz  vient  tant  par  ses 
jornées  qu'il  vient  en  sa  prison.  Si  trove  le  seneschal  qui  l'atendoit  et  trop  avoit  grant  poor 
qu'il  ne  revenist  mie.  Et  s'il  séust  que  par  sa  fome  s'en  fust  alez  il  l'éust  morte.  Et  (|uant 
il  le  voit  si  dist  que  or  est-il  li  plus  loiaux  chevaliers  dou  monde. 

Mes  quant  Méléaganz  sot  qu'il  a\oit  esté  à  la  niellée  si  en  fu  dolenz ,  et  dist  qu'il  le 
nietra  en  tel  leu  dont  il  n'istra  mie  sanz  congié.  Lors  fist  fère  une  tor  par  devers  la  marche 
de  Gales,  par  le  congié  son  père,  et  dist  que  cele  tor  garderoit  toute  la  marche  de  Gale. 
La  tor  sist  en  un  mares,  que  de  nulle  part  n'i  puet  aceser  perrière  ne  nus  engins;  né  nus 
ne  se  méist  où  marois  qu'il  ne  sondist  jusqu'en  abysme.  Cele  tor  gardoit  uns  sergant  Mélé- 
affan:  et  Lanceloz  fu  mis  dedenz.  De  la  meson  au  sergant  jusqu'à  la  tor  coroit  une  èvequi 
1)2.  [".b.  avoit  non  Roliax  :  si  li  porteit  l'en  à  mengier  à  une  petite  nacele ,  et  il  le  traheit  enliaut 
à  une  corde;  n'en  la  tor  n'a  huis  ne  fenestre  c'une  petite  par  où  il  tret  le  pain  et  l'ève; 
mes  ce  n'estoit  mie  tant  comme  il  poist  mengier.  Ainsinc  est  Lanceloz  en  la  prison  Mélé- 
agan  et  ses  serganz.  Et  quant  Méléagans  voit  c'or  est  einsinc  comme  il  velt ,  si  s'en  part 
de  Gorre  et  vet  à  la  cort  le  roi  Artu.  Si  le  trueve  à  Logres,  et  il  vint  devant  lui  et  dist  : 
<(Rois  Artus,  il  est  voirs  que  ge  conquis  la  raine  vers  le  seneschal,  et  Lanceloz  la  vint 
querre:  si  fu  la  bataille  de  moi  et  de  lui.  Mes  de  ce  fu  la  fins  que  ge  l'en  lesse  amener 
la  raine;  et  il  me  jura  qu'il  se  conibalroit  à  moi  dedenz  l'an,  que  ge  l'en  voldi-oie  çaienz 
semondre.  Et  la  raine  me  jura  qu'ele  avec  moi  s'en  vendroit  se  il  vers  moi  ne  la  defifen- 
doit.  Ge  sui  venuz  semondre  l'en  :  ge  n'en  voi  mie  ceienz.  Et  s'il  i  ert  si  vieigne  avant ,  car 
si  bons  chevaliers  comme  il  est  ne  se  doit  mie  traire  arrière. 

Quant  li  rois  conut  Méléagan,  si  li  fist  grant  joie  por  son  père.  Si  li  dist:  «Méléagan, 
Lanceloz  n'est  pas  çaienz  né  ge  nel'  vi  puis  querre  la  raine  ne  devant  près  avoit  d'un  au. 
Et  vos  iestes  si  sages  que  vos  savez  bien  que  vos  devez  fère.»  —  «Et  quoi?»  fet-il.  — 
«Vos  devez  çaienz  atendre  quarante  jors ,  et  s'il  eniretant  ne  vient,  alez-vos  en  vostre  terre, 
et  au  chief  de  l'an  revendrez.  Et  s'il  ne  vient  et  autre  ne  se  combat  por  lui,  la  raine  aurez.» 
Et  il  dit  que  si  fera-il.  Si  remaint  à  la  cort.  Mes  ci  endroit  n'en  parole  plus  h  contes  del' 
roi,  ne  de  sa  compaignie  né  de  lui,  ainz  retorne  à  la  seror  Méléagan. 

Méléagans  avoit  une  seror,  dont  li  contes  a  parlé  çà  arrières,  à  qui  Lanceloz  doua  la 
teste  dou  chevalier  qu'il  ocist.  Cele  darnoisele  si  avoit  moult  grant  duel  de  la  prison  Lan- 
celot,  et  moult  haoit  durement  Méléagan,  car  il  li  avoit  tolue  tote  la  terre  qu'ele  devoit 
tenir,  qui  de  par  ?a  mère  li  ostoit  eschaoite  ,  fors  que  un  sol  chastel  où  ele  estoit.   Mêlé- 


ii|fiiii8  n'csloil  fit's  lirrcs  lurs  de  sa  iiicri',  cL  (lur  (•<•  lii  liaoïL-il  taiil  ;  si  l'avoiL  lulc  ilusoiiUic 
(  neoiitre  la  volonté  le  roi  nadi'iiuiffus  sou  père.  —  Oiiaiit  la  danioisoie  vit  (|iio  la  tor  des 
inarc'S  fu  fête,  si  pensa  imn  (|iie  iMcloaijans  ne  l'avdil  l'èle  fors  por  Karicciot  ciiprisoner. 
l'.l  clf  a\(Ml  nornc  la  fainc  an  serf  (iiii  la  loi-  {jarduil,  et  mariée  l'avoil ,  et  {jrant  bien  li 
nvoit  l'el.  Si  se  pensa  tpie  se  ele  de  lu  prison  le  pooit  giter  qn'il  la  venjferoit  de  Méléajjaii 
irielz  (|iie  lujs  lioni  vivant.  Kle  vient  à  la  (anie  an  serf,  si  li  dist  nionU  o;rei|fn(irs  biens 
tpfele  oncpies  n'avoit  let ,  et  se  liéber^ya  en  la  nieson  ipii  séoit  au  cliief  des  inarès  sur  le  elieinin. 

Kle  se  prist  nioidt  bien  {jarde  que  l'en  ne  la  poist  apercevoir:  si  e8{jarda  cornent  li  tnen 
;;ieis  lu  |)(>rt6  à  l.aiieelot;  et  lors  en  ot-ele  si  grant  pitié  qu'elc  en  plora  moult  tendrement 
et  dist  à  soi-nièismes,  se  ele  en  devoit  morir  si  l'en  getera-ele  s'ele  piiet  onqucs,  «car  •  l'-î- ^°•■■'• 
trop  seroit  ornnt  domaines  se  li  mieidres  chevaliers  don  monde  moroit  en  si  maie  prison.)) 
La  damoisele  apareilla  maintenant  quanque  mcstier  li  fu  à  traire  hors  Lancelot  de  la  tor; 
et  la  nuit,  quant  tiiil  lurent  endormi  par  leienz,  ele  atorna  son  afère  en  une  chambre  où 
ses  puceles  gisoient.  Quant  ele  sot  bien  que  tuit  estoient  endormi  ele  vint  à  la  nef,  et 
vint  jusqu'à  la  tor,  et  trova  le  paneret  en  coi  l'en  envooit  à  Lancelot  à  mcngiei-.  Quant 
ele  vint  à  la  fenestre  si  oï  Lancelot  qui  se  complaignoit  et  dolosoit  de  la  prison  et  âc  la 
grant  mcscise  que  il  avoit.  Si  regretoit  nionscignor  Gaugucin  et  disoit:  «ÏTa  niisire  Gau- 
gueins,  se  vos  fussiez  autres!  en  prison  comme  ge  sui,  et  ge  fusse  autresi  délivrés  comme 
vos  estes ,  il  ne  remansist  ne  tor  né  foi'tcrcsces  en  tôt  le  monde  où  ge  ne  vos  quéisse  tant 
que  ge  vos  trovasse  !  Et  vos  ma  dame ,  dont  tôt  li  bien  me  sont  venu  ,  certes  il  ne  m'en 
poise  mie  por  moi,  se  ge  muir  ci;  mes  il  m'en  poise  por  vos,  car  gc  sai  bien  que  vos 
en  aurez  assez  corroz  et  duel  puis  que  vos  .saurez  ma  mort;  et  totes  voies  le  saurez-vos, 
car  il  n'est  riens  en  tôt  le  monde  si  celée  qui  en  la  fin  ne  soit  descoverte.  »  Grant  pièce 
se  complaint  et  démente  Lanceloz  en  ceste  manière  ;  et  lors  hoche  la  damoisele  le  paneret. 
Et  Lanceloz  qui  moult  tost  l'entent  se  liève  et  vient  à  la  fenestre,  et  met  sa  teste  hors  tant 
comme  il  puet.  Et  celé  l'apele  moult  doucement:  et  il  dist:  «  Qui  esles-vos?  »  —  «Je  sui, 
fet-ele,  une  vostre  amie,  qui  moult  est  dolente  de  vostre  travail,  et  tant  m'en  a  pesé  que 
ge  m'en  sui  mise  en  aventure  de  mort  por  vos  délivrer.» 

Quant  il  l'entent  si  en  est  moult  liez:  et  ele  liève  la  grosse  corde  à  la  menue  et  li  geta: 
et  il  la  tret  amont  moult  vistement  tant  qu'il  s'en  puet  issir.  Puis  ataiche  la  grosse  corde 
par  dedenz ,  si  s'en  avale  aval ,  et  s'en  vient  au  plus  coiement  qu'il  puet ,  et  s'envet  hors 
des  mares.  Si  se  coucha  la  demoisele  en  une  chambre,  et  Lanceloz  se  jut  assez  près  de 
lui.  Et  au  matin  si  tost  comme  il  fu  jor  se  leva  Lanceloz  et  se  vesti  de  la  meillor  robe  à 
la  damoisele  et  monta  en  un  palefroi;  si  l'enmena  celé  en  tel  manière,  volant  toz  cex 
de  la  meson.  Et  tant  erra  la  damoisele  qu'ele  vint  à  son  chastel ,  qui  estoit  en  la  terre  sa 
mère:  ne  plus  n'avoit  de  toz  recez,  car  toute  l'autre  terre  li  avoit  son  frère  Mcléagans 
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tolue  et  deséritée  l'en  avoit-il.  Et  quant  elc  i  vint  si  dona-ele  à  Lancclot  ce  qu'ele  cuida 
que  boen  li  fust.  lit  il  avoit  moult  grant  mestief  d'aide,  car  assez  a  voit  eu  raale  prison. 
Endementiers  envoia  la  damoisele  à  la  cort  le  roi  Artu ,  por  oïr  noveles  de  Méléagan.  Si 
enquist  li  messages  por  quoi  Méléagans  demorait  tant  à  la  cort  ;  et  en  li  conta  qu'il  atendoit 
jusqu'à  quarante  jors  por  avoir  la  bataille  de  Lancelot:  et  si  li  noma-en  le  karanlisme  jor, 
quant  il  seroit. 

Et  lors  revint  li  messages  à  la  damoisele  et  li  conta  ce  que  il  avoit  trové  à  cort  :  et  ele 
le  dist  tantost  à  Lancelot.  Et  cil  estoit  jà  auques  guariz  et  revenuz  en  sa  force.  Si  dist  à 
la  damoisele  qu'ele  l'en  lessast  aler,  car  moult  li  tarde  qu'il  soit  vengiez  de  l'ome  del' 
112.  v".  b.  monde  que  il  plus  het.  —  «Beau  sire,  fet-ele,  ge  vos  auré  avant  appareillié  et  armes  et 
cheval ,  et  ce  que  il  vos  covendra  :  et  lors  si  vos  eniroiz.  Et  encor  a-il  .ix.  jors  jusqu'au  terme 
que  vos  i  devez  estre.  Et  Dex  doint  que  vos  nos  en  vengiez  autresi  bien  comme  de  celui 
à  qui  vos  copastes  la  teste;  car  ce  est  l'ome  el  monde  que  ge  plus  haz;  ne  mes  frères  ne 
fu-il  onques  fors  por  moi  fère  toz  les  maus  et  toz  les  ennuiz  que  il  onques  puet..  Et  desé- 
ritée m'a-il,  et  plus  m'a  fez  d'ennuiz  et  de  hontes  que  toz  h  monz.)i  Ainsinc  demore  Lanc«loz 
encore  .ix.  jors.  Si  li  appareilla  la  damoisele  cheval  et  armes,  et  lors  s'enpart  de  laienz 
toz  sains  et  toz  hétiez  ;  et  chevauche  tant  que  il  vient  à  Scatanon  où  li  rois  estoit  à  grant 
compaignie  de  chevaliers  et  d'autre  gent. 

Méléaganz  estoit  jà  armez ,  et  disoit  qu'il  s'en  iroit ,  car  il  n'estoit  qui  la  bataille  féist 
por  Lancelot.  Et  lors  est  avant  sailliz  Boorz  li  essihez ,  et  dit  que  il  la  fera  orendroit  se 
il  vclt.  Et  il  dit  qu'il  ameroit  Lancelot  moult  melz  que  nul  autre.  —  «Certes,  fet  misires 
Gaugueins ,  se  Lanceloz  fust  ceienz  vos  ne  fussiez  mie  si  engrès  de  ceste  bataille 
comme  vos  estes  ore;  et  por  ce  se  il  [n'Jiestne  remaindra-ele  mie  que  vos  n'aiez  la  bataille  ; 
si  voi  que  tant  la  désirrez  comme  vos  fêtes  le  senblant;  car  ge  m'en  combatrai  bien  en- 
contre vos  por  l'araor  de  lui.»  —  «Certes,  fet  Méléagans,  ge  ne  vos  refus  pas,  car  ge  ne 
sai  chevalier  à  <{ui  ge  combatisse  plus  volontiers  que  ge  feroie  à  vos.  »  Lors  se  cort  misires 
Gaugueins  arnier.  Et  li  rois  fet  son  commandemant  que  la  bataille  soit  hors  de  la  ville  enmi 
les  prez.  Et  chascuns  d'aus  l'otroie.  Si  s'en  vont  aval  la  vile,  armé  de  totes  armes.  Et  k)r 
a  vint  que  Lanceloz  entra  el  chastel,  et  fu  moult  bien  armez  de  totes  armes.  Si  encontra 
inonscignor  Gauguein,  qui  bien  le  requenoist,  et  il  lui  autresi.  Si  s'entrefont  si  grant  joie 
que  graignor  ne  puéent.  La  no  vêle  de  Lancelot  est  moult  tost  venue  à  cort:  si  en  est  moult 
grant  la  joie  par  leienz.  Si  le  cort  le  roi  bèsier  et  la  raine,  et  tuit  li  autre  chevalier. 

Mes  quant  Méléagans  en  set  la  vérité,  si  en  est  trop  esbahiz.  Et  Lanceloz  vient  à  lui,  si 
li  dist:  «Méléagans,  Méléagans,  tant  avez  crié  et  brait  que  or  aurez  la  bataille ,  car  ge  sui 
hors  de  la  tor  des  mares  où  vos  me  méistes  par  traïson ,  Dex  merci ,  et  celui  qui  m'en 
geta!»  Atant  sont  venuz  au  champ,  si  i  sont  les  gardes  mises.  Et  cil  lessent  corre  les  che- 
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vax,  SI  8'fiilmliMifiit  jjiaiiz  cops  sor  les  cscii/..  Mùlôujfuiis  le  t'wil  si  (|iic  li  ;;luivt'8  vulc  «m 
pièces,  et  Lmieeloz  le  (iert  si  <|ur  il  li  piree  l'eseu ,  et  li  fet  an  hniz  Serrer,  et  le  bras  au 
eors;  et  reseliiiie  li   hurle  à  rareuii  de  la  selo  derriers,  si  abat  lui  et  le  elieval  lot  eu   nu 
mont.    Lors   deseent    J.aiiceioz  à  terre  et  tret  l'espéc  ,  et  met  l'eseu  avant,  si  eort  sus  à 
Méléa|;an  là   où  il  le  trnevc ,    et  cil  antresi  à  lui.   Si  s'entredoiient  jyrans  cops  et  pesanz 
parmi  les  heaumes  et  parmi  les  escuz.  Si  se  despiecent  les  liaubeis  tiesiis  les  braz  et  desiis 
les  espaules,  si  se  trai(nit  les  sans  des  cors  au  plus  que  il  pueent,  et  8'entr'en|)irenl  de  lot 
lor  pooir.  Si  se  tiennent  auques  plus  en  un  point  jusque  v(!is  midi:  et  lors  commence  à 
lasser  Méléajyans  comme  cil  qui  mes  ne  pooit  les  cops  soflrir,  car  tel  l'a  atorné  Lanccloz 
qu'il  li  let  le  sanc  saillir  parmi  le  nés  et  parmi  la  bouche.  Si  a  les  espaules  totes  sanglentes 
et  les  braz  del'  sanc  qui  li  estoit  dévalez.  Si  ne  fet  mes  fors  soufrir  et  {juencliir  aus  cops    113. 
que  Laneeloz  li  donc.   Et  bien  voient  luit  cil  de  la  place  que  il  est  alez,  et  se  il  en  i  a 
nul  qui  dolenz  en  soit.  La  raïne  en  est  liée  endroit  soi ,  car  bien  voit  que  à  cest  point  sera 
vennfiée    de  la    honte  qu'il  li  avoit  fête.  Mes  longuement  {ruenchist  Méléanans  :  si  a  tant 
sofiert  que  eu  plus  de  trente  leus  li  saut  li  sans.  Et  Laneeloz  hauce  i'espée  etesmeà  férir 
grant  cop.  Et  cil  qui  grant  poor  a  de  soi  recule  au  plus  tost  que  il  puet.  Et  quant  Laneeloz 
voit  que  ne  l'a  mie  à  cop  ataint  si  le  hurte  de  l'eseu  si  durement;  que  il  le  fet  voler  à  terre 
toz  envers.  Et  lors  li  saut  sor  le  cors:  si  li  arraiche  le  heaume  de  la  teste  et  le  giète  el 
pré  si  loig  comme  il  puet,  et  li  abat  la  ventaille.  Et  Méléagans  qui  se  voit  el  péril  de  mort 
crie  merci;  mes  Laneeloz  ne  l'en  velt  oïr.  Mes  li  rois  vient  avant,  et  prie  Lancelot  que  il 
ne  l'ocie  pas.  Et  la  raïne  li  fet  signe  que  il  h  trenche  la  teste,  si  que  Laneeloz  s'en  aper- 
çoit bien.  Lors  dist  Laneeloz  au  roi:  «Sire  ge  ferai  tant  por  vos  que  ge  le  lérai  relever  et 
njetre  son  heaume  en  sa  teste;  et  se  ge  une  autre  foiz  en  sni  au  desus,  sachiez  que  il  n'i 
aura  jà  garant  que  il  n'i  muire.  »  Maintenant  se  liève  de  desus  lui  et  sueffre  tant  que  cil 
a  relacié  son  heaume  et  s'espée  prise  et  son  escu. 

Et  lors  li  recort  sus  Laneeloz,  si  le  conroie  tel  en  poi  d'ore  qu'il  n'a  si  félon  en  la  place 
qui  pitié  n'en  ait.  Et  lors  le  prent  Laneeloz  au  heaume  si  li  arrache  à  force  de  la  teste.  Et 
Méléagans  qui  sent  son  chief  descovert  a  poor  de  la  teste  peixlre,  si  se  tret  arriers  au  plus 
tost  qu'il  pot.  Et  Laneeloz  li  donc  tel  cop  de  I'espée  que  il  li  fet  voler  le  chief  enmi  le 
champ:  et  li  cors  gist  à  terre  toz  estenduz.  Et  Laneeloz  reboute  s'espée  en  son  fuerre.  Et 
lors  saut  avant  Kex  li  seneschax,  si  li  este  l'eseu  dou  col  et  li  dit:  «Ha  sire,  sor  toz  les 
homes  dou  monde  soicz-vos  li  bien  venuz  comme  la  flor  de  la  terrienne  chevalerie  !  Si  l'avez 
bien  mostré  et  ci  et  ailIors!>i  Et  après  Kex  li  seneschax  revient  li  rois  Arlus,  si  acole  Lan- 
celot tôt  issi  armé  comme  il  estoit.  Si  li  oste  il-méesmes  le  heaume  de  la  teste  et  le  baille 
à  monseignor  Yvein,  si  le  bèse  en  la  bouche,  et  li  dist;  «Beaus  très-dolz  amis,  vos  soiez 
li  bien  venuz!»  Après  revient  monseignor  Gaugueins  et  saut  à  Lancelot  les  braz  tenduz, 
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et  la  raine  i  vient  si  joietise  que  nule  plus  ;  et  tuit  li  autre  baron  après.  Si  11  font  si  très- 
grant  joie  que  greignor  ne  porroit  nus  déviser.  Si  l'enniainent  à  tel  joie  et  à  tel  feste 
amont  au  paies:  et  lors  commande  li  rois  que  les  tables  soient  mises,  et  eles  si  sont. 

Si  s'asiêent  par  leienz  li  chevalier,  ne  il  n'estoit  encor  fors  entre  none  et  vespres.  Lors 
fist  li  rois  une  chose  qui  moult  torna  Lancelot  à  grant  honor,  ne  por  nul  home  ne  l'avoit-il 
onques  mes  fet,  car  il  le  fist  aséoir  à  son  haut  dois  où  il  inengoit,  tôt  droit  encontre  lui. 
Né  clievalier  n'i  avoit-il  onques  mes  sis  nule  foiz,  fors  au  hautes  festes  au  souper;  quant 
il  avenoit  aucune  foiz  que  aucuns  chevaliers  estranges  vaincoit  le  tornoiement  ou  la  quin- 
taine,  et  cil  s'i  séoit;  mes  ce  n'estoit  mie  endroit  le  roi,  mes  un  poi  loig:  si  li  fesoit  li  rois 
113.  r».  b.  seoir  por  ce  que  tuit  li  autre  de  leienz  le  voissent  et  le  quenéussent  dès  lors  en  avant.  Mes 
à  nul  autre  jor  n'avenoit  que  nus  chevaliers,  tant  fust  hauz  hom,  s'i  asséist;  mes  celui  jor  i 
fu  Lanceloz  assis  par  la  proière  le  roi  et  par  le  comandement  la  raine  sa  dame.  Si  en  fu 
moult  dolenz  et  moult  honteus,  et  moult  à  enuiz  s'i  assist.  Mes  por  la  volentc  au  roi  fère 
et  por  le  comandement  sa  dame  acomplir  l'otria. 

Grant  fu  la  joie  et  la  feste  que  li  rois  fist  de  Lancelot,  quer  grant  pièce  avoit  que  il 
ne  l'avoit  mes  véu. 


LI   ROMANS   DE    LA   CHARRETE. 
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CIIRESTIEIN    DE  TKOYE    et    (i  O  D  E  1  R  O  1    DE    L  E  I  (i  [\  I. 

(JfIS.  de  la  Bibliothèque   Nationale  à  Paris  ,  fondu  de   Cangé  73.) 


f.  27.  b.       1:  iiis  que  ma  dame  de  Clianpaignu 
V'iall  ijue  romans  à  feire  anpraigiie 
Je  l'jiiprendrai  muull  vulciitiers, 
Conie  eil  qui  est  sueiis  aiitiers 
5  De  qiiaiiqu'il  peut  cl  monde  feire  , 
Sanz  rien  de  losange  avant  treire. 
Mes  tcx  s'an  poist  antremetre 
Qu'il  i  Tolsist  losenjre  meire 
Si  déist  et  jel'  tcsraoignasse 

10  Que  ce  est  la  dame  qui  passe 
Totes  ccles  qui  sont  vivanz 
Si  eon  li  funs  passe  les  vaiiz 
Qui  vante  eu  Mai  ou  en  Avril. 
Par  foi  je  ne  sui  raie  cil 

15  Qui  vuelle  losangier  sa  dame. 
Dirai-je  :  tant  com  unejame 
Vaut  de  pailes  et  de  sardines 
Vaut  la  contessc  de  reïnes  ? 
Naie  voir  je  n'en  dirai  rien  , 

20  S'est-il  voirs  raaieoit  gré  mien  ; 
Mes  tant  dirai-ge  que  mialz  oevre 
Ses  comandemenz  an  ceste  oevre 
Que  saas  ne  paione  que  g'i  mete, 
Del'  cbevalier  de  la  charrete 

25  Comance  Crestiens  son  livre; 
Matière  et  san  li  done  et  livre 
La  contesse  et  il  s'antremet 
De  panser  que  guères  n'i  met 
Fors  sa  painne  et  s'antaucion, 

30  Et  dit  qu'à  une  Aeenssion 
Li  rois  Artus  eort  tenue  ot 
Riche  et  bcle  tant  com  lui  plot. 
Si  riche  com  à  roi  estut. 
Après  mangier  ne  se  remut 

35  Li  rois  d'antre  ses  conpaignons. 


Muull  nt  an  la  sale  barons. 
Et  si  fu  la  rcïnc  ansanlilc  : 
Si  ol  avoec  aus ,  ce  me  sanble , 
Mainte  bêle  dame  corloise 

40  Bien  parlant  an  lenguc  françoise. 
27.  c.   El  Kc.\,  qui  ot  servi  as  tables, 
Manjoit  avoec  les  conestables. 
LÀ  où  Kex  séoit  au  mangier 
A  tant  ez-vos  .i.  chevalier 

45  Qui  vint  à  cort  moult  acesmez, 
De  totes  ses  armes  armez. 
Li  chevaliers  à  tel  conroi 
S'an  vinljusque  devant  le  roi , 
Là  où  antre  ses  barons  sist. 

50  !Vel' salua  pas,  einz  lidist  : 
«  Rois  Artus,  j'ai  en  ma  prison 
De  ta  terre  et  de  ta  meison 
Chevaliers,  dames  et  puceles, 
Mes  ne  l'an  di  pas  les  noveles 

55  Por  ce  que  teste  vuelle  randre; 
Ençois  te  voel  dire  et  aprandre 
Que  tu  n'as  force  né  avoir 
Par  quoi  tu  les  puisses  avoir. 
Et  saches  bien  qu'ainsi  morras 

60  Qnejàaidier  nelorporras.  1) 
Li  rois  respont  qu'il  li  estuet 
Sofrir,  s'amanderne  lepncl; 
Mes  moult  l'an  poise  durement. 
Lors  fet  li  chevaliers  sanblant 

65  Qu'aler  s'an  voel  le  :  si  s'an  torne , 
Devant  le  roi  plus  ne  séjorne , 
Et  vient  jusqu'à  l'uis  de  la  sale. 
Mes  les  degrez  mie  n'avale , 
Einçois  s'areste  et  dit  dès  là: 

70  a  Rois,  s'a  ta  cort  chevalier  a 


Kcs  .i.  an  cur  lu  le  fiasses 
Que  la  reïnc  li  osasses 
liaillicr  por  mener  an  ce  bois 
Après  moi,  là  où  gc  m'an  vois, 
75  Par  un  covant  li  atandrai 
Que  les  prisons  toz  te  randrai , 
Qui  sont  an  prison  an  ma  terre. 
Se  il  la  puei  vers  moi  couquerre 
Et  tant  face  qu'il  l'an  ramainl.  » 
iiU  Ce  dirent  el  paies  maint  : 
S'an  fu  la  corz  tôle  eslormie. 
La  novele  en  a  Kex  oie. 
Qui  avoec  les  sergenz  manjoit  : 
Le  mangier  leit,  si  vient  toi  droit 
27.d.  85   Au  roi,  si  li  comance  à  dire 
Toi  autresi  come  par  ire  : 
a  Rois,  servi  t'ai  moult  boenement 
Par  boene  foi  et  léaumant  ; 
Orpraing  congié,  si  m'an  irai 
90  Que  jamès  ne  le  servirai. 
Je  n'ai  volenlè  ne  talont 
De  loi  servir  d'ore  an  avant.  « 
Au  roi  poise  de  ce  qu'il  ot , 
Mes  quant  respondre  mialz  li  pot 
95  Si  li  a  dit  enes-le-pas: 

u  Est-ce  à  certes  ou  à  gas  ?  » 
Et  Kex  respont  :  «  Biax  sire  rois , 
Je  n'ai  or  mesticr  de  gahois, 
Einz  praing  congié  trestot  à  certes. 
100  Je  ne  vos  quier  autres  dessertes, 
N'autre  loier  de  mon  servise, 
Ensi  m'est  or  volantez  prise. 
Que  je  m'an  aille  sanz  respit.  » 
—  «  Est-ce  par  ire  ou  par  despit, 
5  Fet  li  rois,  qu'aler  an  volez? 
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Scncscbax  ,  si  com  vos  solez 
Soici  à  cori,  cl  sacliicï  bien 
Que  je  n'ai  en  cest  monde  rien 
Que  je  por  voslrc  démorance 
110  Ne  vos  doigne  sans  proloignance.  » 
—  «Sire,  fet-il ,  ce  n'a  mestier, 
Ne  prandroie  pas  un  setier 
Cliascun  jor  d'or  On  esmeré.  » 
Ez-Tos  le  roi  moult  desperé. 
1 5  Si  est  à  la  reine  alcz  : 

«  Dame ,  fet-il ,  vos  ne  savez 
Del'  seneschal  que  il  me  quiert  : 
Congié  demande,  et  ditqu'il  n'iei  t 
A  macortplus;  nesai  por  coi. 
20  Ce  qu'il  ne  vialt  feire  por  moi 
Fera  tost  por  vostre  proière  : 
Alez  à  lui,  ma  dame  chière, 
Quant  por  moi  remenoir  ne  daigne , 
Proiez-li  que  por  vos  remaignc, 
25  Et  einz  l'an  chéez-vos  as  piez, 
Que  jamès  ne  seroie  liez 
Sesaeonpaignieperdoie.  » 
Li  rois  la  i  eïne  i  anvoie 
27.  e.  Au  seueschal,  et  ele  i  va. 
30  Avoec  les  autres  le  trova , 
Et  quant  ele  vint  devant  lui 
Si  li  dit  :  «  Ken,  à  grant  enui 
Me  vient ,  ce  sachiez  à  estros, 
Ce  qu'ai  oï  dire  de  vos. 
35  L'an  m'a  conté,  ee  poise  moi. 
Que  partir  vos  volez  del'  roi. 
Don  vos  vient  et  de  quel  corage? 
Ke  vos  an  ticng  or  mie  à  sage 
Ne  port!ortois,  si  cou  ge  suel  ; 
40  Del'  remenoir  proicr  vos  vuel  : 
Keî,  remenez ,  je  vos  an  pri.  » 
—  a  Dame ,  fet-il ,  vostre  merci  ! 
Mes  je  ne  romanroie  mie.  » 
Et  la  reine  ancor  l'an  prie, 
45  Et  luit  li  chevalier  à  masse. 
Et  Kex  li  dit  qu'ele  se  lasse 
De  chose  que  rien  ne  li  valt. 
El  la  reïne  de  si  haut 
Com  ele  estoit  as  piez  li  cliiet. 
50  Kexli  prie  qu'ele  se  liet; 
liais  ele  dit  que  nel'  fera: 
Jamès  ne  s'an  relèvera 
Tant  qu'il  otroit  sa  volenté. 
Lors  li  a  Kex  acréanté 
55  Qu'il  remandra,  mes  que  li  rois 


Otroil  ce  qu'il  voidra  einçois. 
Et  elc-méismes  l'otroit  : 
aRex,  fet-ele ,  que  que  ce  soit , 
Et  ge  et  il  l'otroierons. 
IGO  Or  an  venez,  si  li  dirons 
Que  vos  estes  einsi  remés.  » 
Avec  la  reïne  an  va  Kes. 
Si  sont  devant  le  roi  venu: 
—  «  Sire ,  je  ai  Keu  reten  u , 
65   Fet  la  reïne ,  à  grant  travail  ;. 
Mis  par  un  covant  le  vos  bail , 
Que  vos  fereiz  ce  qu'il  dira.» 
Li  rois  de  joie  an  sopira 
Et  dit  que  son  comandemant 
70  Fera,  que  que  il  li  demanl. 

—  a  Sire ,  fet-il ,  or  sachiez  dons 
Queje  voel  et  quex  est  li  dons 
27.  f.  Don  vos  m'avez  asséui-é  ; 

Moult  m'an  tieng  à  boen  éuré 
75  Quant  je  l'aurai,  vostre  merci. 
La  reïne  queje  voi  ci 
M'avez  otroiée  à  bailler: 
S'irons  après  le  chevalier 
Qui  nos  atant  an  la  forest.  » 
80  Au  roi  poise  et  si  l'an  revesl. 
Car  einz  de  rien  ne  se  desdist , 
Mes  iriez  et  dolanz  le  fist 
Si  que  bien  parut  à  son  volt. 
La  reïne  an  repesa  molt, 
85  Et  luit  dient  par  la  meison 

Qu'  orguel,  outrage  et  desreison 
Aïoit  Kex  demandée  et  quise. 
Et  le  rois  a  par  la  main  prise 
La  reïne  et  si  lia  dit: 
90  «  Dame,  fel-il ,  sanz  contredit 
Estuet  qu'avoec  Keu  en  ailliez.  » 
Et  cil  dit  :  d  Or  la  me  bailliez 
Et  si  n'an  dotez  jà  de  rien , 
Car  je  la  ramanrai  molt  bien 
95  Toteheitiée  et  lote  sainnc.» 

Li  rois  li  baille,  et  cil  l'anniainne. 
Après  ax  .ij.  s'an  issent  tuit  ; 
K'i  a  un  seul  cui  moult  n'ennuit. 
Et  sachiez  que  li  sencschax 
200  Fu  toz  armez ,  et  ses  chevax 
Fu  en  mi  la  cort  amenez  : 
Uns  palefroiz  estoit  delez 
Tex  com  à  reïne  covient. 
La  reïne  au  palefroi  vient 
5  Qui  n'estoit  braidis  ne  tiranz. 


Mate  et  dolantc  et  sopiranz 
Monte  la  reïne  et  si  dist 
An  bas  porcc  qu'an  ne  l'oïst  : 
«  Ha  rois ,  se  vos  ce  séussiez 
210  Jà ,  ce  croi ,  ne  l'otroiesiez 

Que  Kex  me  menast  un  seulpas  !  » 
Moult  le  cuida  avoir  dit  bas, 
Mes  li  cucns  Guinahles  l'oi 
Qui  au  monter  fu  près  de  li. 
15   Au  départir  si  grant  duel  firent 
Tuit  cil  el  celés  qui  l'oirent , 
28.  a.  Con  s'ele  géust  morte  an  bière. 
Ne  Guident  qu'el  reveigne  arrière 
James  an  treslot  son  aage. 
20  Li  seneschax  par  son  outrage 
L'anmaine  là  où  cil  l'atant. 
Mes  à  nelui  n'an  pesa  tant 
Que  del'  sivre  s'antrcméist, 
Tant  que  mes  sires  Gauvains  dist 
25  Au  roi  son  oncle  en  audience  : 

aSire,  fet-il,  moull  grant  anfance 
Avez  feile,  et  moult  m'an  mervoil  ; 
Mes  si  vos  créez  mon  conseil 
Tant  com  il  sont  ancor  si  près 
30  Je  et  vos  iriens  après 

Et  cil  qui  i  voidront  venir. 
Je  ne  m'an  porroic  tenir 
Qu'après  n'alasse  isnelemenf . 
Ce  nescroit  pas  avenant 
35  Que  nos  après  ax  n'alessiens 
Au  moins  tant  que  nos  scussiens 
Que  la  reine  devandra 
Et  comanl  Kex  s'an  contandra.  » 
—  «Alons-i,  biaxniés,  fet  li  rois: 
40  Moult  avez  or  dit  que  cortois. 
Et  dès  qu'an  pris  avez  l'afeire 
Comandez  les  chevax  forslreire 
Et  mètre  frains  et  anselcr. 
Qu'il  n'i  ait  mes  que  del'  monter.  » 
45  Jà  sont  li  cheval  amené 
Apareillié  et  anselé. 
Li  rois  monte  tos  promcrains. 
Puis  monta  mes  sires  Gauvains 
Et  luit  li  autre  qui  ainz  ainz  : 
50  Chascuns  an  voltestreconpainz. 
Si  va  chascuns  si  com  lui  plot  : 
Armé  furent  de  tex  i  ot: 
S'an  i  ot  sanz  armes  assez. 
Mes  sires  Gauvains  fu  armez 
55  Et  si  fist  à  dcus  escuiers 
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Nl'lll'l-  lui  (ll'sllT  ilriis  <l«llu•r^ 
Kt  l'iiisi  l'uni  il  j|iiucliuii-iit 
Veni  lu  fui'i'st ,  iuir  au  voient 
1.1'  l'Iirviil  Ki'U,  si'l'  rccuiiui't'iil . 

2UU  Kt  virent  que  le*  tegiu-s  l'uiriit 
'iti.  II.  Dfl'  frain  ronpuci  uiibedi'u.s. 
Li  clifvax  venuit  tiTstux  num  : 
S'ut  de  Siiiic  taiiite  l'vstrivitii'c  , 
Et  de  la  selc  fu  derrit^re 
B5  l.i  ari'uiis  (rvi  el  [léçoiei. 
\'i  u  nul  (|ni  n'aii  suit  iriez, 
Kt  II  uns  l'uutrc  an  cingiie  et  bote. 
Itioii  loiiij;  devant  tute  la  lute 
Mes  sires  (juuvaiiis  elievaleliuit. 

70  Ne  tardu  paires  quant  il  vuit 
Venir  un  elievalier  le  pas 
^ur  un  ebeval  dniUaiit  et  las, 
Apantuisantet  tressué. 
Li  ebcvaliers  a  salué 

75  Mon  lieijnur  Gauvain  promcrains , 
Et  puis  lui  mes  sires  Gauvains. 
Et  li  ebevaliers  s'aiestut, 
Qui  mon  seignor  Gauvain  cunul , 
Si  dist:  a  Sire ,  don  ne  véez 

BO  Coin  mes  cbevax  est  tressucz 
Et  tex  qu'il  n'a  niés  nul  mestier; 
Et  je  cuit  que  cist  dui  destrier 
Sont  voslre  ;  or  si  vos  prieroie 
Par  covaiit  queje  vos  randroie 

85  Le  servise  et  le  guerredon . 
Que  vos,  ou  à  presl  ou  à  don  , 
Le  quel  que  soit ,  me  baiilessiez.  » 
Et  cil  li  dit:  «Or  eboisissiez 
Des  deus  lequel  que  il  vos  plesl.  » 

90  Mes  cil  oui  granz  besoigne  n'est 
IN'ala  pas  querrant  le  meillor, 
Kè  le  plus  bel,,  né  le  graignor  ; 
Einz  monta  tautost  sor  celui 
Que  il  trova  plus  près  de  lui. 

95  Si  l'a  maintenant  eslcssié  , 
Et  cil  cbiet  morz  qu'il  a  lessié. 
Car  moult  l'avoit  le jor  péné 
Et  traveillié  et  sormcné. 
Li  ebevaliers  sanz  nul  arest 
300  S'au  vet  armez  par  la  forest , 
El  mes  sires  Gauvains  après 
Lo  suit  et  cbace  com  angrès. 
Tant  qu'il  ot  un  tertre  avalé. 
Et  quant  il  ot  grant  pièce  aie 
28.  e.  5.  Si  retrova  mort  le  destrier 


Qu'il  ot  dune  au  elievalier. 
Et  vit  iiiuult  grant  defulélz 
De  clievax ,  et  |;raiit  l'ruiMéiz 
D'esciu  et  de  lances  antor. 
311)  Uieii  resanbla  que  grant  eslur 
De  plusurs  ebevaliers  i  ut. 
Se  li  pesa  moult  et  desplul 
Ce  que  il  n'i  avoit  esté. 
N'i  a  pas  grainmant  aiesté 
15  Einz  passe  outre  gianl  aléuie. 
Tant  qu'il  revit  pur  avanluie 
Le  elievalier  tôt  seul  à  pié, 
Tôt  armé,  le  liiaume  lacié, 
L'escu  au  col ,  l'espée  ceinte. 
20  Si  ot  une  cbarrctc  atainte. 
De  ceservoit  cbarrete  lorcs 
Don  li  pilori  servent  ores: 
Et  en  cbascune  boeiic  vile 
Où  or  en  a  plus  de  tiois  mile 
25  N'en  avoit  à  cel  tans  que  une , 
Et  cele  cstoit  à  ces  comune , 
Ausi  con  li  pilori  sont, 
A  ces  qui  murtre  et  larron  sont, 
Et  à  ces  qui  sont  chanpchéu , 
30  Et  as  larrons  qui  ont  eu 
Autrui  avoir  par  larrecin 
Ou  tolu  par  force  an  cbemiii. 
Qui  à  forfet  estoit  repris , 
S'estoit  sor  la  cbarrete  mis 
35  Et  menez  par  totes  les  rues  : 
S'avoit  tôles  cnors  perdues, 
IVè  puis  n'esloit  à  cort  oiz 
Ne  enorcz  ne  conjolz. 
Por  ce  qu'à  cil  tens  furent  tcx 
40  Les  cbarretes  et  si  cruex 

Fu  premiers  dit:  «  Qnant  tu  verras 
Cbarrete  et  tu  l'ancontreras 
Fei  crois  sor  loi  et  te  sovaigne 
De  Deu,  que  max  ne  l'an  avaigne.  » 
■15  Li  chevaliers  à  pié,  sanz  lance. 
Après  la  cbarrete  s'avance , 
Et  voit  un  nain  sor  les  limons , 
Qui  tenoit'come  charretons 
28.  d.  Une  longue  verge  an  sa  main. 
50  Et  li  ebevaliers  dit  au  nain  ; 
«  Nain ,  fet-il ,  por  Deu  car  me  di 
Se  tu  as  véu  par  ici 
Passer  ma  dame  la  reïne.  u 
Li  nains  cuiveiz ,  de  pute  oiine 
55  Ne  l'en  vost  noveles  conter, 


Einz  li  dist:  «Se  lu  viax  monter 
.Sor  la  cbarrete  queje  main 
Savoir  purras jusqu'à  demain 
Que  Iq  reine  est  devenue.  » 
3U0  Tantost  a  sa  voie  tennc 

Li  ebevaliers  que  il  i  monte. 
Mar  le  fist  et  mar  en  ot  bonté 
Que  maintenant  sus  ne  sailli 
Qu'il  s'an  tendra  por  mal  bailli; 

G5  Mes  rcisons  qui  d'amors  se  part 
Li  dit  que  del'  monter  se  gart. 
.Si  le  cliaslie  et  si  l'anseignc 
Que  rien  ne  face  ne  aiipreigne 
Dom  il  ail  bonté  ne  reprocbe. 

70  N'est  pas  el  cuer  mes  an  la  boche 
Rcisons  qui  ce  dire  li  ose  ; 
Mais  amors  est  el  cuer  anclose 
Qui  li  comande  cl  sémont 
Que  tost  an  la  cbarrete  mont. 

75  Amors  le  vialt  et  il  i  saut. 
Que  de  la  honte  ne  li  chaut 
Puis  qu'amors  le  comande  et  vialt. 
Et  mes  sires  Gauvains  s'aquiall 
Après  la  cbarrete  puigiiant. 

80  El  quant  il  i  Irueve  séant 

Le  chevalier,  si  s'an  racrvoille. 
Puis  li  dit:  «Nains  car  me  conseille 
De  la  reïne  se  tu  scz.  » 
Li  nains  dit:  «Se  lu  tant  te  bez 

85  Com  cist  chevaliers  qui  ci  siet , 
Monte  avoec  lui  se  il  te  siet, 
Et  je  te  manrai  avoec  li.  » 
Quant  mes  sires  Gauvains  l'oï 
Si  le  tint  à  moll  grant  folie, 

90  Et  dit  qu'il  n'i  montera  mie. 
Car  trop  vilain  change  feroit 
28.  e.  Se  cbarrete  à  cheval  cbanjoit. 

a  Mes  va,  quel  pari  que  tu  voldras 
Et  g'irai  là  où  tu  voldras.  » 

95        Alant  à  la  voie  se  mêlent: 
Cil  cbevalcbe,  cil  dui  cbarretent. 
Et  ansanble  une  voie  tindrent. 
De  basvespre  à  un  chaslel  vindrent , 
Et  ce  sachiez  que  li  chastiax 
400  Estoit  moll  riches  el  moll  biax. 
Tuit  trois  antrent  par  une  porte. 
Del'  cbevalierque  cil  aporte 
Sor  la  cbarrete  se  mervoillent 
Les  genz ,  mes  mie  nel'  consoillent , 
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405  Einz  le  luiient  petit  et  gr.int, 
Et  II  veillart  et  li  anfaiit. 
Parmi  les  mes  à  grant  liiii 
Sot  moult  li  cbevaliorsde  lui 
Vilenies  et  despit  dire. 
10  Tuit  demaudent:  ir  Aquel  marlire 
Sera  cist  chevaliers  randuz  ? 
Icrt-il  cscorchiez  ou  panduz, 
Noicz  ou  ars  an  feu  d'ospines  ? 
Di ,  nains,  di ,  tu  qui  le  traînes, 
15  A  quel  forfet  fu-il  trovez  ? 
Est-il  de  larrecin  prOTez  ? 
Est-il  murtriersou  ehanpclicuz?» 
Et  li  nains  s'est  adès  tcuz, 
Qu'il  ne  respont  ne  un  né  cl. 
20  Le  chevalier  mainnc  à  l'ostel. 
Et  Gauvaius  siut  adès  le  nain 
Vers  une  tor  qui  ert  à  plain , 
Qui  delez  la  vile  séoit. 
D'autre  part  praeric  avoit , 
25  Et  d'autre  part  cstoit  assise 
La  torz  sor  une  roche  bise , 
Haute  et  tranchiêc  contreval. 
Après  la  charrete  à  cheval 
Entre  Gauvainsdedanz  la  tor. 
30  An  la  sale  ont  de  bel  ator 
Une  dameiscle  ancontrée, 
(K'avoit  si  bêle  an  la  contrée) 
Et  voient  venir  dcus  pucelcs 
Avoequcs  li ,  gcntes  et  belcs. 
35  Tôt  maintenant  que  elcs  virent 
28.  f.   Mon  seijjnor  Gauvain  si  le  firent 
Grant  joie  et  si  le  saluèrent. 
Et  del'  chevalier  demandèrent  : 
«  Nains,  qu'a  cist  chevaliers  raesfet 
40  Que  tu  mainnes  come  contrct  ?  » 
Cil  ne  lor  an  vialt  reison  rendre, 
Einz  fet  le  chevalier  descendre 
De  la  charrete.  Si  s'an  va  : 
Ne  Surent  où  il  s'an  ala. 
45  Et  mes  sires  Gauvains  dcscent. 
Atant  vienent  vasiet  avant 
Qui  anhedcus  les  désarmèrent. 
Deus  mantiax  veirs,  qu'il  afublcrenl, 
Fist  la  dameisele  aporter. 
50  Quant  il  fu  ore  de  soper 
Li  mangiers  fii  bien  atoniez. 
La  dameisele  sist  delez 
Mon  seignor  Gauvain  au  mangier. 
Por  néant  volsisscnt  changicr 


455  Lor  oslel  por  querre  mcillor , 
Car  molt  lor  i  fist  grant  enor 
Et  coupeignie  bocnc  et  bêle 
Tote  la  nuit  la  dameiscle. 

Quant  il  orcnt  assez  mangié 
60  Dui  lit  Airent  apareillié 

En  une  sale  haut  et  lonc. 

Et  s'en  ot  un  autre  selouc , 

Plus  bel  des  autres  et  plus  riche  ; 

Car  si  com  li  contes  afichc 
05  Iliavoil  tôt  le  délit 

Qu'an  séust  deviser  an  lit. 

Quant  del'  couchier  fu  tans  et  leus 

La  dameisele  prist  andeus 

Ses  oslcs  qu'ele  ot  oslelez  ; 
70  Deuz  liz  molt  biai  et  Ions  et  lez 

Lor  mostre  et  dit  :  «  Aocs  vos  cors  ! 

Sont  fcl  cist  dui  lit  ça  defors  ; 

Mes  an  cest  lit  qui  est  deçà 

Ne  gist  qui  desservi  ne  l'a. 
75  Ne  fu  pas  fez  cist  à  voz  eors.  » 

Li  chevaliers  li  respont  lors , 

Cil  qui  sor  la  charrete  vint. 

Qu'à  desdaing  et  à  despit  tint 

La  defianse  à  la  dameisele. 
29.  a.  80  «  Dites-moi ,  fet-il,  la  qiierele 

Por  coi  cist  liz  est  an  dell'anse.  o 

Celé  respondi  :  «  Pas  ne  panse 

Qui  en  ère  a  pansée  bien. 

A  vos,  fet-ele,  ne  taint  rien 
85  Del'  demander  ne  de  l'anquerre. 

Honiz  est  chevaliers  an  terre 

Puisqu'il  a  esté  an  charrete, 

Si  n'est  pas  droiz  qu'il  s'antremete 

De  ce  don  vos  m'avez  requise, 
90  En  tes  mescé  que  il  i  gise 

Qu'il  le  porroit  tost  conparer. 

Ne  ge  ne  l'ai  pas  fet  parer 

Si  richemant  por  vos  colchier. 

Vos  le  conparriez  molt  chicr 
95  Se  il  vos  venoit  nés  an  pans.  » 

—  «Ceverroiz-vos,  fet-il,  partans.  « 

—  B  Jel'  verrai  ?»  -  «Voire.»  -  «Or  i  parra.» 

—  a  Je  ne  sai  qui  le  conparra , 
Fet  li  chevaliers  ;  par  mon  chief, 

500  Cui  qu'il  enuit,  ne  cui  soit  grief. 
An  cestui  lit  vocl-ge  jesir 
Et  reposer  tôt  à  leisir.  » 


Maintenant  qu'il  fu  deschaucicz 
El  lit,  qui  fu  Ions  et  hauciez 
505  Plus  des  autres  deus  demie  aune, 
Se  couche  sor  un  samit  jaune. 
Un  covertor  d'or  estelc,  — 
N'estoit  mie  de  veir  pelé 
La  forréure.  ainz  ert  de  sables; 

10  Bien  fust  à  ocs  un  roi  metables 
Li  covertors  qu'il  ot  sor  lui. 
Li  liz  ne  fil  mie  de  glui, 
Né  de  paille ,  né  de  viez  nates. 
A  mie  nuit  devers  les  lates 

15  Vint  une  lance  come  foudre. 
Le  fer  desoz ,  et  cuida  coudre 
Le  chevalier  parmi  les  flans 
Au  covertor  et  as  dras  blans 
Et  au  lit ,  là  où  il  gisoit. 

20  En  la  lance  un  panon  avoit 

Qui  estoit  toz  de  feu  espris. 

El  covertor  est  li  feus  pris. 

Et  es  dras  et  cl  lit  amasse. 

29.  b.  Et  li  fers  de  la  lance  passe 

25  Au  chevalier  lez  le  eosté. 
Si  qu'il  li  a  del'  cuir  osté 
Un  po,  mes  n'est  mie  bleciez. 
Et  li  chevaliers  s'est  drecicz: 
S'eslaint  le  feu  et  prant  la  lance, 

30  Enmi  la  sale  la  balance. 
Ne  porce  son  lit  ne  gnerpi , 
Einz  se  recoucha  et  dormi 
Tôt  aulrcsi  séurémant 
Com  il  ot  fet  premièremant. 

35        L'andemain  par  matin  au  jor 
La  dameiscle  de  la  tor 
Lor  ot  fet  messe  apareillier  : 
Ses  fist  lever  et  csveillier. 
Quant  an  lor  ot  me^se  chantée 
40  As  fenestres  devers  la  prée 
.S'an  vint  li  chevaliers  pansis, 
Cil  qui  sor  la  charrete  ot  sis, 
Et  esgardoit  aval  les  prez. 
A  l'autre  fenestre  delez 
45  Estoit  la  pucele  venue. 
Si  li  ot  à  consoil  tenue 
Mes  sires  Gauvains  an  requoi 
Une  pièce,  ne  sai  de  quoi. 
Ne  sai  don  les  paroles  furent, 
50  Mes  tant  sor  la  fenestre  jurent 
Qu'aval  les  prez,  lez  la  rivière 
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An  viri'iil  jioi'tcr  iinr  liiiTi". 
S'iivoil  ilédaiii  uns  clu-viiliiT, 
Kl  dflri  ol  iliifl  granl  et  lier 
555  Qui' trois  d.iinelsi'li's  Icistiu'iit. 
Aprt's  lu  hii'tv  venir  voient 
Une  rote,  et  (levant  vrnoit 
l'iis  (jran*  elievaliers ,  qui  menoil 
Une  bêle  dame  à  sénestre. 

Ut)   l.i  chevaliers  de  la  fenestre 
C'onut  que  c'esloit  la  reine. 
De  l'csgarder  onqiies  ne  fnic 
Molt  aiitentis  et  niolt  li  plot 
An  plus  loiij;iiemant  que  il  pot. 

Ur>   Kl  quant  il  ne  la  pot  véoir 
Si  se  vost  jus  lessier  cliéoir 
Et  tréhueliier  aval  son  cors. 
29.  c.   Kt  jà  estoit  demis  defors 

Quant  mes  sires  Gauvains  le  vit  ; 

70  Sel'  trait  arrii'res  ,  se  li  dit  : 
«  Merci ,  sire ,  soiez  an  pès , 
Por  Deu  nel'  vos  pansez  jamès 
Que  vos  faeiej  tel  desveric. 
A  jjrant  tort  liaez  vostre  vie.» 

7.5  —  «  Mes  .i  droit,  »  fet  la  dameiselc, 
Don  n'iert  séue  la  novele 
Par  tôt  de  la  nialéurlé 
Q'il  a  en  la  eliarrctc  esté  ; 
liien  doit  voloir  qu'il  fust  ocis  , 

80  Que  mialz  vaidroit-il  morz  que  vis. 
Sa  vie  est  dès  or  mes  houteusc 
Et  despité  et  malcurcuse.  » 
Atant  lor  armes  demandèrent 
Li  chevalier  et  si  s'armèrent , 

85  Et  lors  cortelsie  et  procsce 
Fist  la  dameisele  et  largcscc, 
Que  quant  ele  ot  asez  gabé 
Le  chevalier  et  ranponé , 
Si  li  dona  cheval  et  lance 

90  Par  amor  et  par  acordance. 
Li  chevalier  congic  ont  pris  , 
Come  cortois  et  bien  apris, 
A  la  dameisele,  et  .si  l'ont 
Saluée ,  puis  si  s'an  vont 

95  Si  com  la  route  aler  an  virent. 
Mes  si  fors  del'  chastel  issirent 
Conques  nus  nés  i  aparla. 
Isnelemant  s'an  vont  par  là 
Où  la  reine  orent  véue. 
600  N'ont  pas  la  rote  aconscue 
Qu'il  s'an  aloienl  eslessié. 


Des  pre2  anlrent  an  un  plessié 
Kt  tri'uw-nt  un  eliennn  terré. 
S'ont  tant  par  la  forest  erré 
6U6  Qu'il  put  estie  prinii' ilejor, 
Et  lors  ont  en  un  quiurel'or 
Une  dameisele  trovée  : 
.Si  l'ont  anliedui  saluée  , 
Et  eliascinis  li  rcqiiieit  et  prie, 
10  S'clc  le  sil .  ipi'elc  lor  die 
Où  la  r<  ïne  an  est  menée  ? 
29.  d.  Celé  respont  eonie  senéc , 

Et  dist:  «  Bien  vos  sauroic  mètre , 
Tanl  me  porriez  vos  promettre  , 
1 5   El  droit  chemin  et  an  la  vole , 
El  la  terre  vos  nomcroie 
Et  le  chevalier  qui  l'enmainne; 
Mes  moll  i  eovendruil  granl  palinie: 
Qui  an  la  tenc^ antrer  voidroit , 
20  Einz  qu'il  i  (ust  molt  se  doldroit.  » 
Et  mes  sires  Gauvains  li  dist: 
«  Dameisele ,  de  Dex  m'aïst 
Je  vos  an  promet  à  devise 
Que  je  mute  an  vostre  servise  , 
25  Quant  vos  pleira ,  tôt  mon  pooir , 
Mes  que  vos  m'an  dites  le  voir.  » 
Et  cil  qui  fu  sor  la  charrete 
Ne  dit  pas  que  il  l'an  promete 
Tôt  son  pooir,  cinçois  allchc 
30  Come  cil  cuianiors  fet  riche 
Et  puissant  et  hardi  partot, 
Que  sanz  arcst  et  sanz  redot 
Quanqu'ele  voidra  li  promet , 
Et  toz  an  son  voloir  se  met. 
35    —  «  Donc  le  vos  dirai-ge ,  »  fet-ele, 
Lors  lor  conte  la  dameisele  : 
a  Par  foi,  seignor ,  Méléaganz , 
Uns  chevaliers  molt  forz  et  granz, 
Filz  le  roi  de  Gorre,  l'a  prise, 
40  Et  si  l'a  el  réaume  mise 

Don  nus  estranges  ne  retorne  ; 
Mes  par  force  el  pais  séjorne 
An  servitune  el  an  essil.  » 
Et  lors  li  redemande  cil  : 
45  t(  Dameisele  où  est  celé  terre  ? 
Où  porrons.nos  la  voie  querre  ?  » 
Celé  respont  :  «  Bien  le  sauroiz  ; 
Mes  ce  sachiez,  molt  i  auroiz 
Ancontriers  et  félons  trespas  ; 
50  Que  de  legier  n'i  antre-an  pas 
.Se  par  le  congié  le  roi  non. 


1,1  rois  liadi'iiiaguz  a  non. 

Si  piiet  l'an  antrer  tote  voiea 

l'ar  di'iis  molt  périlleuses  voies , 
29.  e.  !;.''•  ">  l'it  par  deiis  molt  félons  passages. 

Li  lins  a  non  li  jwiiz  ivn^ra, 

l'orce  que  >oz  ève  csl  li  ponz  ; 

El  s'a  dès  le  pont  jus  qu'au  fonz 

Autant  desuz  come  desus, 
60  Ne  di'çd  moins  ne  deld  plus, 

Einz  est  li  ponz  lot  droit  en  mi  ; 

Kl  si  n'a  que  pié  et  demi 

De  lé  el  autrctanl  d'cspès. 

Bien  fet  à  refuser  cist  mes, 
65  Et  s'est-ce  li  moins  périlleus  ; 

.Mes  il  a  assez  antredcus 

Avantures  don  je  me  lès. 

Li  autres  ponz  est  pliismalvès, 

Et  est  plus  périlleus  assez 
70  Qu'ainz  par  home  ne  fu  passez , 

Qu'il  est  com  espéc  Iranchanz, 

Et  porce  Ircstotes  les  gcnz 

L'apelenl  le  pont  de  l'espée. 

La  vérité  vos  ai  contée 
75  De  tant  com  dire  vos  an  puis.  » 

Et  cil  li  redemande  puis: 

«  Dameisele ,  se  vos  daigniez 

Ces  deus  voies  nos  anscignier.  » 

Et  la  dameisele  respont  : 
80  a  Vez-ci  la  droite  voie  au  pont 

Desoz  ève ,  et  celé  delà 

Droit  au  pont  de  l'espée  va.  » 

Et  lors  a  dit  li  chevaliers , 

Cil  qui  ot  esté  charretiers: 
85  «Sire,  je  vos  part  sanz  rancune. 

Prenez  vos  de  ces  voies  l'une. 

Et  l'autre  quite  me  clamez. 

Prenez  celi  que  mialz  amcz.  » 

—  «  Par  foi ,  fet  mes  sires  Gauvains, 
90  Molt  est  périlleus  et  grevains 

Li  uns  et  li  autres  passages  : 
Del'  prandre  ne  puis  estre  sages. 
Je  ne  sai  preu  !c  quel  je  praigne. 
Mes  n'est  pas  droiz  qu'an  moi  lemain^jne 
95   Quant  parti  m'an  avez  le  geu 
Au  pont  desoz  ève  me  vcu.  » 

—  «  Donc  est-il  droiz  que  je  m'an  voise 
Au  pont  de  l'espée  sanz  noise, 

29.  (.  Fet  l'aulres ,  et  je  m'i  otroi.  » 
700  Atant  se  départent  luit  troi  : 
S'a  li  uns  l'autre  comandé 


—   62  — 


Molt  déboiieircmenl  à  Dé. 

Et  quant  de  alcr  les  an  voit 

Si  dit  :  ff  Chascuns  de  vos  me  doit 
705  Un  guerredon  à  mon  gré  raadre 

Quele  ore  que  jel'  voidrai  prandre. 

Gardez ,  ne  l'obliez- vos  mie  !  i> 

—  <>  iXel'  fcrons-iios,  voir ,  doice  amie!  » 

Font  ii  chevalier  aiibediii. 
10  Atant  s'an  va  chascuns  par  lui. 

Et  cil  de  la  charretc  panse, 

Com  cil  qui  force  né  delfanse 

N'a  vers  amors  qui  le  juslise  ; 

Et  ses  pansers  est  de  tel  guise 
15  Que  iui-méismes  en  obiie, 

Ne  set  s'il  est  ou  s'il  n'est  mie  ; 

IN'è  ue  Ii  mambre  de  son  non  , 

Me  set  s'il  est  armez  ou  non  ; 

Ne  set  cil  va,  ne  set  don  vient  : 
20  Derien  nule  ne  Ii  sovient 

Fors  d'une  seule ,  et  por  celi 

A  mis  les  autres  en  obli. 

A  celé  seule  panse  tant 

Qu'il  n'ot  ne  voit,  né  rien  n'anlanl. 
25  Et  ses  chevax  molt  tost  l'enporte , 

Né  ne  vet  mie  voie  torte  , 

Mes  la  raeillor  et  la  plus  droite  : 

Et  tant  par  avanture  esploite 

Qu'an  une  lande  l'a  porté. 
30  An  celé  lande  avoit  uns  gué , 

Et  d'autre  part  armez  estoit 

Uns  chevaliers  qui  le  gardoit. 

S'ert  uue  dameisele  o  soi 

Venue  sor  un  palefroi. 
35  Jà  estoit  prés  de  none  basse, 

N'ancor  ue  se  remuet  né  lasse 

Li  chevaliers  de  son  panser. 

Li  chevax  voit  et  bel  et  cler 

Le  gué ,  qui  molt  granl  soif  avoit  : 
40  Vers  l'ève  cort  quant  il  la  voit. 

Et  cil  qui  fu  de  l'autre  part 

S'escrie  ;  «  Chevaliers,  ge  gart 
30.  a.  Le  gué ,  si  le  vos  contredi.  » 

Cil  ne  l'antant  né  ne  l'oï , 
45  Car  ses  pansers  ne  li  leissa. 

Et  totes  voies  s'esleissa 

Li  chevax  vers  l'éve  molt  tost. 

Cil  li  escric,  que  il  l'ost  : 

«  Lai  le  gué ,  si  feras  que  sages , 
50  Que  là  n'est  mie  li  passages.)/ 
Et  jure  le  cuer  de  son  vantre 


Qu'il  le  ferra  se  il  i  antre. 
Cil  panse  tant  qu'i  1  ne  lot  pas. 
Et  li  chevax  enes-le-pas 
755  Saut  an  l'ève  et  del'  chaup  sesoivrc: 
Par  grant  talant  comance  à  boivre. 
Et  cil  dit  qu'il  le  conparra , 
Jà  Ii  escus  ne  l'an  garra , 
Kc  li  haubers  qii'd  a  el  dos. 

60  Lors  met  le  cheval  es  gales. 
Et  des  gaioz  el  cors  l'an  bat 
Et  fîert  celui  si  qu'il  l'abat 
Eu  mi  le  gué  toi  estandu  , 
Que  il  li  avoit  dcQandu. 

65  Si  li  choi  tôt  à  uu  vol 

La  lance  et  li  escus  del'  col. 
Quant  cil  sant  l'ève  si  tressant , 
Toz  estormiz  an  estant  saut, 
Ausi  corne  cil  qui  s'esvoille  : 

70  S'ot,ct  si  voitct  semervoille 
Qui  puet  estre  qui  l'a  fcru. 
Lors  a  le  chevalier  véu , 
Si  li  cria  :  «  Vasax  ,  por  coi 
M'avez  féru,  dites-le  moi, 

75  Quant  devant  moi  ne  vos  savoie , 
Né  rien  mesfet  ne  vos  avoie  ?  » 
—  a  l'ar  foi ,  si  aviez -vos ,  fet  cil , 
Don  ne  m'éustes-vos  molt  vil 
Quant  je  le  gué  vos  contredis 

80  Trois  foiées ,  et  si  vos  dis 
Au  plus  haut  que  je  poi  crier. 
Bien  vos  oïstes  desfier 
Au  moins,  fet  cil,  deus  foiz  ou  trois, 
Et  si  antrastes  sor  mon  pois, 

85  Et  bien  dis  que  je  vos  ferroie 
ïantost  qu'an  l'ève  vos  verroie.  » 
30.  b.  Li  chevaliers  respont  adonques  : 
«  Dahez  ait  qui  vos  oï  onques 
i\è  vit  onques  mes ,  qui  je  soie  ! 

90  Bien  puet  estre,  mes  je  pansoie, 
Que  le  gué  me  contredéistes  : 
Bien  sachiez  que  mar  me  féristes 
Se  ge  au  frain  une  des  mains 
Vos  pooie  tenir  au  mains.  » 

95  Et  cil  respont  :  «  Qu'an  avandroit , 
Tenir  me  porras  orandroit 
Au  frain ,  se  tu  m'i  oses  prandre. 
Je  ne  pris  pas  plain  poing  de  cendre 
Ta  uienace  ne  ton  orguel.  » 
800  Et  cil  respont  :  «  Je  mialz  ne  vuel 
Que  qu'il  an  déust  avenir 


Je  t'i  voidroie  jà  tenir.  » 
Lors  vient  li  chevaliers  avant 
En  mi  le  gué ,  et  cil  le  prant 
805  Par  la  resne  à  la  main  séuestre , 
Et  par  la  suisse  à  la  main  destrc , 
S'el  sache  et  tire  et  si  l'estraiot 
Si  durement  que  cil  se  plaint. 
Qu'il  li  sanblc  que  tote  fors 

10  Li  traie  la  cuisse  del'  cors. 
Se  li  prie  que  il  le  lest , 
Et  dit  :  «  Chevaliers ,  se  toi  picst 
A  moi  conbatre  par  igal , 
Pran  ton  escu  et  ton  cheval 

15  Et  ta  lance,  si  joste  à  moi.  » 
Cil  respont  :  «  Nel'  ferai ,  par  foi , 
Que  je  cuit  que  tu  t'an  fuiroies 
Tantost  qu'eschapez  me  seroies.  a 
Quant  cil  l'oï  s'en  ot  grant  honte, 

20  Si  Ii  r'a  dit:  «Chevaliers,  monte 
Sor  ton  cheval  séurément. 
Et  je  te  créant  léaumant 
Que  je  ne  gauchisse  né  fuie. 
Uonte  m'as  dite ,  si  m'enuie.  » 

25  Et  cil  li  respont  autre  foiz  : 
«  Einz  m'an  iert  plévie  la  foiz 
Se  vuel  que  tu  le  me  plévisses 
Que  tu  ne  fuies  ne  gauchisses, 
Et  que  tu  ne  me  tocheras  , 

30  i\è  vers  moi  ne  l'aprocheras 
30.  c.  Tant  que  tu  me  verras  monté. 
Si  t'aurai  fet  molt  grant  bonté. 
Quant  je  te  tieng  se  ge  te  les,  n 
Cil  li  plévist  qu'il  n'an  puet  mes. 

35  Et  quant  il  en  ut  la  fiance 
Si  prant  son  escu  et  sa  lance. 
Qui  par  le  gué  flotant  aloient , 
Et  totes  voies  s'avaloient  : 
S'estoient  jà  molt  loing  aval. 

40  Puis  revêt  prendre  son  cheval. 
Quant  il  l'ot  pris  et  montez  fu 
Par  les  enarmes  prant  l'escu , 
Et  met  la  lance  sor  lo  fautre  : 
Puis  point  li  uns  ancontre  l'autre 

45  Tant  com  cheval  lor  porent  randrc. 
Et  cil  qui  le  gué  dut  deDandre 
L'autre  premièrement  requiert. 
Et  si  très-duremant  le  fiert 
Que  sa  lance  à  estros  péçoie. 

50  Et  cil  fiert  lui  si  qu'il  l'envoie 
El  gué  lot  plat  desoz  le  flot, 
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si  mie  l'rvr  sur  lui  ivclol. 
l'iiis  if  tifat  urrifi'!!  et  dcsi'i'iit , 
Ctir  it  un  riiiiluit  bii'ii  lt'\  cent 
UfiT)   Oi-vaiit  lui  iiifiivr  i-t  cliiii'it'r. 

Del'  liieiiv  Ireil  le  biuiil  U'ai'icr. 
Kt  eil  saut  sus,  si  tivit  le  siicii 
(ju'il  avait  llaiiliéaiil  et  bueii  : 
Si  s'anti'evieii[iieii]t  rurs  à  cors. 
(>(l  Les  cscut  uù  reluist  li  ors 

Traient  avant  et  si  s'aii  ctievrent. 
Les  espées  bien  i  aoevreiit 
tjii'clcsne  fuient  ne  reposent, 
Molt  graiiz  cos  antredoner  s'osent 
C5  Tant  que  la  bataille  à  ce  monte 

Qu'un  son  eucr  en  a  moult  (jrani  liunlu 
Li  chevaliers  de  la  cliarrete, 
Et  dit  que  mal  randra  la  detc 
De  la  voie  qu'il  a  cnprise 
70  Quant  il  si  loujjuc  pièce  a  mise 
A  conquerre  un  seul  chevalier. 
S'il  an  trovast  eu  un  val  hier 
Tex  set  ne  croit-il  pas  né  panse 
Qu'il  eussent  vers  lui  dellansc. 
30.  d.  75.  S'an  est  molt  dolanz  et  iriez 
Qant  il  est  jà  si  anpiriez 
Qu'il  port  ses  cos  et  le  jor  gastc. 
Lors  li  cort  sorc  et  si  le  liaste 
Tant  que  cil  li  gancbist  et  fuit 
80  Le  gué  mes  que  bien  li  cnnit , 
Et  le  passage  li  otroie. 
Et  cil  le  chace  tote  voie 
Tant  que  il  chiet  à  pauinetons. 
Lors  li  vient  sus  li  charretons, 
85  Lijure  quanqu'il  puet  véoir 
Que  mar  le  6st  el  gué  chéoir , 
Et  son  panser  mar  li  toli. 
La  dameisele  que  6  li 
Li  chevaliers  amenée  ot , 
90  Les  menaces  antant  et  ot  : 
S'a  grant  péor  et  se  li  prie 
Que  por  li  lest  qu'il  ne  l'ocie  ; 
Et  il  dit  que  si  fera  voir, 
Ne  puet  por  li  merci  avoir , 
95  Que  trop  li  a  grant  honte  feite. 
Lors  li  vient  sus,  l'espée  trcite. 
Et  ci  1  dit ,  qui  fu  esmaiez  : 
M  Por  Deu  et  por  moi  l'en  aiez 
La  merci  que  je  vos  demant  !  » 
900  Et  cil  respont  :  «  Se  Dex  m'amaiit , 
Onques  nus  tant  ne  me  mesGst, 


Se  pur  l)eu  merci  iiii'  nqui^il , 
Que  pur  Deu  ,  si  cuili  il  est  druiz, 
Merci  n'aii  eusse  une  l'uiz. 
905  Et  ausi  uurai-ge  de  toi , 
Car  refuser  ne  la  te  dui 
Dès  que  demandée  la  m'as. 
Mes  ençoit  me  fianceras 
A  tenir  ,  là  où  gc  voidrai , 

10  l'risun  quant  Je  t'aii  séniuiidrai.  » 
Cil  li  plévi,  cui  molt  est  grief. 
La  dameisele  de  rcchief 
Dit  :  «  Chevaliers  par  ta  franchise 
Dès  que  il  t'a  merci  recpiise 

15  Et  tu  otroiée  li  as, 

Se  onques  prison  deslias  , 
Deslie-moi  ccstui  prison  ! 
Clame-moi  quite  sa  prison, 
30.  e.  Par  covaiit  que  quant  Icus  sera 

20  Tel  guerredon  com  toi  plcira 

T'an  randrai  selonc  ma  puissance.  » 
Et  lors  i  ot  cil  convissancc, 
Par  la  parole  qu'ele  ot  dite 
Si  li  rant  le  prison  tôt  quite, 

25  Et  celé  en  a  honte  et  angoisse 
Qu'ele  ciiida  qu'il  la  conoisse , 
Car  ele  ne  le  volsist  pas. 
Et  cil  San  part  enes-le-pas. 
Et  cil  et  celé  le  comandent 

30  A  Deu ,  et  congié  li  demandent. 
Il  lor  donc  puis  si  s'an  va 
Tant  que  de  bas-vespre  trova 
Une  dameisele  venant 
Molt  très- bêle ,  et  molt  avenant , 

35  Bien  acesmée  et  bien  veslue, 
La  dameisele  le  salue 
Come  sage  et  bien  afeitiée. 
Et  cil  respont  :  «  Saine  et  hcitiée , 
Dameisele,  vos  face  Dex  !  » 

40  Puis  li  dit  :  «  Sire ,  mes  ostex 
Vos  est  ci-près  apareilliez 
Se  del'  prandre  estes  conseilliez. 
Mes  par  itel  herbergeroiz 
Que  avoec  moi  vos  coucheroiz, 

45  Einsi  le  vos  ofre  et  présant.  » 
Plusor  sont  qui  de  ce  présant 
Li  randissent.  v',  merciz , 
Et  il  en  fu  trestoz  nerciz 
Et  li  a  respondu  tôt  el  : 

50  «  Dameisele,  de  vostre  ostel 
Vos  merci-ge:  si  l'ai  molt  chier , 


Mes  se  vos  pleisuit  del'  cuuchier 
Me  sui'erroie-jc  molt  bien.  • 
—  a  .le  n'an  feroie  antremant  rien  , 
955  Fet  lu  pucele ,  par  mes  iulz  I  n 
Et  cil  dès  que  il  ne  puet  mialz 
I. 'otroie  si  coni  ele  vialt. 
De  l'olroier  li  cuers  li  dialt. 
Quant  itant  sculemant  le  blesi^e 
00   Molt  aura  au  concilier  tristescc. 
Molt  i  aura  orguel  el  painnc 
La  dameisele  qui  l'an  mainnc. 
30.  f.  Espoir  tant  le  puet-ele  amer 
IMe  l'un  voidra  quite  clamer, 
65  Puis  qu'il  li  ot  acréanté , 
Son  voloir  et  sa  volenlé. 
Si  l'en  niainnejusqu'an  un  bailc, 
iV'avoit  plus  bel  jusqu'au  Thessaile, 
Qu'il  estoit  clos  à  la  réonde 
70  De  hauz  murs  et  d'ève  parfonde  ; 
Et  là  dedanz  home  n'avoit 
Fors  celui  que'ele  atandoit. 

Celé  i  ot  fet  por  son  repeire 
Asez  de  bcles  ehanbres  feire , 

75  Et  sale  molt  grant  et  plenicrc. 
Chevauchant  lez  une  rivière 
S'an  vindrcnt  jusqu'au  herberjage  , 
Et  an  lor  ot  por  le  passage 
Un  pout  tornéiz  avalé  : 

80  Par  sor  le  pnnt  sont  anz  aie, 
S'ont  trovée  la  sale  overte 
Qui  de  tuiles  estoit  covcrte. 
Par  l'uis  qu'il  ont  trové  overt 
Antrent  anz  et  voient  covcrt 

85  Un  dois  d'un  tablier  grant  et  lé , 
Et  sus  estoient  aporlé 
Li  mes  et  les  chandoiles  mises 
Es  chandeliers,  totes  esprises , 
Et  li  heiiap  d'argent  doré 

90  Et  dui  pot,  l'uns  plains  de  moré 
Et  li  autres  de  fort  vin  blanc. 
Delez  le  dois ,  au  chief  d'un  banc , 
Trovèrent  deus  bacins  toz  plains 
D'ève  chaude  à  laver  lor  mains  ; 

95  Et  de  l'autre  part  ont  trovée 
Une  toaille  bien  ovrée, 
Bêle  et  blanche,  as  mains  essuier. 
Vaslet  ne  sergent  n'cscuier 
N'ont  trové  léanz  ne  véu. 
1000  De  son  col  oste  son  escu 
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Li  chevaliers ,  et  si  le  paiil 
A  un  croc,  et  sa  lance  pratil 
Et  met  sor  un  hantier  anbaut. 
Tantost  de  son  clieval  jus  saut 
1005  Et  la  dameisclc  del'  suen. 

Au  chevalier  (a  bel  et  bueii 
31. a.  Quant  ele  tant  nel'  vostatendie 
Que  il  li  cidast  à  descendre. 
Tantost  qu'ele  fu  descendue, 

10  Sans  deniorc  et  sanz  atandue 
Très  qu'a  une  chanbre  s'an  corl: 
lu  mantel  d'cscarlale  corl 
Li  aporle  .  si  l'en  afuble. 
La  sale  ne  fu  mie  eoubic , 

15  Si  luisoient  jà  les  estoiles 

Mes  tant  avoit  léaiiz  cbandoiles, 
Torticcs  grosses  et  ardanz 
Que  la  clartez  estoit  moult  granz. 
Quant  ele  li  ot  au  col  mis 

20  Le  mai.tel ,  si  li  dit  :  «  Amis , 
Vécz-ci  l'aiguë  et  la  toaillc: 
Kus  ne  la  vos  ofre  ne  baille  , 
Car  céanz  fors  moi  ne  véez. 
Lavez  voz  mains,  si  assécz 

25  Quant  vos  pleira  et  boen  vos  ierl  : 
L'orc  et  li  mangiers  le  requiert 
Si  com  vos  le  poez  véoir. 
Car  lavez ,  s'alez  asseoir.  » 
—  «  Molt  volantiers.  n  Et  cil  s'asiet. 

30  Et  celé  lez  lui  cui  molt  siet  ; 

Et  mangièrent  ansanhle  et  burent 
Tant  que  del'  mangier  lever  durent. 

Qant  levé  furent  del'  mangier 
Dist  la  pucele  au  chevalier  : 

35  «Sire,  alez-vos  là  fors  déduire, 
Mes  que  il  ne  vos  doie  nuire, 
Et  seulemant  tant  i  seroiz 
Se  vos  plest  que  vos  panseroiz 
Que  je  porrai  estrc  couchiéc. 

40  Ne  vos  enuit  ne  np  dessiée 
Que  lors  porroiz  a  tans  venir 
Se  covant  me  volez  tenir.  » 
Et  cil  respont  :  «  Je  vos  tendrai 
Vostrc  covant ,  si  revaudrai 

45  Quant  je  cuiderai  qu'il  soit  ore.  o 
Lors  s'an  ist  fors ,  el  si  demore 
Une  grant  pièce  enmi  la  cort 
Tant  qu'il  estuet  qu'il  s'an  retort  ; 
Car  covant  tenir  li  envient 


1050  Arrière  an  la  sale  revient, 
31.  b.  .Mes  celé  qui  se  fet  s'amie 

Ne  tnieve,  qu'el  n'i  estoit  mie. 
Quant  il  ne  la  Iruevc  né  voit 
.Si  dit  :  «  An  quel  leu  qu'ele  soit 

55  Je  la  querrai  tant  que  je  l'aie.  » 
Del'  querrc  plus  ne  se  délaie 
Por  le  covant  que  il  li  ot. 
En  une  chanbre  antre:  si  ot 
En  haut  crier  une  pucele. 

CO  El  ce  estoit  meïsmes  celé 
Avoec  cui  couchier  se  devoit. 
Atant  d'une  autre  chanbre  voit 
L'uis  overt,  et  vient  celé  part. 
Et  voit  tôt  enmi  son  esgart , 

65  C'uns  chevaliers  l'ol  anversée. 
Si  la  tenoit  an  traversée 
Sor  le  lit,  tote  descoverte. 
Celé  qui  cuidoit  estre  certe 
Que  il  lui  vcnist  en  aïe 

70  Crioitan  haut  :  a  Aïe,  aïe, 
Chevaliers  tu  qui  es  mes  estes! 
Se  desor  moi  eestui  ne  m'ostes 
Il  me  honira ,  véant  toi. 
Jà  te  doiz-tu  couchier  6  moi 

75  Si  com  lu  m'as  acréanté: 
Fera  donc  cist  sa  volante 
De  moi ,  véant  tes  ialz ,  à  force  ? 
Gcntix  chevaliers,  car  t'esforce , 
Si  me  sccor  isnelemant  !  » 

80  Cil  voit  qui  molt  vileinemant 
Tenoit  la  dameisele  cil 
Descoverte  jusqu'au  nonbril. 
S'en  a  grant  honte  et  molt  l'en  poisc 
Quant  nu  à  nu  à  li  adoise , 

85  Si  n'en  ert  mie  talcntos 

Kè  tant  ne  quant  n'an  ert  jalos. 
Mes  à  l'entrée  avoit  portiers 
Trestoz  armez,  deus  chevaliers , 
Qui  espées  nues  tenoient. 

90  Après,  iiij.  sergent  estoient: 
Si  tenoit  chascuns  une  hache 
Tel  don  l'en  poist  une  vache 
Tranchier  outre  parmi  l'eschine 
Toi  autresi  com  la  racine 
31.  c.  95  D'un  genoivre  ou  d'une  geneste. 
Li  chevaliers  à  l'uis  s'areste 
Et  dit  :  «  Dex  que  porrai-ge  feire! 
Méuz  sui  por  si  grant  afeire 
Com  por  la  reine  Guenièvre! 


1 100  Ne  doi  mie  avoir  cuer  de  lièvre 
Quant  por  li  sui  an  ceste  queste. 
Se  Malvestiez  son  cuer  me  preste 
Et  je  son  comandcmant  faz 
iV'atcindrai  pas  ce  que  je  chaz. 
5  Iloniz  sui  se  je  ci  remaing. 

.Molt  me  vient  or  à  grant  desdaing 
Quant  j'ai  parlé  del'  remeuoir 
Moult  en  ai  le  cuer  triste  et  noir  : 
Or  en  ai  honte ,  or  en  ai  duel, 

10  Tel  que  je  morroie  mon  vuel 
Quant  je  ai  tant  demoré  ci. 
Ac  jà  Dex  n'ait  de  moi  merci 
Se  jel'  di  mie  par  orguel 
El  s'asez  mialz  morir  ne  vuel 

15   A  cnor  que  à  honte  vivre  , 
Se  la  voie  m'estoit  délivre. 
Quele  enor  i  auroie-gié 
Se  cil  me  donoient  congié 
De  passer  oltre  sanz  chalonge? 

20  Donc  i  passeroit  sans  mançonge 
Ausi  li  pires  hom  qui  vive; 
Et  je  oï  que  ceste  cbeslive 
Me  prie  merci  molt  sovant 
Et  si  m'apele  de  covant 

25  Et  molt  vilmant  le  me  reproche,  u 
Maintenant  jusqu'à  l'uis  s'aproche 
Et  bote  anz  le  col  et  la  teste 
Kt  esgarde  amont  ver  la  feste. 
Li  voit  les  espces  venir 

30  Adonc  se  prist  à  retenir: 
Li  chevalier  lor  cos  ne  povent 
Détenir  qu'esméuz  les  oreni  ; 
An  terre  les  espées  fièrent 
Si  qu'anbedeus  les  peçoièrent. 

35  Quant  eles  furent  pccoiées 
Moins  en  a  les  haches  prisiées 
Et  moins  les  an  crient  et  redote. 
Puis  saut  entr'ax  et  fiert  del  '  cote 
31.  d.  Un  sergent,  et  un  autre  après. 

40  Les  deus  que  il  trova  plus  près 
Hurte  des  codes  et  des  braz 
Si  qu'andeus  les  abat  toz  plaz: 
Et  li  lierz  a  à  lui  failli 
Et  li  quarz  qui  l'a  asailli 

45  Fiert  si  que  lo  mantel  li  tranche 
Et  la  chemise  et  la  char  blanche  : 
Li  ront  auprès  l'espaule  tote 
Si  que  li  sans  jus  an  dégote. 
Et  cil  qui  rien  ne  se  délaie 
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1 1 50  .Ne  »■  |>luiiil  mil-  de  ta  pldii- , 

Kiiii  vi-t  l't  frl  sfi  |uis  l'Iiii  t'iii|>li'« 
Tant  <|ii'il  uni  |>ai'iiii  \vi  U'iiiplei 
Celui  qui  rlluiyoit  s'U!iti-»e, 
naixlrt-  li  |iorra  la  |iroiiifJse 

55   ht  «on  cciviint  i-in<  qu'il  «'an  aul. 
Vulsist  un  nun  .  le  drcscr  an  liant  ; 
Kt  cil  qui  à  lui  failli  ot 
V'ii'ul  aiiii:«  lui  plus  tiist  qu'il  pot 
Et  liève  son  cop  de  i  foliii'l", 

liO  Sel'  eilide  hii'ii  parmi  le  iliief 
Jusqti'as  dant  de  la  liaolie  fandir. 
F.t  cil  qui  bien  s'an  sot  deltandie 
l.i  tant  leelievalieraiieoiilre; 
Kt  cil  de  la  baelie  l'aiicoutre 

liô   Là  uii  l'espaule  au  col  se  joint , 
Si  que  l'un  de  l'autre  desjoiiit. 
Et  11  chevaliers  praiit  la  hache, 
Des  poinz  isnclemaiit  li  sache 
Kt  leisse  cel  que  il  teiiuit , 

71)  Car  delVandre  le  covenoil , 
Que  li  chevalier  sus  li  vienent 
Et  cil  qui  les  trois  haches  tienent. 
Si  l'asaillent  mult  cruelmaut , 
Et  cil  saut  molt  délivremant 

75  Entre  le  lit  et  la  paroi 

Et  dit  :  I  Or  ça  tresluit  à  moi 
Que  sor  estiez  .xx.  et  set 
Dès  que  ge  ai  tant  de  recet 
Si  auruiz  vos  bataille  assez  : 

80  Jà  n'en  serai  par  vos  lassez,  a 
Et  la  pucele  qui  l'esgarde 
lit:  (,  Par  mesialz  ,vos  n'avez  garde 
31.   e.  D'or  en  avant  là  où  jje  soie.  » 
Tôt  maintenant  arrière  anvoie 

85  Les  chevaliers  et  les  sergenz. 
Lors  s'an  vont  tuit  cil  de  laienz 
Sanz  arest  et  sanz  contredit. 
Et  la  danieiscle  redit  : 
a  Sire .  bien  m'avez  desresniée 

90  Ancontrc  tote  ma  mesniée. 
Or  an  venez,  je  vosanmain.» 
An  la  sale  anvont  main  à  main , 
Et  celui  mien'abeli 
Qu'il  se  solTrist  molt  bien  de  li. 

95       Un  lit  ot  fet  enmi  la  sale 
Don  li  drap  n'èient  mie  sale , 
Mes  blanc  et  lé  et  délié. 
N'estoit  pas  de  fuerre  csmié 


l.n  cuiiclic  ,  ne  de  coules  UHpret. 
l'JOO   l'ii  covertor  de  dens  diiispres 
Ot  eslanilu  desur  laeoiielie  : 
Kt  la  daniciseleii'iconelic. 
Mes  ii'oyte  mie  sit  chemise. 
Ktcil  a  iiioU  grant  puiniie  mise 
5  Au  descliaucicr  et  desmiier. 
D'angoisse  le  eo\  int  suer: 
Totivoies  parmi  l'angoisse 
Covanz  le  vainl  et  si  le  froiiise  ; 
Donc  estre  force  atilant  se  vaut 

1 0  Par  force  covient  que  il  saut 
Coucliicr  avocc  la  dameiselc  : 
Covanz  l'en  sémont  et  apele. 
Et  il  se  couche  tôt  atict. 
Mes  sa  chemise  pas  ne  trct 

15  Ne  phisqu'eleot  la  soe  feile. 
De  tochier  à  li  molt  se  gueite , 
Eiiiz  s'an  esloingne  et  gist  anvcrs, 
Ne  ne  dit  mot  ne  c'uns  convers 
Cui  li  papiers  est  dclFandiiz. 

20  Quant  an  son  lit  gist  estandiiz 
N'onques  ne  torne  son  esgart 
iVè  devers  li  né  d'autre  part  : 
Bel  sanblant  feire  ne  li  puet. 
Por  coi  ?  car  del'  cuer  ne  li  muet 

25  Qu'aillurs  a  mis  del'  tôt  s'antanle  : 
Mes  ne  j)leist  mie  n'atalante 
31.  f.  Quan  qu'est  bel  et  genl  à  chascun. 
Li  chevaliers  n'a  cuer  que  un 
Et  cil  n'est  mie  ancor  à  lui , 

30  Einz  est  comandez  à  autrui 
Si  qu'il  nel'  puelaillors  prester. 
Tôt  le  fet  en  un  leu  ester. 
Amors  qui  loz  les  cuers  juslise 
Tôt  nel'  fet  fors  cez  qu'ele  prise, 

35  El  cil  s'an  redoit  plus  prisier 
Cui  eie  daigne  justisier. 
Amors  le  cuer  celui  prisoit 
Si  que  sor  toz  le  justisoit , 
Et  li  donoit  si  grant  orguel 

40  Que  de  rien  blasmer  ne  le  vuel 
S'il  lait  ce  qu'amors  li  défiant 
Et  là  où  ele  vialt  antant. 
La  pucele  voit  bien  et  set 
Que  cil  sa  conpaignie  het  : 

45  Et  volentiers  s'an  stlTerroit, 
Ne  jà  plus  ne  li  requerroit 
Qu'il  ne  quiert  à  li  adeser 
Et  dit:  «S'il  ne  vos  doit  peser, 


Sire ,  de  ci  me  partirai  : 
1 250  En  ma  ehaiibie  couchier  in'irai , 
Kl  vos  an  seioiz  plus  à  cite  ; 
Ne  cuit  mie  que  niull  vus  pluise 
Mes  solaz  n^-  ma  conpaignie. 
Nel'  leiiez  pas  à  vilenie 

55  .Se  je  vos  di  ce  que  je  cuit. 
Or  vos  reposez  mes  cnuit 
Que  vos  m'avez  raiidu  si  bien 
Mon  covaiit  ipie  nesune  rien 
Par  droit  ne  vos  puis  diniander. 

(il)  .Si  vus  voel  à  Deii  eoinander, 
Si  m'an  irai.  »  Lors  si  se  liève: 
Au  chevalier  mie  negriève, 
Kinz  l'ail  leisse  aler  volontiers 
Corn  cil  qui  est  amis  antiers 

65   Autrui  que  li  :  bien  l'aparçoit 
La  damcisele  et  bien  le  voit. 
Si  est  an  sa  chanbre  venue 
Kt  si  se  couche  tote  niie , 
Et  lors  a  dit  à  li-meïsmes: 

70  a  Dès  l'ores  que  je  conui  prismes 
32.  a.  Chevalier  un  seul  n'an  conui 
Que  je  prisasse ,  forscestui , 
La  tierce  part  d'un  Angevin  ; 
Car  si  con  gc  pans  et  devin 

75  II  viall  à  si  grantchoscanlcndre 
Qu'ainz  chevaliers  n'osa  enprcndre 
Si  périlleuse  né  si  grief. 
Et  Des  doint  qu'il  an  veignc  à  chicf.  » 
Atant  s'andormi  et  si  jut 

80  Tant  que  lijorz  clcrs  apanit. 

Tôt  maintenant  que  l'aube  criève 

Isnclementet  tost  se  liève. 

El  li  chevaliers  se  resvoille: 

Si  s'alorne  et  si  s'aparoille 
85  Et  s'arme  que  nelui  n'atant. 

La  daineisele  vient  atant: 

Si  voit  qu'il  est  jà  alornez. 

—  ot  Boens  jorz  vos  soit  hui  ajornez ,  » 

Fel-ele ,  quant  ele  le  voit. 
90  —  a  Et  vos ,  dameisele  ,  si  soit  !  » 

Fet  li  chevaliers  d'autre  part. 

Et  cil  dit  que  moult  li  est  tari, 

Qu'an  li  ait  son  cheval  fors  liet. 

La  pucele  amener  li  fet 
95  Et  dit:  rt  Sire,  jem'an  iroic 

O  vos  grant  pièce  an  ccste  voie 

Se  vos  mener  m'an  osiez 
9 
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Et  conduire  iii'i  deviez 
Par  les  us  et  par  les  ciisliimcs 
1300  Qui  furent  aiiu  que  nos  ne  fumes 
El  réaume  de  Lojjrcs  mises,  n 
Les  costumes  i:t  les  francliises 
Estoicnt  tex  à  tel  leiminc, 
Quedamciscle  ne  meschine, 
5  Se  chevaliers  la  Irovast  sole. 
Ne  plus  qu'il  se  Irancliasl  la  golc 
Ne  féist  se  tôle  cnor  non  , 
S'estre  volsist  de  boen  rcnon  ; 
Et  s'il  l'esforçasl  à  toï  jorz 
10   An  fusl  hoiiiz  an  tote,<  corz. 
Mes  se  cle  conduit  éust , 
Uns  autres,  se  tant  li  pléusl 
Qu'à  celui  bataille  an  féist 
Et  par  armes  la  conquéist , 
32.  b.  15.  Sa  volenté  an  poïst  faire 

Sanz  honte  et  sanz  blasnic  relraire. 
Por  ce  la  pucele  li  dist 
Que  se  il  l'osast  né  volsist 
Par  ceste  costume  conduire 
20  Que  autres  ne  li  poïst  nuire , 
Qu'ele  s'an  alast  avocc  lui. 
Et  cil  lidit:  aJà  nus  cnui 
Ne  vos  fera ,  ce  vos  otroi , 
Que  premiers  ne  le  face  moi.» 
25  —  o  Dons  i  vocl-gc ,  fet-ele  .  alcr.  » 
Son  palefroi  fetanseler: 
Tostfu  sesconiandcmanz  fez. 
Li  palefroiz  li  fu  fors  Irez 
Et  li  chcvax  au  chevalier. 
30  Andui  montent  sanz  escuier. 
Si  s'an  vont  molt  grant  aléure. 
Ccle  l'aresne,  et  il  n'a  cure 
De  quanque  ele  l'aparole , 
Einçois  refuse  sa  parole  : 
35  Pausers  li  plest ,  parlers  li  grièvc. 
Amors  molt  sovant  li  cscriève 
La  plaie  quefeitclia. 
Onques  anpiastre  n'i  lia 
Por  garison  ne  por  santé  , 
40  Qu'd  n'a  tahnt  né  volante 
D'emplastre  qucrre  né  de  mire 
Se  sa  plaie  ne  li  anpirc. 
Mes  celi  qtierroit  volanlicrs. 
Tant  tindrcnt  voies  et  santiers , 
45  Si  con  11  droiz  chemins  les  raaiinie  , 
Que  il  voient  une  funtainne. 
La  fontainne  est  enmi  uns  prez  , 


Et  s'avuit  uns  perron  delez. 
Sor  le  perron  qui  ert  iqui 
1350  Avuil  oblié,nesai  qui, 
Un  peigne  d'ivoire  doré; 
Onques  dès  le  tcns  Ysoré 
Ne  vil  si  bel  sages  né  fos. 
Es  danz  del'  peigne  otdes  chcvos 
55  Celi  qui  s'an  esloit  pai;>niéc 
llemés  bien  demie  poij[nii''c. 

Qant  la  dameiselc  parçuil 
La  foiilainneet  le  perron  vuit 
32.  e.   Si  ne  volt  pas  que  cil  la  voie  , 
60   Kinz  se  mist  en  une  autre  voie. 
El  cil  qui  se  délite  et  pest 
De  son  panser  qui  molt  li  plest. 
Ne  s'aparçoit  mie  si  tost 
Que  ele  fors  sa  voie  l'ost. 

65  Mes  quant  il  s'est  aparcéuz 
Si  crient  qu'il  ne  soit  décéuz 
Qu'il  cuide  que  ele  ganchisse 
Et  que  fors  de  son  chemin  isse 
Por  eschiver  aucun  péril. 

70  —  a  Osiez  ,  dameisele ,  fet-il  , 
N'alez  pas  bien  ,  venez  deçà 
Onques ,  ec  cuit .  ne  s'adreça 
Qui  fors  de  cest  chemin  issi.  a 
~  a  Sire ,  nos  irons  mialz  parci, 

75  Fct  la  pucele,  bien  lésai.  » 
Et  cil  li  respont  :  «  Je  ne  sai , 
Dameisele ,  que  vos  pansez  ; 
Mes  ce  poez  véoir  assez 
Que  c'est  li  droiz  chemins  batuz. 

80  Dès  que  ge  m'i  sni  anbaluz 
Je  ne  tornerai  autre  san  ; 
Mes  s'il  vos  plest  venez-vos  an., 
Que  g'irai  ceste  voie  adès.  » 
Lors  s'an  vont  tant  qu'il  vieneat  près 

85  Del'  perron  et  voient  le  peigne. 

—  «  Onques  certes  don  moi  soveigne , 
Fet  li  chevaliers ,  mes  ne  vi 

Tant  bel  peigne  comje  voi  ci.  » 

—  0  Donez-Ie  moi ,  »  fet  la  pucele. 
90  —  «  Volentiers ,  dit-il ,  dameisele. 

Et  lors  s'abeisse  et  si  le  prant. 
Quant  il  le  tint  molt  longuemant 
L'esgarde  et  les  chevox  remire. 
Et  celé  an  comança  à  rire. 
95  Et  quant  il  la  voit  se  li  prie 
Por  qu'ele  a  ris  qu'ele  Ji  die. 


Et  celé  dit  :  «  Teisiez-vos  an, 
Ne  vos  an  dirai  rien  oan.u 

—  (iPor  coi?  »  fct-il.  —  «Car  je  n'ai  cure.  » 
1400  Et  quant  cil  l'olsi  li  conjure 

Corne  cil  qui  ne  cuidoit  mie 

Qu'amie  ami ,  n'amis  amie 

32.  d.  Doient  parjurer  à  nul  fuer  : 

—  «  Se  vos  rien  nule  amez  de  cucr  , 
5  Dameiselc  ,  de  par  celi 

Vos  conjur  et  requier  et  pri 
Que  vos  plus  ne  le  me  celez.  » 

—  «Trop  à  certes  m'aii  apelez , 
Fet-ele ,  si  le  vos  dirai, 

10  De  rien  nule  n'an  inanlirai. 
Cist  peignes  se  ionques  soi  rien 
Fu  la  reine,  jel'  sai  bien; 
Et  d'une  chose  me  créez , 
Que  les  chevox  que  vos  véez 
15  Si  biax ,  si  clers  et  si  luisanz , 
Qui  sont  remès  antre  les  danz  , 
Que  del'  chief  la  reine  furent  : 
Onques  en  autre  pré  ne  crurent.  » 
Et  li  chevaliers  dit  :  «  Par  foi , 
20  .4ssez  sont  reines  et  roi  ; 

Mes  de  la  quel  volez-vos  dire  ?  » 
Et  ccle  dit:  «  Par  ma  foi.  sire. 
De  la  famé  le  roi  Aitu.  » 
Quant  cil  l'ot  n'a  tant  de  vertu 
25  Que  tôt  nel'  coveigne  ploier  : 
Par  force  l'estut  apoier 
Devant  à  l'arçon  de  la  scie. 
Et  quant  ce  vit  la  dameisele 
Si  s'an  merveille  et  esbaist 
30  Qu'ele  cuida  que  il  chéist. 
S'ele  ot  péor  ne  l'en  blasmez , 
Qu'ele  cuida  qu'il  fusl  pasmez. 
Si  crt-il ,  autant  se  valoit  : 
Molt  po  de  chose  s'an  failloit, 
35  Qu'il  avoit  au  cuer  tel  dolor 
Que  la  parole  et  la  color 
Ot  une  grant  pièce  perdue. 
Et  la  pucele  est  descendue 
Et  si  cort  quanqu'ele  pot  corre 
40  Por  lui  retenir  et  secorre, 
Qu'ele  ne  le  volsist  véoir 
Por  rien  nule  à  terre  chéoir. 
Quant  il  la  vit  s'en  ot  vergoigne  , 
Si  li  a  dit  :  «  Por  quel  besoigne 
45  Venistes-vos  ci  devant  moi  ?  a 
Ne  Guidiez  pas  qu'ele  por  coi, 
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92.  r.   I.a  daiiiriicli* ,  l'un  cuiiuisu- 

tju'il  iiii  l'iist  lioiitf  l'I  uii|;iii%«e 
Kl  41  li  yrévasl  et  ii'i'ust 
1  iSO  Se  II'  voir  l'en  rvcuiicust  : 
Si  s'fjl  de  voir  dire  ijueitiei; 
Kiiii  dit  cuiiie  bien  ofeitii-e  : 
«  Sire ,  je  vinj;  eest  |K'ij;iie  iiiiein-e , 
Porce  uni  deseendue  à  terre , 

55  Que  de  l'nvuir  ui  lui  c!i|iini$ 
Jù  iiel  cnidiii  lenir  aUins.  » 
Et  cil  qui  vialt  que  le  |)ei(;iiu  ait , 
l,i  dune,  et  le.s  ulicvox  an  Irait 
Si  soel'que  nul  n'an  déront. 

tiO  Janiès  uel  d'unie  ne  verrunt 
Nule  chose  tant  cnurer 
Qu'il  lus  coinancc  à  aorer  ; 
Et  bien  eciil  mile  fuiz  les  tuclie 
Et  à  ses  iaU  et  à  sa  boclic 

U5  Et  à  son  front  et  à  sa  lucc  : 
i\'esljoienule  qu'il  n'an  face. 
Molt  s'an  fet  liez ,  niolt  s'an  fet  riclie. 
An  son  soin;;  près  dcl'  cuer  les  fiche 
Entre  sa  chemise  et  sa  char. 

70  N'en  piéisl  pascliargié  un  char 
D'esméraudcs  né  d'escharboncles  : 
Ne  cuidoit  raie  que  réoncics 
Ne  autres  maxjamés  le  praigne: 
Diamargareton  desdaigne, 

75  Et  plcuriche  et  tiriasqiie 

Néis  Saint  Martin  et  Saint  Jasque: 
Car  an  ces  cbevox  tant  se  lie 
Qu'il  n'a  mesticr  de  lor  aïe. 
Mes  quel  estoient  li  clievol  ? 

80  Et  por  niançongicr  et  por  fol 
M'an  tanra  l'en  se  voir  an  di. 
Quant  la  foire  iert  plainne  au  leiidi 
Et  il  i  aura  plus  à  voir 
Kel'  volsist  raie  tôt  avoir, 

85  Li  chevaliers,  c'est  voirs  provez, 
Si  n'éust  ces  cbevox  trovez. 
Et  se  le  voir  m'an  requerrez , 
Ors  cent  mile  foiz  esmerez 
Et  puis  autantes  foiz  recuiz 

90  Fust  plus  oscurs  que  n'est  la  nuiz 
Contre  le  plus  bel  jor  d'esté 
32.  f.  Qui  ail  an  tôt  cest  an  esté, 
Qui  l'or  et  les  chevols  véist 
Si  que  l'iiu  lez  l'autre  méist. 

95  Et  que  feroie-ge  lonc  conte  ! 
La  pucele  molt  lost  remonte 


A  lot  le  pei|;iie<|u'rle  aiiporli'  ; 
Et  ni  Hedelile  il  dii|iiii  le 
Kit  clievox  qu'il  a  iii  son  s^iinj;. 
1500   Une  fureiil  après  le  plaing 

'J'ruevenl  et  vunt  par  une  adresve 
Tant  i|iie  lu  voie  lor  vilroce  : 
S'estnl  l'un  après  l'.ititre  aler 
Qu'an  n'i  puist  niie  iiiener 
5  Dcus  clievax  por  rien  coslc  à  i^osle. 
La  ptieele  devant  .son  usle 
S'an  \el  inult  lusl  la  voie  droite. 
Là  où  la  voii'  erl  plus  eslroile 
Voient  un  chevalier  venant. 

10  La  dameiseleniainleiiant 
De  si  loiiig  com  cle  le  vit 
L'a  coiièuet  si  a  dit  i 
o Sires  chevaliers,  véez-vos 
Celui  qui  vient  ancontre  nos 

15  Toz  armez  et  prez  de  bataille  ? 
Il  m'an  cuidc  mener  saiiz  faille 
Avoec  lui,  sanz  nule  delfansse  : 
Ce  sai-j;e  bien  que  il  le  paiisse , 
Qu'il  in'aimme  et  ne  fet  pas  que  sages  ; 

20  Et  par  lui  et  par  ses  messages 
M'a  proiée,  molt  a  loue  tans  ; 
Mes  m'amors  li  est  au  deilans 
Que  por  rien  amer  nel'porroie, 
Si  m'aïst  Dex;  einz  me  morroie 

25  Que  je  l'amasse  an  nul  androit. 
Je  sai  bien  qu'il  a  oraodroit 
Si  gianljoie,  et  tant  se  délite 
Cou  s'il  m'avoit  jà  tote  quitc. 
Mes  or  verrai  que  vos  feroiz  : 

30  Or  i  purra  se  preuz  seroiz , 
Or  le  verrai  ;  or  i  parra , 
Se  vostre  conduiz  me  garra. 
Se  vos  me  poez  garantir 
Donqiies  dirai-ge  sanz  niantir 

35  Que  preuî  estes  et  molt  valen.» 
33.  a.  Et  il  lidit:  CI  Alez,alez!u 
Et  ceste  parole  autant  vaut 
Con  se  il  déist:  «  Po  m'en  chaut , 
Que  por  néant  vos  csmaiez 

40  De  chose  que  dite  m'aiez.  » 

Que  que  il  vont  ensi  parlant 
Ne  vint  mie  celé  part  lant 
Li  chevaliers  qui  venoil  seus 
Les  granz  galoz  ancontre  ans  deus  ; 
45  Et  porce  li  plest  à  haster 


Qu'il  nr  eiiiile  mie  jjasler  , 

El  por  bueiis  élire/,  se  elaiiiiint! 

Quant  la  rien  vml  que  il  plus  ainiini'. 

'l'ut  niaiitleiianl  que  il  l'a|iroehe 
155(1  L)e  eiier  la  salue  et  de  boche 

Et  dit:  «  La  riens  que  je  plus  viiil , 

Don  moins  ai  joie  el  plus  me  ihnl , 

.Soit  bien  veigiianz,  dun  qu'ele  viringne!  » 

N'est  mie  droiz  que  celé  leingnc 
55  Vers  lui  sa  parole  si  ebière , 

Que  elc  ne  li  rande  arrière 

Au  moins  de  hoche  son  salu. 

Huit  a  au  cbi'valier  valu 

Quant  la  pucele  le  salue , 
60  Qui  sa  boche  pas  n'en  palue 

Ne  ne  li  a  néant  costé. 

El  s'il  éust  très-bien  joslé 

Celé  ore  à  un  tornoiement 

Ne  s'en  prisasl-il  mie  tant 
65  Ne  ne  cuidast  avoir  conquis 

Ne  tant  d'enor  ne  lant  de  pris. 

Porce  que  mialz  s'an  aimnie  et  prise 

L'a  par  la  resnc  del'  frain  prise 

Et  dit:  «Or  vos  an  manrai-gié  : 
70  Molt  ai  bui  bien  et  droit  nagié 

Qu'à  molt  boen  port  sui  arivez. 

Or  siii-ge  toz  descbeitivez: 

De  péril  sui  venuz  à  port, 

De  grant  enui  à  graiit  déport, 
75   De  grant  dolor  à  grant  santé  ; 

Or  ai  tote  ma  volante 

Qant  en  tel  menière  vos  truis 

Qu'avoec  moi  mener  vos  an  puis, 

33.  h.  Orandroit  que  n'i  aurai  honte.  » 

80  Etccledit:  «Rien  ne  vos  monte 

Que  cist  chevaliers  me  conduit.  » 

—  «Certes  ci  a  mal vès conduit, 

Fet-il ,  qu'adès  vos  en  maing-gié. 

Un  mui  de  sel  auroit  mangié 
85   Cest  chevaliers ,  si  com  je  croi , 

Einçois  qu'il  vos  defraist  vers  moi; 

Ne  cuit  Conques  home  véisse 

Vers  cui  je  ne  vos  conquéisse. 

Et  quant  je  vos  truis  an  aeise, 
90  Mes  que  bien  li  poist  et  despleise , 

Vos  an  manrai,  vcant  ses  ialz; 

Et  s'an  face  Irestot  son  mialz.» 

Li  autres  de  rien  ne  s'aïre 

De  toi  l'orgiicl  qu'il  li  ot  dire  , 
95  Mes  sanz  ranpone  el  sanz  vantance 
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A  clialuiijjlrr  la  li  comnncc, 
Uldist:  «Sire,  ne  vos  liasti'Z, 
Ne  vos  paroles  ne  gastcz  , 
Mes  parlez  un  po  par  mesure. 
1600  Jà  ne  vos  iert  vostre  droitnie 
Tolue  quant  vos  li  aiiroiz. 
Far  mon  conduit,  bien  le  sauroiz, 
Kst  ci  la  pucelc  venue.  » 
—  «  Lesslp2-la ,  trop  l'avez  tenue.  » 
5   —  «  Qu'ancor  n'a  ele  de  vos  garde.  » 
£t  cil  otroie  que  an  Tarde 
S'il  ne  l'an  mainne  maiijjrc  siien. 
Cil  dit:  «  Ce  nescroil  pas  buen 
Se  mener  la  vos  an  Icssoie  : 
10  Sachiez  cnçois  m'en  ronbalroie. 
Mes  se  nos  bien  nos  volions 
Conbalre ,  nos  ne  porriens 
An  cest  chemin  por  nule  painne; 
Mèsalons  dès  que  voie  plainnc, 
15  Ou  jusqu'à  prée  oujusqiià  lande.» 
Cil  dit  quejà  mialz  ne  demande 
Et  dit:  «Certes,  bien  m'i  acort; 
De  ce  n'avcz-vos  raie  tort. 
Que  cist  chemins  est  trop  estroiz  ; 
20  Jà  iert  mes  chevax  si  destroiz 
Einçois  que  ge  lorner  le  puisse 
Que  je  crien  qu'il  se  brit  la  cuisse.  » 
33.  c.  Lursse  lorne  à  molt  jjrant  desircsce, 
Mes  son  cheval  mie  ne  blesec , 
25  INè  de  rien  n'i  est  anpiriez . 
Et  dit  :  «  Certes,  molt  sui  iriez 
Quant  antreanconlré  ne  nos  soraes 
An  place  léc  et  devant  homes. 
Que  bel  me  fust  que  l'en  véist 
30  Li  quex  de  nos  mialz  le  réist. 
Mes  or  venez  se  l'irons  querre. 
i\os  Iroverons  piès  de  ci  terre 
Totc  délivre  et  grant  et  léc.  » 
Lorss'an  vontjusqu'à  une  prée. 
35   An  celé  prée  avoitpuceles 
Et  chevaliers  et  dameiseles. 
Qui  jooient  à  plusors  jeus , 
Por  ce  que  bia\  estoit  li  Icus. 
îVe  jooient  pas  tnit  à  gas, 
40  Mes  as  tables  et  as  eschas  : 
Li  unasdcz,  liautrenu  san: 
A  la  mine  i  rejooit  l'an. 
A  ces  jeus  li  plusor  jooient. 
Li  autre  qui  iluec  cstoient 
45  Redemenoicnt  lor  anfanccs. 


Ranlcs  et  queroles  et  dances , 
Et  chantent  et  tubenl  et  saillent 
Et  au  luitier se  retravaillent. 

Uns  chevaliers  auques  dalié 
1650  Estoit  de  l'autre  part  del'  pré 
Sor  un  cheval  d'Espaigne  sor: 
S'avoit  lo  rain  et  sele  d'or 
Et  s'estoit  de  ehienes  meslez. 
Une  main  à  l'un  de  ses  lez 
55  Avoit  par  contenance  mise. 
Por  le  bel  tans  ert  an  chemise  : 
S'esgaidoit  les  gens  et  les  hautes. 
Un  mantel  ot  par  ses  espaules, 
D'escarlate  et  de  veir  antier. 
60  De  l'autre  part  lez  un  santier 
En  avoit  jusqu'à  .xxiij. 
Armez  sor  boens  chevax  irois. 
Tantost  com  li  Iroilorsorvienent 
Tuit  de  joie  feire  se  lienent , 
65  Et  crient  tuit  parmi  les  prez  : 
aVéez  le  chevalier,  véez, 
33.  d.  Qui  fu  menez  sor  la  charretet 
N'i  ait  mes  nul  qui  s'antremete 
De  joer  tant  com  il  i  ert. 
70  Dabez  ait  qui  joer  i  quiert. 
Et  dahez  ait  qui  daingnera 
Joer  tant  com  il  i  sera.  » 
Et  antretant  ez-vos  venu 
Le  fil  au  chevalier  chenu , 
75  Celui  qui  la  pucele  amoit 
Et  por  soe  jà  la  tenoit  ; 
Si  dist  :  «  Sire ,  molt  ai  grant  joie, 
Et  qui  le  vialt  oïrsi  l'oie. 
Que  Dex  m'a  la  chose  donce 
80  Quej'ai  loz  jorz  plus  désirrée  ; 
N'il  ne  m'aiist  pas  tant  doné  ~ 
S'il  m'éust  fet  roi  coroné. 
Ne  si  boen  gré  ne  l'en  séiissc , 
Ne  tant  gabaignié  n'i  eusse, 
85  Car  cist  gaainz  est  biax  et  buens.  » 
—  «  Ne  sai  encor  se  il  est  tuens ,  » 
Fet  li  chevaliers  à  son  fil. 
Tôt  maintenant  li  respont  cil; 
n  Xel'  savez  ?  Nel'  véez-vos  donqucs  ? 
90  Por  Deu ,  sire ,  n'an  dotez  onques 
Quant  vos  véez  que  je  la  lieng: 
An  celé  forest  don  je  vieng 
L'ancontrai  ore ,  où  ele  venoit. 
Je  cuit  que  Dex  la  m'amenoit  : 


95  Si  l'ai  prise  comme  la  moie.  » 

—  o  Ne  sai  encor  se  cil  l'otroie 
Que  je  voi  venir  après  toi  ; 
Cbalongier  la  te  vient,  cecroi.  » 
Antre  ces  diz  et  ces  paroles 

1700  Furent  i-emèses  les  queroles 

Por  le  chevalier  que  il  virent, 
Né  jeu  ne  joie  plus  ne  firent 
Por  mal  de  lui  et  por  despit. 
El  li  clicvaliers  sanz  respjt 
5   Vint  molt  tost  après  la  pucele. 

—  a  Lcssicz ,  fet-il ,  la  dameisele , 
Chevaliers  ,  que  n'i  avez  droit 

Se  vos  osez  ,  tôt  o  androit 

La  deirandrai  vers  vostre  cors.  » 

10  Et  li  chevaliers  vialz  dist  lors  : 
33.  e.   «  Don  ne  le  savoie-je  bien  ? 
Biax  filz  ,  jà  plus  ne  la  retien , 
La  pucele ,  mes  leisse-li.  » 
A  celui  mie  n'abe'i 

15  Qu'il  jure  qu'il  n'en  rendra  point. 
Et  dit  :  «  Jà  Dex  puis  ne  me  doint 
Joie  que  je  la  li  randrai  : 
Je  la  tieng  et  si  la  tendrai 
Come  la  moie  chose  lige. 

20  Einz  iert  de  mon  escu  la  gnige 
Rjnpuc  et  totes  les  eiiarmes, 
Ne  an  mon  cors ,  ne  an  mes  armes 
N'auraije  puis  nule  fiance. 
Ne  an  m'espée  n'en  ma  lance 

25  Quant  je  li  lesserai  m'amie.  u 
Et  cil  dit:  «Ne  te  leirai  mie 
Conbatre  por  rien  que  tu  dies. 
An  ta  proesce  trop  te  fies  ; 
Mes  fai  ce  que  je  te  comant.  » 

SO  Cil  par  orguel  respont  itant  : 
aSui-j'anfès  à  espoanter  ? 
De  ce  me  puis-je  bien  vanter , 
Qu'il  n'a  tant  com  la  mers  aceint 
Chevalier,  oit  il  en  a  mcint , 

35  Nul  si  boen  cui  je  la  leissassc 
Et  cui  ge  feire  n'en  cuidasse 
Ad  molt  po  d'ore  recréant.  i> 
Li  pères  dit  :  k  Je  t'acréant, 
Biai  filz,  ensi  le  cuides-tu  : 

40  Tant  te  fies  an  ta  vertu  ; 

Mes  ne  voel  ne  ne  voidra!  hui 
Que  tu  t'essaies  à  ceslui.  » 
Et  cil  respont  :  «  Honte  feroie 
Se  je  vostre  consoil  créoic. 
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ITIS  M>iu  ilalic<  ail  i|iii  If  creiru 
Kl  qui  |H)r  \o^  se  ifiTcsrii, 
(^iif  licrciiiaiil  lie  un'  euiiliali-. 
VuiiM  est  i|iie  privi'i  iiiiil  ucliatv 
Mialt  ^tul^,•^l•  iiilluis  tiai'|;iii)jiiiiT 
50   yur  vos  nu-  vulr*  aii^liij'iiici'. 
Hicii  Mil  i|iraii  un  i'sli'aii|;f  Icii 
l'oi»i-  iiiiaU  li'iii-  iiiuii  |>ri'ii, 
Jà  uns  qui  ne  me  cuiiéust 
Ue  iiluM  Viiluir  ne  nie  iiieusl  , 
33,  f.   55   Kt  tu!>  ni'aii  jjii've' et  iiiiisiei: 
Taiil  an  sui  je  |ilus  aii^oi^siex 
l'ur  ee  i|iiv  blusiiié  ni'an  avet  ; 
Car  <|iil  blasiiie ,  bien  le  savez , 
Sou  valoir,  à  lioiiie  ii'à  lame, 
lîO   Plus  en  ail  et  plus  en  aiillaiiie. 
Mes  se  je  rien  pur  vos  an  lès 
Jà  De\  joie  ne  me  doiiil  mes  ; 
Einz  me  conliatrai  maujjrc  vostrc.  u 
—  «  Foi  (|ue  (loi  Saint-Père  l'aposlie, 
65   Fet  li  pèles,  ni-  voi-ye  bien 
Que  pioièie  n'i  vaidrail  lien. 
Tôt  pert  (pian(|neje  te  eliasti. 
Mes  je  t\iiirai  iiiolt  tostl>asli 
Tel  plet  ipu'  inaleoit  jjré  tueii 
70  T'eslovia  feiie  lot  mon  biiun , 
Car  In  an  seiaz  audesuz.  y 
Tôt  maintenant  apèle  toz 
l.es  chevaliers  que  à  lui  viegneiit  : 
Si  lor  comaude  qu'il  li  tiegneiit 
73  Son  fil  qu'il  ne  puet  cbasticr; 
Et  dit  :  «  Jcl'  feroie  lier 
Ëiuz  que  cunbatre  le  lessasse. 
Vos  estes  tuit  mi  home  à  masse  , 
Si  me  devez  amor  et  foi  : 
80  Sor  quanque  vos  tenez  de  moi 
Le  vos  coniant  et  pri  aiisauble. 
Grant  folie  fet ,  ce  me  sanble , 
Kt  molt  li  vient  de  grant  orguel , 
Quant  il  desdil  ce  que  je  vucl.  » 
85  Et  cil  dicnt  qu'il  le  p.inront 
Né  jà  puis  que  il  le  tanront 
De  conbatre  ne  li  prendra 
Talanz,ct  si  li  eovendra 
Maugié  sucn  la  pucelc  raiidre. 
90  Lors  le  vont  tuit  seisir  et  prandre 
Et  par  les  braz  cl  par  le  col. 
—  B  Dons  ne  te  tiens-tu  or  por  fol , 
Fet  li  pères,  or  conuis  voir. 
Or  n'as-tu  force  ne  pooir 


1 795  De  cunbatre  ne  de  josler 
Que  i|ue  il  le  doieeosler, 
Que  qu'il  t'enuil  lié  qu'il  lu|[riet. 
Ce  qu'il  me  plest  ut  qui  me  aiet 
34.  a  Olroie  ,  si  (vru>t  que  sage». 
18(10   Kt  sezlu  qniei  est  mes  conqfcs? 
l'or  ce  que  aiuiidres  suit  les  diax 
.Siiiili'ons  iniiiet  loi ,  se  tu  viax. 
Le  ilievaliir  liiii  et  demain  , 
Et  par  le  bois  et  par  leplain, 
5  Cliasciins  sor  son  elieval  aiibl.inl. 
De  Ici  esire  el  de  tel  sanblaiil 
Le  porricns-nos  tost  trovcr 
Que  je  t'i  leiroie  esprover 
Kl  conbatre  à  la  volante,  m 

10  Lors  li  acil  acriianlé 

Maiijjré  snen  quant  leiie  I'  sliiel. 
Et  cil  qui  amander  nel'  puet 
Dist  qu'il  s'an  solTerroit  por  lui , 
Mes  qu'il  le  siiidront  aniedni. 

15  El  quant  ce^le  aventure  voient 
Les  genz  qui  par  le  pré  estoient , 
Si  dicnt  luit  :  k  Avez  véu . 
Cil  qui  sor  la  charietc  fu 
A  hui  conquise  lel  enor 

20  Que  l'amie  au  fil  mon  seignor 
Enmaiiine:  sel'  suidra  mes  sire. 
Por  vérité  poomes  dire 
Que  aucun  bien  cuide  qu'il  ait 
An  lui  quant  il  mener  li  lait. 

25  Elccnt  dallez  ail  qui  mèsbiii 
Lessera  àjocr  por  lui. 
R'alons  joer.  »  Lors  lecomancent 
Lorjcus,  si  qiierolcnt  el  dancenl. 

Tantosl  li  chevaliers  s'an  toriie , 
30  En  la  prée  plus  ne  séjorne  ; 
Mes  après  lui  pas  ne  remaint 
La  pucele  qu'il  ne  l'enmainl. 
Andui  s'an  vont  à  grani  besoing  ; 
Li  filz  et  li  pères  de  loing 
35  Les  siveqt  par  un  |)ré  fauchié. 
S'ont  jusqu'à  none  cbcvalchié 
Et  truevent  en  un  leu  moll  bel 
Un  niostier  el  lez  le  cliancel 
Un  cemclire  de  murs  clos. 
40    i\è  fisl  que  vilains  iiè  que  fos 
Li  chevaliers  qui  el  nioslicr 
Entra  à  pié  por  Dcn  proicr. 
31.  I).  El  la  damcisele  li  tint 


Son  ebeval  l.nit  que  il  retint. 
llUri   Quant  il  ol  l'eile  sa  pioieie 
Kt  il  s'an  revenoil  an  iéie 
Si  li  vieiil  uns  inciiniies  molt  vi.il/. 
A  l'eneoiilre  devant  ses  lal/.. 
Quant  il  l'cneontii'  se  li  prie 
50    Molt  llolienienl  que  il  II  die 

Que  par  dedaiiz  ces  murs  avoit? 
Kt  cil  responl  qu'il  i  avoit 
Uns  ccmelirc.  Kt  cil  li  disl  : 
o  Menez  in'i .  se  De\  vos  aïst.  )i 
55   —  a  Volenticrs  sire.  »  Lors  l'eninainne 
£1  ccmelire.  Après  le  uiainne 
Antre  les  très  plus licles  tonbes 
Qu'an  poïsl  Irover  ju,squ'à  Donbes 
M  de  làjusqu'à  Panpcliine. 
60  Kl  s'avoil  lelres  .sor  clla^cune , 
Qui  les  nous  de  ces  devisoient 
Qui  dedanz  les  lonbes  girroient. 
El  il  mcïsmcs  lot  à  lire 
Comança  lors  les  nous  à  lire , 
€5  Et  trova  :  «  Ci  girra  Gauvains, 
Ci  Looys  et  ci  Yvains.  « 
Après  ces  trois  i  a  niainz  liz 
Des  lions  as  chevaliers  csliz , 
Des  plus  prisiez  el  des  meillors, 
70  Et  décelé  terre  et  d'aillor.s. 
Antre  les  autres  une  an  trueve 
De  marbre,  et  sanble  estre  delucve 
.Sor  lotes  les  autres  plus  bele. 
Li  chevaliers  le  moiniie  apele 
75  Et  dit  :  «  Ces  tonbes  qui  ci  sont 
De  coi  servent  ?  »  El  cil  re.spont  : 
«  Vos  avez  les  lelres  véues: 
Se  vos  les  avez  antendues 
Don  savcz-vos  bien  qn'eles  dient 
SO  Et  que  les  tonbes  .senefient.  » 

—  B  Kl  de  celé  plus  grant  me  diles 
De  qn'ele  sert.  »  Et  li  berniites 
Rpspont:  «  Jel'  vos  dirai  assez.» 
C'est  uns  veissia.x  qui  a  pas.sez 
85  Toz  ces  qui  onques  furent  fet  ; 
Si  riche  ne  si  bien  portret 
34.  c.  Ne  vil  onques  ne  ge ,  ne  nus. 
Blax  est  defors  et  dedaiiz  plus. 
Mes  ee  mêlez  en  nonchaloir 
90  Que  rien  ne  vos  porroil  valoir, 
Quejà  ne  la  verroiz  dcdanz , 
Car  .vii.  homes  molt  forz  et  granz 
I  covandroit  au  descovrir , 
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yni  la  tonbc  voldroit  oviir; 
1895  Qu'elc  est  d'une  lame  coverlo. 
Kt  sjiehicz  que  c'est  chose  ceitc , 
Qu'au  lever  covandioit  .vij.  homes 
Plus  forz  que  moi  iiè  vos  ne  somes. 
Et  lelresescrilcs  i  a 
1900  Quidient:  o  Cil  qui  lèvera 
Celé  lame  seus  par  son  cors 
Citera  ces  cl  celés  fors 
Qui  sont  an  la  terre  an  prison 
Don  n'Ist  ne  clers  ne  gentix  hoin 
5  Dès  l'orc  qu'il  i  est  antrcz  , 
N'ancor  n'en  est  nus  rclorncz. 
Les  estrangés  prisons  retienent: 
El  cil  del'  pais  vont  et  vienent 
Et  an/,  et  fors  à  lor  pleisir.  i> 

10  Tanlostvet  lalameseisir 
Li  chevaliers ,  et  si  la  liève 
Si  que  de  néant  ne  s'i  griève, 
Mialz  que  dix  home  ne  féissent 
Se  toi  lor  pooir  i  méissent. 

15  El  li  moinnes  s'an  esbahi 
Si  que  bien  près  qu'il  ne  chai 
Quant  véu  ot  ccsle  mervoille; 
Car  il  ne  cuidoit  la  paroille 
Véoir  an  trestote  sa  vie. 

20  Si  dit  :  «  Sire  or  ai  grant  envie 
Queje  séusse  vostre  non  : 
Direiez-le  me  vos  ?  »    -  a  Je  non, 
Fet  li  chevaliers,  par  ma  foi.  » 

—  «  Certes,  fet-il ,  ce  poise  moi. 
25  Mes  se  vos  me  le  diseicz 

Graol  corteisie  fereicz. 

Si  porrclez  avoir  grant  preu. 

Dom  islesvos ,  et  de  quel  leu  ?  » 

n  U  ns  chevaliers  sui ,  ce 

30  Del'  léaunie  de  Logres  nez. 
34.  d.  Ataiit  an  voldroie  cslre  quites. 
Et  vos,  s'il  vos  plest,  me  redites 
Al)  celé  tonbc  qui  girra.  » 

—  a  Sire ,  eil  qui  délivrera 
35  Toi  ces  qui  sont  pris  à  la  trape 

El  réaume  dont  nus  n'eschape.  » 
Et  quant  il  li  ot  lot  conté 
Li  chevaliers  l'a  comandé 
A  Deu  et  à  trestoz  ses  sainz  ; 
40  Et  lors  est,  Conques  ne  pot  ainz . 
A  la  damcisele  vcnuz. 
Et  li  vialz  moines ,  li  chenuz  , 
Fors  de  l'église  le  convoie. 


Alant  vienent  en  mi  la  voie, 
1945  Et  que  que  la  pucele  monte 
Li  moinnes  trestot  li  reeonte 
Quanque  eil  léanz  fet  avoit. 
Et  son  non ,  s'ele  le  savoit , 
Li  pria  qu'ele  li  déist, 
50  Tant  que  celle  li  rcgéist 

Qu'ele  nel'  set ,  mes  une  chose 
Séurement  dire  li  ose , 
Qu'il  n'a  tel  chcvslier  vivant 
Tanlcom  vantent  li  .iiij.  vaut. 

55       Tantost  la  pucele  le  leissc: 
Après  le  chevalier  s'esleisse. 
Maintenant  cil  qui  les  sivoient 
Vienent  et  si  trucvent  et  voient 
Le  moinne  seul  devant  l'église. 

60   Li  vialz  chevaliers  an  chemise 
Li  dist:  «  Sire  ,  véisles-vos 
Un  chevalier,  dites-le  nos. 
Qui  une  dameisele  mainne  ?  » 
Et  cil  respont  :  «  ,Ià  ne  m'iert  painne 

65  Que  lot  le  voir  ne  vos  an  cont , 
Car  orandroit  de  ci  s'an  vont. 
Et  li  chevaliers  fu  Icanz  , 
Si  a  fet  niervoilles  si  graiiz 
Que  toz  seus  la  lame  leva, 

70  Conques  de  rien  ne  s'i  greva  , 
Desor  la  grant  tonbe  marbrine. 
Il  vet  secorre  la  reine , 
Et  il  la  secorra  sanz  dote , 
Et  avoec  li  l'autre  gcnt  totc. 
34.  e.  "5  Vos-méismes  bien  le  savez 
Qui  sovant  léues  avez 
Les  lelres  qui  sont  sor  la  lame. 
Onques,  voir,  d'orne  ne  de  fariie 
Ne  nasquie  n'en  sele  ne  sist 

80  Chevaliers  qui  cestui  vausist.  » 
Et  lors  dit  li  père  à  son  Cl  : 
a  Filz,  que  te  sanble,  don  n'cst-il 
Molt  preuz  qui  a  fet  tel  elTorz  ' 
Orsez-tu  bien  cui  fu  li  torz: 

85  Bien  sez  se  il  fu  tuens  ou  miens. 
Je  ne  voldroie  por  Amiens 
Qu'à  lui  te  fusses  combatuz: 
Si  t'an  ies-tu  molt  débatuz 
Einçois  qu'an  t'an  poïst  torner. 

90  Or  nos  an  poons  relorner , 
Car  grant  folie  feriens 
S'avant  de  ci  les  suiens.  u 


Et  cil  respont  :  c<  Je  l'ulrol  bien  ; 
Li  suidrcs  nenos  valdroit  licn. 

1995   Dès  qu'il  vos  pleslr'alons-nosan.  » 
Del'  relorner  a  fet  grant  saii. 
Et  la  pucele  tote  voie 
Le  chevalier  de  près  costoie , 
Si  le  vialt  feire  à  li  aulendre  , 

2000  Et  son  non  vialt  de  lui  aprendre. 
Ele  li  requiert  qu'il  li  die 
lue  foiz  ,et  autre  li  prie. 
Tant  que  il  li  dit  par  enui  : 
a  j\e  vos  ai-ge  dit  que  je  sui 
5  Del'  réaume  le  roi  Arlu  ? 
Foi  que  doi  Deu  et  sa  vertu , 
De  mon  non  ne  sauroiz-vos  point.  » 
Lors  li  dit  ccle  qu'il  li  doint 
Congié ,  si  s'an  ira  arrière  ; 
10  El  il  li  donc  à  liele  chière. 

Atant  la  pucele  s'an  part , 
Et  cil  tant  que  il  fu  molt  tart 
A  cbevalchié  sanz  conpaignir. 
Après  vespres  androit  conplie  , 

15  Si  corn  il  son  chemin  lenoit , 
Vit  un  chevalier  qui  venoit 
Del'  bois  où  il  avoit  ehacié. 
Cil  venoit  le  hiaume  lacié 
34.  f.  Et  a  sa  venison  tressée , 

20  Tel  cora  Dex  li  avoit  donée , 
Sor  un  grant  chacéor  ferrant. 
Li  vavasors  molt  tost  errant 
Vient  ancontre  le  chevalier , 
Si  le  prie  de  herbergier. 

25  —  «  Sire ,  fet-il ,  nuiz  iert  par  tanz  , 
De  herbergier  est  huimès  tans , 
.Sel'  devez  feire  par  reison. 
Et  j'ai  une  moie  meison 
Ci  près,  où  gevosmanrai  jà  : 

30  Einz  nus  mialz  ne  vos  herberja. 
Lonc  mon  pooir  que  je  ferai 
S'il  vos  plest ,  et  liez  an  serai.  » 
—  «  Et  g'en  resui  molt  liez ,  »  fet  cil. 
Avant  en  anvoie  son  fil 

35  Li  vavassors  toi  maintenant, 
Por  feire  l'ostel  avenant , 
Et  por  la  cuisine  haster. 
Et  li  vaslez  sanz  arester 
Fest  tantost  son  comandemant 

40  Molt  volanticrs  etliaumant. 
Si  s'an  vet  molt  grant  alcure. 
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Kl  l'il  qui  ilf  liuslfi-  n'ont  ciirr 
Oui  u|ii'>'>  lui'  uliriiiiii  triiii 
Tant  qu'il  suiit  a  l'uitul  Vfnii. 
'10  ITi   11  vavasors  uvuil  à  raiiii' 
l  III'  liii^u  ul'citu'v  Jailli* 
l.l  .V.  Iil(  qu'il  uvuit  iiiultcliit'is, 
Trois  vaidei  cl  dvus  clicvuliri'% , 
Kl  ({eus  lilli's  (juiiles  ri  Iwlcs  , 
5U   (Jui  aiicui  l'stuiuiit  |iuei'les. 
N'esluieiit  pas  clt-l'  pais  iiù, 
Mes  il  l'stuiunt  aiiserrt' , 
Kl  pi'isuii  li'iiii  i  avuieiit 
Moll  luiij;iicmaiit ,  el  si  estoioiit 
55  Di'l'  léaimie  de  Loyies  né. 
Li  vava^ui's  a  aineiiù 
Le  chevalier  dedaii/ sa  ciirt , 
Kl  la  dame  à  l'ciicoiilie  coil, 
Kl  si  fil  et  ses  filles  saillent 
GO  Toi-  lui  servir  Ircsluit  se  liaillent  ; 
Si  le  saluent  et  descendent 
A  lorseijjnur  jjaires  n'alendent 
35.   a.  l\è les  serors  ne  li  .V.  frère, 

Car  bien  savoient  que  lur  père 
65  Voloit  qucensi  lefcisscnt. 
Moll  l'encrent  et  conjnïssent. 
Kt  quant  il  l'orent  désarmé 
.Sun  inantcl  lia  afublé 
L'une  des  deiis  filles  son  este: 
70  Au  col  li  mel  etdel'  suen  l'osle. 
Si  fu  bien  serviz  au  sopcr. 
De  ce  ne  quier-je  jà  parler. 
Mes  quant  ce  vint  après  muiiyur 
Cliques  ii'i  ot  puis  fet  danijier 
75  De  parler  d'afeires  plusors. 
Preniièremant  li  vavasors 
Comança  son  este  à  enquerre 
Qui  il  estoit  elde  quel  terre? 
Mes  son  non  ne  li  anquist  pas. 
80   Et  il  rcspont  enes-le-pas: 
«  Del'  réaume  de  Logres  siii . 
Einz  mes  an  cest  pais  ne  fui.  i> 
Et  quant  li  vavasors  l'entant 
Si  s'an  mervoilleduremant 
85  Et  sa  famé  et  si  anfant  tuit. 
N'i  a  un  seul  cui  moll  n'enuit. 
Si  li  ancomanccnt  à  dire  : 
a  Tant  mar  i  fustes  ,  biax  dolz  sire , 
Tant  est  granz  domages  de  vos , 
90  Cor  seroiz  ausi  corne  nos 
Et  an  servage  et  an  essil.  » 


—  a  Eld'oiii  eslrs-vosdoneV  »  filil, 
a  Sire ,  de  vuitre  terre  son»». 

Ail  eest  pais  a  maiiii  prudoines 
"20115   De  vostre  terre  an  servitiiine. 

Maleoite  soit  le(  custunie 

El  cil  avut'C  (|ui  la  inainliiuenl  ! 

yiie  nul  ysliange  <;à  ne  vienent 

yu'.'i  renicnuir  ne  lor  covaingne 
2100   lit  que  la  lene  n'es  déluignc ; 

Car  qui  se  vialt  anlirr  i  puct 

Mes  ù  reiiieiiuir  li  estiiel. 

De  vos-raéismes  est  or  pès , 

Vos  n'en  istroiï ,  ce  cuit ,  jamès.  » 
5  —  «  Si  ferai ,  fet-il ,  seje  puis.  » 

Li  vavasors  li  redit  puis  : 
35.    b.  «  Comanlciildiez  an  Vos  issir  ?  » 

—  a  Oil ,  se  Deu  vient  à  pleisir  ; 
.    Et  g'en  ferai  mon  pooir  tut. 

1 0  Donc  an  istroient  sanz  redot 
Tresluit  li  autre  quilemant  ; 
Car  puisque  li  uns  léauniant 
Isira  fors  de  ceste  prison 
Tuit  li  autre  sanz  mesprison 

15   An  po  iront  issir  sanz  delïaiise.  » 
Atant  li  vavasors  s'apanse 
Qu'au  li  avoit  dit  et  conté 
C'unsclievaliers  de  grant  boulé 
El  païs  à  force  venoit 

20  Por  la  reine  que  teiioit 
Méléaganz  li  lilz  le  roi; 
Et  dit:  «  Certes,  je  pans  et  Cl  oi 
Que  ce  soil-il ,  dirai  li  donques.  » 
Lors  lidist:  «Ne  me  celez  oiiqnes  , 

25  Sire,  rien  de  vostre  besoi{;ne  , 
Par  un  eovant  que  je  vos  doigiie 
Conseil  au  mialzqueje  saurai, 
.le  méisraes  prcu  i  aurai 
Se  vos  bien  feire  le  poez. 

30  La  vérité  m'an  dcsnoez 

Por  vostre  preu  et  por  le  mien. 
An  cest  pais  ,  ce  ciiit-je  bieii , 
Estes  venuz  por  la  reïne 
Antre  cesle  geiil  Sarradine , 

35    Qui  pejor  que  Sarrazin  sont.  » 
Et  li  chevaliers  li  respont: 
«  Onques  n'i  viiig  por  autre  chose. 
Ne  sai  où  ma  dame  est  anclose  , 
Mes  à  li  rescorre  tesoil , 

40  Et  s'ai  grant  mestier  de  consoil. 
Conseilliez- moi ,  se  vos  savez.  » 


Kl  cil  dil:  «  Sire  vosavcz 

Aiiprise  voie  moll  grevainne. 

La  voie  où  vos  estes  vus  iiiainne 
2145  An  pont  de  l'espée  loi  droit. 

Consoil  croire  vos  covendioit. 

Se  vos  croire  me  voliez , 

Au  pont  de  l'espée  iriez 

Par  une  plus  séiire  voie, 
50  El  je  mener  vos  i  fcroic.  » 
85.  c.    Et  eil  qui  la  nicnoi  conoile 

Li  demande  :  «  Esl-ele  ausi  droite 

Corne  ccslc  voie  deçà  ?  » 

—  o  Neiiil ,  fcl-il ,  eiiiçois  i  a 
55   Plus  longue  voie  et  plus  séure.  » 

V.l  cil  dil  :  «  De  ce  n'ai-gc  cure. 
Mes  an  cesli  me  conseilliez. 
Car  je  i  sui  apaieilliez.  » 

—  «Sire,  voir,  jà  n'i  avroiz  preu 
60  Se  vos  alez  par  autre  leii. 

Demain  venroiz  à  mi  passage 
Où  lost  porroiz  avoir  domage  : 
S'a  non  :  li  passages  des  pierres. 
Volez  que  je  vos  die  gicrres 

65  Del'  passage  com  il  est  max  ? 

N'i  puet  passer  c'uns  sens  chevax: 
Lez  à  lez  n'i  iroicnt  pas 
Dui  home  ;  et  si  est  li  trespas 
Bien  gardez  et  bien  deffanduz. 

70  Ne  vos  sera  mie  randuz 

Maintenaiit  que  vos  i  vandroiz  : 
D'espée  el  de  lance  i  prandroiz 
Maint  copel  s'an  randroiz  assez 
Einz  que  solez  outre  passez,  m 

75  Et  quant  il  li  ot  lot  reiret 
Uns  chevaliers  avant  se  Iret , 
Qui  estoit  filz  au  vavasor. 
Et  dil  :  «  Sire ,  avoec  cest  seignor 
M'an  irai ,  se  il  ne  vos  grièvc.  » 

80   A  tant  uns  des  vaslcz  se  liève 
Et  dit  :  «  Ausins  i  irai-gié.  » 
Et  li  père  an  done  congié 
Molt  volentiers  à  enbedeus. 
Or  ne  s'an  ira  mie  scus 

85   Li  chevaliers  :  s'es  an  meicie  , 
Qui  moll  anioit  la  conpaignie. 

Atant  les  paroles  reniainneiit. 
Le  chevalier  couehier  an  mainneiit. 
Si  dormi  se  talant  en  ot. 
90  Tantosl  com  le  jor  véoir  pot 
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Se  lièvc  sus,  et  cil  le  voient 
Qui  avoec  lui  aler  dévoient. 
Si  sont  tôt  maintenant  levé, 
I,i  clievalier  se  sont  arme  : 
35.  (J.  95  Si  s'iui  vont  et  ont  congié  pris  ; 
Et  li  vaslez  s'est  devant  mis. 
Kt  t.mt  lorvoic  ansanble  tierient 
Qu'au  passage  des  pierres  viencnt 
A  ore  de  prime  tôt  droit. 
2200   l'rie  hi-etesche  eiimi  avoit , 
On  il  avoit  un  home  adès. 
Einçoisque  il  vcnisscnlprès 
Cil  qui  sor  la  hretesehe  fii 
Les  voit  et  crie  à  grant  vertu: 
5  «Cist  vient  por  mal ,  cist  vient  por  tnal.  » 
Atant  ez-vossor  un  cheval 
Uns  chevalier  sor  la  brelcsche, 
Armé  d'une  armcure  frcsche, 
Et  de  chascune  part  sergenz 
10  Qui  lenoienl  haches  tranchanz. 
Kt  quant  il  au  passage  approche 
Cil  qui  l'esgarde  li  reproche 
La  charrele  molt  laidemant. 
Et  dit:  a  Va<ax,  grant  hardemant 
1 5  As  fct ,  et  molt  es  fos  nais 
Quant  antrez  ies  an  cest  païs. 
Jà  hom  çà  venir  ne  déust 
Qui  sor  charrele  esté  éust , 
Etjà  Dex  joïr  ne  t'an  doint!  » 
20  Atant  li  uns  vers  l'autre  point 
Quanque  cheval  f)orent  aler. 
Et  cil  qui  doit  le  pas  garder 
Peçoiesa  lance  à  cstros 
El  lesse  andeus  cheoir  les  tros. 
25  Et  cil  an  la  gorge  l'asanne 
Trestot  droit  par  desoz  la  panne 
De  l'escu .  si  le  giele  anvers 
Desus  les  pierres  an  travers  ; 
Et  li  sergent  as  haches  saillent 
30  Mèsà  esciant  a  luifailleot. 
Qu'il  n'ont  talant  de  feire  mal 
Aè  à  lui  ne  à  son  cheval. 
Et  li  chevalier  parçoit  bien 
Qu'il  nel'  voclent  grever  de  rien , 
35  Ne  n'ont  talant  de  lui  mal  feire  ; 
Si  n'a  soing  de  s'espéc  treire 
Einz  s'an  passe  oitresanz  tancon  , 
Et  après  lui  si  conpaignon. 
35.  e.  Et  li  uns  d'ax  à  l'autre  dit 
40  C'onques  tel  chevalier  ne  vit . 


Ne  nus  à  lui  ne  s'aparoille. 
a  Dont  n'a-il  fcile  grant  mervoille  , 
Qui  parci  est  passez  à  force.  » 
—  «  Biax  frère  por  Deu  car  t'elTorce, 
2245  Eel  li  chevaliersà  son  frère, 

Tant  que  tu  vaignes  à  mon  père , 
Si  li  conte  ceste  avanture.u 
Et  li  vaslcz  afielic  et  jure 
Quejà  dire  ne  li  ira  , 

50  Ne  jamès  ne  s'an  partira 

De  ce  chevalier  ,  tant  qu'il  l'ail 
Adobé  et  chevalier  fait; 
Mes  il  aut  feire  le  message 
Se  il  eu  a  si  grant  corage. 

55  Atant  s'an  vont  tuit  trois  à  masse 
Tant  qu'il  pot  estre  nonc  basse, 
^'ers  none  un  home  Irovc  ont , 
Qui  lor  demande  qui  il  sont. 
Etildient:  «  Chevaliers  somes 

CO  Qui  an  nos  afeircs  alomcs.  » 
Et  li  hom  dit  au  chevalier: 
a  Sire ,  or  voldroie  hcrbergier 
Vos  et  vos  conpaignons  ansanble.  » 
Acelui  ledit,  qui  li  sanble 

65  Que  des  autres  soit  sire  et  mestre. 
Et  il  li  dit:  a  Ne  porroit  eslrc 
Que  je  herberjasse  à  ceste  ore , 
Car  malvès  est  qui  se  demore, 
Ne  qui  à  eise  se  repose 

70   Puis  qu'il  a  enprise  tel  chose. 
Et  je  ai  tel  afcire  anpris 
Qu'à  pièce  n'iert  mes  ostei  pris.» 
Et  li  hom  li  redit  après: 
«  Mes  ostex  n'est  mie  ci  près , 

75  Einz  est  grant  pièce  çà  avant: 
Venii-  i  poez  par  covant 
Que  à  droite  ore  ostel  prendroiz , 
Que  tart  iert  quant  vos  i  vendroiz.  o 
—  a  Et  je,  fet-il,  i  iraidonques.  » 

80  A  la  voie  se  met  adonques, 

Li  hom  devant  qui  les  an  mainne, 
Et  cil  après  la  voie  plainne. 
35.  f  Et  quant  il  ont  grant  pièce  aie 
S'ont  un  escuier  ancontrc , 

85  Qui  venoit  trestot  le  chcmia 
Les  granz  gaioz  sor  un  roncin 
Gras  et  rcont  com  une  pome. 
Et  li  escuicrs  dit  à  l'ome: 
«Sire,  sire,  venez  phistost, 
90  CarcildeLogressonl  àost 


\'cnu  sor  ces  de  reste  terre  : 
S'onljà  comancice  la  guerre 
Et  la  tançon  et  la  mcsiée  ; 
Et  dient  qu'an  ceste  contrée 
95  S'est  uns  chevaliers  anbatuz. 
Qui  an  raainz  Icus  s'est  conbatuz  . 
N'en  ne  li  puct  contretenir 
Passage  où  il  vuelle  venir 
Que  il  n'i  past ,  cui  qu'il  cnuit. 
2300  Ce  dient  an  cest  païs  Init 
Que  il  les  délivcrra  toz 
Et  melra  les  noz  au  desoz. 
Or  si  vos  hastez ,  par  mon  los!  » 
Lors  se  met  li  hom  es  galos , 
5  Et  cil  an  sont  molt  esjoï 
Qui  autresi  l'orent  oï, 
Car  il  voidront  eidieras  lor. 
Etdit  li  filzau  vavasor; 
a  Sire ,  oei  que  dit  cist  sergenz. 
10  Alons.  sieidonsànoz  genz 
Qui  sont  meslé  à  ces  de  là  !  o 
Et  li  hom  tôt  adès  s'en  va 
Qu'il  n'es  atant  ;  er.çois  s'adrece 
Molt  tost  vers  une  forterece 
15  Qui  sor  un  tertre  esloit  fermée  ; 
Et  cort  tant  qu'il  vient  à  l'entrée; 
Et  cil  après  à  esperon. 
Li  bailes  estoit  anviron 
Clos  de  haut  mur  et  de  fossé. 
20  Tantost  qu'il  furent  anz  antre 
Si  lor  lessièrent  avaler. 
Qu'il  ne  s'an  poissent  r'aler . 
lue  porte  après  les  talons. 
Et  cil  dient:  a  Alons,  alons! 
25  Que  ci  n'areslerons  nos  pas.» 
Après  l'ome  plus  que  le  pas 
36.  a.  Tant  [vont]  qu'il  vienent  à  l'issue 
Qui  ne  lor  fu  pas  deflandue  : 
Mes  maintenant  qu'il  furent  fors 
80  Lor  lessièrent  après  les  cors 
Chéoir  une  porte  colant. 
Et  cil  an  furent  molt  dolant 
Quant  dedanz  anfermé  se  voient , 
Car  il  cuident  qu'enchanté  soient. 
35  Mes  cil  don  plus  dire  vosdoi 
Avoit  un  anel  an  son  doi , 
Don  la  pierre  tel  force  avoit 
Qu'anchantemanz  ne  lepooit 
Tenir  puisqu'il  l'avoit  véue. 
40  L'ancl  met  devant  sa  véue, 


—   73   — 


S'M|[arilr  la  pii-rre  ri  si  (lit  : 
«  Djiiii',  tiaiiii',  il'  !)<■(  ni'iiït 
Or  iiiiroii'-jt'  (;raiil  iiirstirr 
Que  \ti%  me  |KtiiiMfz  cidicr!» 

2tt|r>  (.'fil'  tliiiiK*  iiiir  i\'v  l'stoit  f 

Qui  l'aiii'l  dniit'  li  avoit , 
Kt  si  If  iiuiri  un  s'aiiriiiicr. 
S'avoit  an  li  molt  jji'aiil  liutirr 
Qiieflf ,  an  (jiifl  Ifii  que  il  fiist, 

50  Sworre  et  f  idirr  II  (Jénst  ; 
Nèit  il  voit  bien  ù  son  iip<>l 
Kt  i\  la  pierre  (le  l'aiiel 
Qu'il  n'i  a  point  d*aneliaiiteniaiit , 
Kt  set  treslot  ecrlainrmant, 

55  Qn'd  sont  ancloset  ansorré. 
Lors  vicnent  à  un  huis  bané 
D'une  pnsterne  eslroile  et  basse. 
Les  espijes  traient  à  masse  : 
Si  llcrt  tant  cbaseunsdc  s'espée 

60  Qu'il  orent  la  barre  colpée. 
Quant  il  furent  defors  la  tor 
Kt  coniancii-  voient  l'estor. 
Aval  les  j)reî  molt  jjranl  et  fier , 
Et  furent  bien  mil  clievalier 

65  Que  d'une  part  que  d'autre  au  mains 
Estre  la  jande  des  vilains. 
Quant  il  vindrentaval  les  prei 
Corne  sajjes  et  atremprez 
Li  filz  au  vavasor  parla  : 

70  «  Sire  einz  que  nos  vaijjnienics  là 
36.  b.   Feriemes  [bien],  ce  cuit  savoir, 
Qui  iroit  anquerre  et  savoir 
De  quel  part  les  noz  genz  se  tienent. 
Je  ne  sai  de  quel  part  il  vienent, 

75  Mes  g'i  irai  se  vos  volez.  » 

—  «  Jel'  voel,  fet-il,  tost  ialez. 
Et  tost  revenir  vos  covient.  » 
Il  i  va  tost,  et  to.st  revient. 
Et  dit  :  «  Molt  nos  est  bien  cbéu, 

80  Que  j'ai  cerlainnemant  véu 
Que  ce  sont  li  nostredecà.  » 
Et  li  chevaliers  s'adreça 
Vers  la  mesiée  maintenant  : 
S'ancontre  un  chevalier  venant 

85   Et  joste  à  lui ,  sel'  fiert  si  fort 
Parmi  l'ucl  que  il  l'abat  mort. 
Et  li  vaslcz  à  pié  dcscent. 
Le  cheval  au  chevalier  prent 
Et  les  armes  que  il  avoit: 


2390  Si  ii'an  arme  bel  et  adroit. 

Quant  armé  fu  urni  demorance 
Monte  et  pranl  l'esrii  et  la  lariif 
Qui  estoit  ijrnnz  et  riiide  et  pe iiilf  : 
Au  eoslt'  ol  l'es|n*e  ceinte 

!I5   Tranchant  et  llanlmanl  et  clére. 
An  l'estor  est  aprtVs  son  frère 
El  apn'-s  sou  Sfi(;nor  v(mmi/.. 
Qui  molt  bien  si  est  mainlenuz 
An  la  mesk'e  une  {jranl  pièce, 
2100  Qu'il  ronl  et  fini  et  .si  dèpiiVc 
lùruz  et  lances  et  baiibn-s: 
N'es  i^arantist  ne  fiiz  né  fers 
Cui  il  alaint,  qu'il  ne  l'afoll 
Ou  niorzjiisdel'  cheval  ne  volt. 
,'>   Il  sens  si  très-bien  le  feisoit 
Que  trestoz  les  dcseonllsoit. 
El  cil  molt  bien  le  ri'feisoient 
Qui  avocc  lui  venu  esloient. 
Mes  cil  de  Loffies  s'en  mervoillent 

10  Qu'il  iicl'  conniiisseiit,  ol  consoillint 
De  lui  au  fil  au  vavasor. 
Tant  an  demandent  li  plusor 
Qu'an  lor  dist:  «Seijfnor.  ce  est  cil 
Qui  nosjjitera  toz  d'essil 
3G.  c.  15   Et  de  la  {frant  maléurttî 

Où  nos  avons  lonc  laiis  esté  ; 
Se  li  devons grant  enor  feire 
Quant  por  nos  fors  de  prison  Ireire 
A  tant  périlleusleus  passez, 

20  El  passera  ancor  assez. 

Molt  a  à  feire  et  molt  a  fait.  » 
N'i  a  celui  joie  n'en  ait. 
Quant  la  novele  est  tant  alée 
Que  ele  fu  à  toz  contée 

25   Tiiit  l'oïrent  et  luit  le  sorcnt. 
De  la  joie  que  il  en  orent 
Lor  croist  force  et  s'an  esverluent 
Tant  que  mainz  des  autres  an  tuent; 
Et  plus  les  mainnent  leidenianl 

30  Por  le  bien  feire  seiilemant 

D'un  seul  chevalier,  ce  me  sanble, 
Que  por  toz  les  autres  ansanhic. 
El  s'il  ne  fiist  si  près  de  nuit 
Desconfit  s'an  alassent  luit  ; 

35   Mes  la  nuiz  si  oscure  vint 
Que  départir  les  an  covint. 

Au  départir  luit  li  cheitif 
Aulresi  comc  parestrif 


Environ  le  chevalier  viiidrenl. 
21 III   De  loles  parz  au  fraiii  le  liiidrent  ; 
Si  li  anroiiiaiiceiil  à  dire: 
a  llieii  veignanz  soiezvos,  biax  sire!  > 
Kt  dit  chaseuns:  aSire.  par  foi 
Vos  vos  lierbei'ijeroiz  o  moi  I  — 

45  Sire,  pur  l)eu  et  por  son  non, 
fil-  lii'rher([iez  se  ù  moi  non,  » 
Tiiil  dienl  ce  que  dit  li  uns, 
Que  hei'bcr|;ier  le  viallcbascuni, 
Ausi  li  jueiies  eum  li  vialz. 

50  El  dit  chascuns  :  o  Vos  seroiz  mialz 
El  mien  oslel  que  an  l'autrui!  » 
Ce  dit  chascuns  au  dioil  de  lui; 
Kt  li  uns  à  l'autre  le  tost, 
Si  coni  chascuns  avoir  le  vost , 

55   r.t  par  poi  qu'il  ne  s'an  conlialenl. 
El  il  lor  dit  qu'il  se  débalent 
De  frrant  oiseuse  et  de  folie. 
«  Leissiez ,  fet-il ,  cestc  anreidic 
36.  d.  Qu'il  n'a  mestier  n'a  moi  n'a  vos, 

60  IVoise  n'est  pas  bocne antre  nos, 
F.inz  dévoient  li  uns  l'autre  cidier. 
Ne  vos  covicnl  mie  picidier 
De  moi  herbergier  par  lançon , 
Einz  devez  estre  an  eusançon 

65   De  moi  herbergier  an  tel  leu, 
Por  ce  que  tiiit  i  aicz  preu , 
Que  je  soie  an  ma  droite  voie,  o 
Ancor  dit  chascuns  tote  voie; 
'<  C'est  à  mon  oslel....  mes  au  mien!  » 

70    —  a  Ne  dites  mie  ancore  bien  , 
Ket  li  chevaliers,  à  mon  los. 
Li  plus  sages  de  vos  est  fos 
De  ce  don  ge  vos  oi  lancier: 
Vos  me  devriez  avancicr 

75  Et  vos  me  volez  feire  tordre. 
Se  vos  m'aviez  tnit  en  ordre 
Li  uns  après  l'autre  à  devise 
Fet  tant  d'cnor  et  de  servise 
Cou  an  porroil  feire  à  un  home, 

80  Par  toz  1rs  sainz  qu'an  prie  à  P>omc, 
Jà  plus  boen  gré  ne  l'an  sauroic 
Quant  la  bonté  prise  en  auroie , 
Que  je  fazdc  la  volante. 
Se  Dex  me  doint  joie  et  santé, 

85  La  volanlez  autant  me  haite 
Com  se  chascuns  m'avaitjà  faite 
Molt  grant  enor  et  grant  bonté 
Si  soit  an  leu  de  fet  conté.  » 
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Ensi  les  vint  toz  cl  apcisc. 
2490  Cillés  un  clievalicrniolt  à  cisrr 

Kl  clicmlii  ù  osicl  l'L-nriiaiiiiicnt. 
£t  de  lui  servir  luit  se  painiient. 
Tresluit  IViiorcnl  et  servirent 
lit  Qiolt  Irès-jjranl  joie  li  firent 

95  Tote  la  nuit  jusqu'au  concilier. 
Car  il  l'avoient  luit  nioll  cliier. 
l.e  main  cjuaiil  vint  au  dessevrer 
Vost  cbascuns  avoec  lui  aler:  - 
Cliiiscunssc  poroITrecl  [irésanle; 
2500  Mes  lui  ne  plest  ne  n'atalante 

Que  nus  liom  s'an  voist  avoec  lui , 
Fors  que  tant  solenianl  li  dui 
36.  c.  Que  il  avoit  là  amenez. 

Ces,  sanz  plus,  en  avoit  menez. 
5  Cel  jor  ont  dès  la  matinée 
Clievalcliié  très  que  la  vesprée. 
Qu'il  lie  trovèrent  aventure. 
Clievalcliant  molt  jfrant  alëure 
D'une  forest  molt  tart  issirenl. 

10  A  l'issir  une  meison  virent 
A  un  chevalier.  Et  sa  famé, 
Qui  sanliloit  estreboenedame. 
Virent  à  la  porte  seoir. 
Tantostqu'cle  les  pot  véoir 

15  S'est  contre  ans  an  estant  drcciéc. 
A  cbièrcmoltjoiant  et  liée 
Les  salue  et  dit:  «  Bien  vainjjiez .' 
Mon  oslel  vocl  que  vos  praifjnieï: 
Herberjjiez  estes ,  descendez  f  » 

20  —  «  Dame,  quant  vos  le  comandcz, 
Vostre  merci ,  nos  descendrons  : 
Vostre  ostcl  enuit  mes  prendrons.  » 
Il  descendent  ;  cl  au  descendre 
La  dame  fet  les  chevax  prendre , 

25  Qu'ele  avoit  mesniée  molt  bele. 
Ses  filz  et  ses  filles  apele. 
Et  il  vindrent  lot  maintenant , 
Vasiet  cortois  et  avenant 
Elcbevalier  et  filles  bcles. 

30  As  uns  comande  osier  les  scies 
Des  cbevaï  et  bien  conréer. 
IX'i  a  celui  qui  l'ost  véber, 
Einz  le  firent  molt  volentiers. 
Désarmer  fet  les  chevaliers: 

35  Au  desarmer  les  filles  saillent. 
Desarmé  sont,  puis  si  lor  baillent 
A  afubler  dcus  corz  mantiax, 
A  l'ostcl,  qui  molt  csloitbiai, 


Les anmainnint  enes-lc-pns. 
2540   Mes  li  sires  ii'i  estoit  pas, 

Einz  ert  eu  bois  ,  et  avoec  lui 
Esloient  de  ses  filz  li  dui. 
Mes  il  vint  lues,  el  sa  mesniée, 
Qui  molt  estoit  bien  aiircsnicc, 

45  Saut  contre  lui  defors  la  porte. 

La  veneison  que  il  aporle 

30  f.   Deslrosseiit  molt  losl  cl  deslient , 

Et  si  li  rcconlent  el  dienl  : 

«Sire,  sire,  vos  ne  savez, 

50  Deus  osles  chevaliers  avez.  i> 
—  «Dex  ansoit  aorez,»  fetil. 
Li  chevaliers  et  si  dui  Cl 
Font  de  lor  osle  molt grant joie, 
El  la  mesniée  n'est  pas  coie , 

55  Que  toz  li  miaudress'aprestoit 
De  feire  ce  qu'à  fcirc  estoit. 
Cil  corenl  le  mangier  haster , 
Cil  les  chandoiles  alumer: 
Si  les  alument  et  espranent. 

GO  La  toailleet  lesbacinspranent: 
Si  donent  l'ève  as  mains  laver: 
De  ce  ne  sonl-il  mie  aver. 
Tuit  lèvent,  si  vont  asseoir. 
Riens  qu'an  poïst  léans  véoir 

G5  N'estoit  cbaijable  né  pcsanz. 
Au  premier  mes  vint  uns  presans 
D'un  chevalier  à  i'uis  defors, 
Plus  orguelleus  que  n'est  uns  tors 
Que  ccsl  molt  orguilleuse  besle. 

70  Cil  dès  les  piez  jusqu'à  la  teste 
Sist  loz  armez  sor  son  destrier. 
De  l'une  janbe  an  son  eslrier  • 
Fu  afichiez,  et  l'autre  ol  mise. 
Par  contenance  cl  par  cointise , 

".'>   Sor  le  col  dcl'  destrier  crenu. 
Esles-le-vus  ensi  venu 
Conques  nus  garde  ne  s'an  prist, 
Tant  qu'il  vint  devant  ans  el  disl  : 
a  Liqucx  est-ce,  savoir  le  vuel, 

80  Qui  tant  a  foiieetorguel 
Et  de  cervel  la  leste  vuide 
Qu'an  cest  pais  vient  et  si  cnide 
Au  pont  de  l'espée  passer  ? 
For  néant  s'est  venuz  lasser , 

85  Por  néant  a  ses  pas  perduz.  » 
Et  cil  qui  ne  fu  esperduz 
Molt  séuréraent  li  rcspont: 
a  Je  sui  qui  vuel  passer  au  pont.  » 


—  «Tu  ?  Tu  '  Comant  l'osas  panser  ? 
2590  Einz  te  déusses  apanser 

37.  a.  Que  tu  anpréisses  tel  chose , 
A  quel  fin  et  à  quel  parclosc 
Tu  an  porroies  parvenir. 
Si  le  déusl resovenir 
95  De  la  cbarrelc  où  lu  montas. 
Ce  ncsai-gese  tu  honte  as 
De  ce  que  tu  i  fus  montez , 
Mes  jà  nus  qui  fust  bien  seiiez 
N'éustsi  grant  afaireanpris 

2600  S'il  de  cest  blasnie  fust  repris.  » 
A  ce  que  cil  dire  li  ot 
Ne  li  daigne  respnndre  un  mot  ; 
Mes  li  sires  de  la  meison 
Et  tuit  li  autre  par  reison 
5  S'an  mervoillent  à  desmesure. 

—  «  Ha  Dex!  coni  grant  mesavanture! 
Fet  cbascuns  d'axà  lui-méismes; 
L'ore  que  ebarrete  fu  primes 
Pansée  et  feite  soit  maudite! 

10  Car  molt  est  vil  chose  et  despite. 

Ha  Dex,  de  coi  fu-il  retez  ? 

Et  porcoi  fu-il  charretez? 

Por  quel  pccbié ,  por  quel  forfet  ? 

Ce  li  ert  mes  toz  jorz  relret 
15  S'il  fust  de  cest  reproche  mondes. 

An  tant  coin  dure  loz  li  mondes 

Ne  fust  uns  chevaliers  trovez  , 

Tant  soit  de  proesce  esprovez. 

Qui  cest  chevalier  resanblast; 
20  Et  qui  tresloz  lesassaiiblasl 

Si  bel  ne  si  gentii'i  véist, 

Por  ce  que  le  voir  an  déist,  » 

Ce  disoienl  eomunémant. 

Et  cil  molt  orguilleusemant 
25  Sa  parole  recomança 

Et  disl:  «Chevaliers,  autant  çà. 

Qui  au  pontde  l'espée  anvas  ; 

Se  tu  viax,  l'ève  passeras 

Molt  legièrement  et  soef. 
30  Je  le  ferai  an  une  nef 

Molt  tost  oitre  l'ève  nagier. 

Mes  se  je  te  vuel  paagier 

Quant  de  l'autre  part  te  tandrai 

Se  je  vuel  la  teste  an  prandrai , 
37.  b.  35  Ou  se  non  an  ma  merci  iert.  » 

Et  cil  respont  que  il  ne  quiert 

Avoir  mie  dcsavanture  ; 

Jà  sa  teste  an  ceste  avanturc 


Tô 


^'lt■^t  mise  |>or  iii'sitiii  iiK-scliirr. 
aOlO   Kt  cil  II  rf»|iuiil  lie  ri'tliii'f  : 
u  Dés  i|iic  tu  t'f  firitr  nu  viai  , 
Oui  suit  lu  liuiilu  tii  lu  (liui, 
Vi'iiir  le  l'ovriidra  ^'à  l'or» 
A  iiiul  euiiUiIre  cors  ù  cors.» 

45   bl  i-il  ilit  |iui'  lui  iiiniiscr: 
uSojt'l'  |Kioii'  rfruscr 
Molt  vuliiiilid'!!  in'aii  sullViroio  , 
Mésaini;uis  vuir  inc  euiibiitioii' 
^^^>l•  iioaiix  fi'iiT  inVsli'iisl.  » 

30  Eiiiçuisqiieil  se  rrmiSust 
De  la  table  uù  il  se  séoleiit , 
Dist  i\s  vasiezqui  le  seivuieiil 
Que  sa  scie  tost  li  incisseiit 
Si>r  son  clieval ,  et  si  préissent 

55  Ses  armes,  s'es  li  npiirlassi'iil. 
Kt  cil  del'  tost  feire  se  lassent: 
Li  un  de  lui  ainicr  se  painiiciit , 
l,i  autre  sou  elieval  aniaiiiiieiil. 
Kl  sachiez ,  ne  rcsanbloit  pas 

60  Si  eom  il  s'aii  aloil  le  pas, 
Arnica  de  Iresloles  ses  armes , 
Ht  tint  l'cscu  par  les  cnarmes , 
Kt  fu  sor  son  cheval  montez , 
yii'il  déusl  estre  mes  contez 

65  N'antre  lesbiax,  n'antre  les  bueii: 
Bien  sanble  qu'il  doie  estre  siicns 
Li  chevax,  tant  li  avenoit  ,  a 
Et  li  cscuz  que  il  tenoit 
Par  les  enarnies  anhraeié. 

70  Si  ot  nn  hiaume  el  chicf  laeié 
(^ui  tant  i  estoit  bien  assis , 
Que  il  ne  vos  fust  mie  avis 
Qu'anprunté  n'acrcu  l'énst; 
liinz  diissiez,  tant  vos  pléusl  . 

75  Qu'il  fu  ensi  nez  et  ciéuz. 
De  ce  voldroie  estre  créuz. 

Fors  de  la  porte  an  une  lande 
Kst  cil  qui  la  juste  demande  , 
o7.  c.  Où  la  bataille  estre  devoit. 
80  Tantosl  eom  li  uns  l'autre  voit 
Point  li  uns  vers  l'antre  à  bandon  , 
Si  s'antrevieiient  abandon , 
Et  des  lances  tex  cos  se  donent 
Que  des  ploient  et  arcoTient 
85  Et  anbedeus  an  pièces  volent. 
As  espées  les  escuz  dolent 
Et  les  hiaumes  et  les  liaiibers  : 


l'ianclieiil  Us  lui,  lunpeiit  les  l'ers , 
Si  que  an  plutuis  leiis  se  plaiciil. 
2Ui)U   Par  ire  tex  eus  s'untiepaient 
L'un  s'il  lussent  lut  ù  covaiil. 
lUès  les  espées  inult  suvanl 
Jusqu'à!  crupes  des  elievui  euleiit  : 
Del'  saiic  s'ahuivrent  et  saulent 

U5  Que  jusque  es  ilaiis  lesanlialenl , 
Si  que  audeus  nior<  les  abalenl- 
Et  quant  il  sont  elicu  à  terre 
l.i  uns  vet  l'autre  à  pie  reqiierre; 
Et  s'il  de  niorts'anlreliaïsscnt 
'2700  J;'i  por  voir  nes'anli'diivaissriit 
As  espées  plus  cruelnKiiil. 
Plus  se  fièrent  incnueiiiaiil 
Que  cil  qui  met  deniers  an  mine, 
Qui  de  joer  cliques  ne  Une 
5  A  totes  failles  deus  et  deus: 
Mes  molt  estoit  autres  cist  jeiis 
Que  il  n'i  avoit  nule  faille , 
Mes  cos  et  molt  Ccre  bataille , 
Molt  félencsse  et  molt  cruel. 

10   Tuit  furent  issu  de  l'ostel 
Sires,  dame,  filles  et  fil , 
Qu'il  n'i  remesl  eelc  ne  eil , 
fié  li  privé  ne  ii  estranjjc, 
Ainçois  estoicnt  tuit  an  range 

15   Venu  por  véoir  la  nieslée 
An  la  lande  qui  iiioll  fu  lée. 
l.i  chevaliers  à  la  charretc 
De  inalvestié  se  blasme  et  rete 
Quant  son  oste  voit  qui  l'esjarde  ; 

20  Et  des  autres  se  repraiit  jfaide , 
Qui  l'esjjarduicnt  tuit  cnsarililc. 
D'ire  trestoz  li  cors  li  tranble 
37.  d.  Qu'il  déust,  ce  li  est  avis. 

Avoir  molt  jjrant  piéça  conquis 

25  Celui  qui  à  lui  se  conbat. 
Lors  le  fiert  si  qu'il  li  abat 
L'espée  molt  près  de  la  teste, 
Si  l'anvaïst  comme  tanpeste , 
Car  il  l'anchauce,  si  l'arjjue 

30  Tant  que  place  li  a  loluc- 
Si  II  tost  terre  et  si  le  niainne 
Tant  que  bien  près  li  faut  l'alainne. 
S'a  an  lui  molt  po  de  defl'anse. 
Et  lors  li  chevaliers  s'apanse 

35  Que  il  liavoilmolt  vilinant 
La  charretc  mise  devant, 
Si  li  passe  et  tel  le  eonroie 


Qu'il  n'i  n  in.iint  laz  ne  corroie 
Qu'il  ne  riiiiijie  aiitur  le  coler  : 
2741)  .Si  li  let  le  liiaiimu  voler 

Del'cliiefet  cliéuir  la  vantaille, 
'i'ant  le  painiie  et  tant  le  travaille 
Que  il  merci  venir  l'estucl , 
Cuiiime  l'aloe  qui  ne  piiet 
45   Devant  l'esménllun  durer, 
I\e  ne  sa  où  as(5urcr 
Puis  que  il  la  passcct  sormuiile: 
.\usi  cil  a  lole  sa  honte. 
i,i  vet  requerrc  cl  demander 
50  Merci  qu'il  nel'  piiet  ainandcr. 
JCt  quant  ilôt  que  cil  requiert 
Merci,  si  nel'  loche  ne  ficrt, 
Einzdil:  «V'iax-tii  merci  avoir?  » 

—  «  Mollavez  ur  dit  jjrant  savoir, 
55  Eel  eil ,  ce  devrait  dire  fos 

Onqiics  rien  nule  tant  ne  vos 
(on  je  faz  merci  orandroit.  » 
Et  eil  dit:  a  li  tccovandroit 
.Sor  une  charretc  monter. 

CO  A  néant  porroies conter, 
Quanque  tu  diremesauroies 
.S'aij  la  charrele  ne  montoies 
Poree  que  tant  foie  boche  as 
Que  vilmant  la  me  reprochas.  » 

(j5  Et  11  chevaliers  li  respoiit: 

.là  Deu  ne  place  que  g'i  mont  !  » 
37.  e.  —  «  iVon ,  fel  cil ,  et  vos  i  morroiz.  » 

—  «  Sire ,  bien  feire  le  porroiz , 
Mes  por  Deu  vos  quier  et  deraant 

70  Merci  fors  que  tant  sculemant 
Qu'an  charrele  monter  ne  doive  ; 
Nus  plez  n'est  que  je  ii'aii  reçoive 
Fors  ceslui ,  tant  soitgriésnè  forz. 
.Mialz  voldroie  estre,  je  cuit,  morz 

75  Que  fet  eusse  ccst  mescliief 
.là  nul  autre  chose  si  grief 
Ne  me  diroiz  que  je  ne  face 
Por  merci  et  por  vostre  grâce.  « 

Que  que  cil  merci  li  demande 
80   Atanlez-vos  parmi  la  lande 

Une  piiccle  l'anbléure 

Venir  sor  une  fauve  mure, 

Desafuhlée  el  desliée  ; 

Et  si  tenoit  une  corgiée 
85    Don  la  mule  feroil  grant  cos  ; 

Et  nus  chevax  les  graiiz  galos , 


—  7G  — 


Por  vcrilc- ,  si  lost  n'jlasl, 
Que  la  mille  plus  tosl  ii'aiiblasl. 
Au  chevalier  de  la  cliarrcle 
2790  Dist  la  pucelc:  n  Dex  te  metc , 
Clievalieis.  joie  cl  cuer  parlîle 
De  la  rien  qui  plus  le  délile!  » 
Cil  qui  volanticrs  l'ul  die. 
Li  rcsponl  :  «  Dex  vos  bciieïc, 

95  Pucelc  ,  et  dointjoic  et  sauté!  » 
Lors  dist  celé  sa  volauté: 
«  Chevaliers,  fet-elc.  de  loing' 
Sui  çà  venue  à  jfraut  hcsoig 
A  toi ,  por  demander  un  don 
2800  En  mérite  et  an  guerrcdon 

Si  grant  com  ge  te  porrai  feire. 
Et  lu  auras  encor  à  feirc 
De  m'aide  si  com  je  croi.  » 
El  cil  li  respoQl:  «  Dites  moi 
5  Que  vos  volez  ;  et  se  je  l'ai , 
Avoir  le  porroiz  sans  délai , 
Mes  que  ne  soil  chose  trop  griés.  » 
Et  celé  dit:  a  Ce  est  li  chiés 
De  cest  chevalier  que  tu  as 

10  Conquis;  cl  voir,  cinz  ne  trovas 
37.  f.  Si  félon  ne  si  desléal. 

Jà  ne  feras  péchié  né  mal , 
Einçoiz  feras  aumosnc  et  bien  , 
Que  c'est  la  plus  desléas  rien 

15  Qui  Cliques  fust  nèjjmès  soit.  » 
El  quant  cil  qui  vaincuz  cstoit 
Ot  qu'ele  vialt  que  il  l'ocie 
Si  li  dist:  «  Ne  la  créez  raie, 
Qu'ele  mehet,  mèsje  vos  pri 

20  Que  vos  aicz  de  moi  merci  : 
Por  ce  Dcu  qui  est  fiizet  père. 
Et  qui  de  eeli  fisl  sa  mère 
Qui  estoil  sa  fille  cl  s'aiicele!  » 
—  «Ha chevaliers,  fetia  pucele, 

25  Ne  croire  pas  ce  traïlor  ! 
Que  Dex  le  doinl  joie  et  enor 
Si  graiil  con  tu  puez  convoitier, 
Et  si  te  doint  bien  esploitier 
De  ce  que  tu  as  entrepris!» 

30  Or  est  li  chevaliers  si  pris 

Qu'el  panser  demoie  et  aresle. 
Savoir  s'il  an  donra  la  teste 
Ccli  qui  larueve  trancbicr. 
Ou  s'il  aura  celui  tant  cbier 

35  Qu'il  li  praigne  piliez  de  lui. 
Et  ù  cesliela  celui 


Viaiil  feire  ce  qu'il  li  demandent  : 
Largece  cl  piliez  li  coinandeiit 
Que  lor  boen  face  à  enbcdi-us  ; 
2840  Qu'il  esloil  larges  cl  pileus. 
Mes  se  celé  la  leste  anporle 
Donc  iert  piliez  vaincue  et  mdrte  ; 
Els'cle  ne  l'an  porte  qiiilc 
Donc  iert  largece  descuiifile. 

•J5   Autel  prison,  an  tel  deslnce 
Le  lienent  piliez  cl  lar|icce. 
Que  chascune  l'aii;;oisse  et  point. 
La  teste  viall  que  il  li  doint 
La  pucelc  qui  li  demande  : 

50  El  d'autre  part  li  rccoiiiaiide 
Sor  pitié  et  sor  sa  franchise, 
El  dès  que  il  li  a  requise 
Merci  donc  ne  l'auia-il  donqucs? 
Oïl  ce  ne  li  avint  onques 
38.  a,  55  Que  nus  tant  fusl  ses  anemis 
Dés  que  il  l'ot  au  desoz  mis 
Et  merci  crier  li  covint , 
Onques  ancor  ne  li  avint 
C'une  foiz  merci  li  véast. 

60  Mes  au  sorplus  jà  ne  baasl  : 
Donc  ne  la  vehcra-il  mie 
Ceslui  qui  li  requiert  cl  prie 
Dès  que  ensi  feire  le  vialt  ; 
Et  celé  qui  la  leste  viall 

65  Auia-la  cle  o  il  s'il  puel. 

—  «  Chevaliers,  fet-il ,  il  l'estuet 
Conbalre  de  rechief  à  moi  : 

El  tel  merci  aurai  de  toi 

Se  lu  viax  la  leste  deffandie, 

70  Que  je  le  lesserai  reprendre 
Ton  hiaume  et  armer  de  rechief 
A  leisir  ton  cors  et  ton  chief 
A  toi  le  mialz  que  lu  portas.  - 
Mes  saches  que  tu  i  morias 

75  Se  je  autre  foiz  le  conquier.  » 

Et  cil  rcsponl:  a  Jà  mialz  ne  quier, 
N'autre  merci  ne  le  demanl.  » 

—  «Et ancor  assez  t'i  amant, 
Fet  cil ,  que  je  me  conbaliai 

80  A  loi  que  jà  ne  me  raourai 
D'ensi  con  je  sui  cielués.  » 
Cil  s'alorne  et  revient  lues 
A  la  bataille  com  angrès  ; 
Mes  plus  le  reconquisl  après 

85  Li  chevaliers  délivrcmanl 

Qu'il  n'avoitfel  prcmièrcmanl. 


El  la  pucele  enes-le-pa$ 
Crie:  a  Ne  l'csparj|iiier-lu  pas, 
Clievalieis.  por  niii  ijii'il  le  die! 
2890  Certes  qu'il  ne  l'espaijjnasl  nue 
S'il  l'éust  conquis  une  foiz. 
Bieusacbes-tii  se  lu  le  eruiz 
Il  t'angi'jnera  de  rechief. 
Tranche  au  plus  desléal  le  chief 

95  De  l'empire  et  de  la  coroiic, 
Fraiis chevaliers  ,  si  nie  la  doue! 
l'or  ce  le  me  duiz  bien  duner 
Que  jel'  le  cuit  guerredoner. 
38.  b.   Moll  bien  ancor  lex  jorz  sera , 
2900  S'il  puet,  il  lerangignera 
De  sa  parole  autre  foice.  » 
Cil  qui  voit  sa  mort  apiociéc 
Li  crie  merci  moll  an  haut; 
Mes  ses  criers  rien  ne  li  vaut, 
5  Ne  chose  que  dire  li  sache, 
Que  cil  par  le  hiaume  le  sache , 
Si  que  Iresloz  les  laz  an  tranche: 
La  vanlalle  et  la  coiffe  blanche 
Li  abat  de  la  teste  jus. 

10  Et  cil  se  haste,  ne  puet  plus: 

«  Merci ,  por  Dcu  merci ,  vassax  !  » 
Cil  responl  :  «  Se  je  soie  sax 
James  de  toi  n'aurai  pitié 
Puis  c'une  foiz  l'ai  respitié.  » 

15  —  «  Ha  ,  fel-il ,  péchie  feriez 
Se  m'auemie  créeriez 
De  moi  an  tel  mciiicie  ocirre,») 
Et  celé  qui  sa  mort  désirre 
De  l'autre  part  li  amoneste 

20  Qu'isnelemenl  li  trant  la  teste, 
Ne  plus  ne  croie  sa  parole. 
Cil  fiertel  la  teste  li  vole 
En  mi  la  lande,  et  li  cors  chiel  : 
A  la  pucele  plaist  cl  siet. 

25  Li  chevaliers  la  teste  prant 
Par  leschevox  cl  si  la  tant 
A  celi  qui  grant  joie  an  fait , 
Et  dit:  cTcscuerssi  graotjoie  ait 
De  la  rien  que  il  plus  voidroit, 

30  Con  li  miens  cuer  a  orandroit 
De  la  rien  que  je  plus  haoie. 
De  n  nie  rien  nemedoloie 
Fors  de  ce  que  il  vivoil  tant. 
Uns  guerreduns  de  moi  t'atant 

35  Qui  molt  te  vanra  en  boen  leu. 
An  cest  servise  auras  granl  preu 
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Qup  tu  m'as  fri ,  it  ['.irivaiit, 
Ui  lu'aii  irai,  si  ti-c»iiiaiil 
A  Ucu.  i)iii  il'aïu'iiiilirii'i'  le  (jaii.  u 
2!U0  'raiitiisl  la  piiii-lr  s'aii  |iail, 

Kt  II  uns  l'aiilif  à  Dru  i-iiinau>lc-. 
Mi-s  à  tut  ivs  (|ui  au  la  lamlc 
38.  f.  Orenl  la  kilaillc  m'uc 

Au  est  luolt  jjraul  jiiif  civui-. 

45  Si  di-iiariueut  lot  nmiutuuaul 
1.0  rlievalicr,  joie  uii'Uiuil , 
Si  l'uuuri'iit  dr  qiiamju'il  sùveiil. 
Tut  niaiiilcnant  lor  inaiiis  relèvent 
(^u'.il  iiieiijjiei'  asseoir  voloieiil. 

5(1  Or  sont  plus  lié  qu'il  ne  soloirnl, 
Si  iiiainiiunt  inolt  liéeuiuiit. 
Quant  inaiijjlé  oient  loiijjuenianl 
l.i  vavasois  dist  à  son  oste 
Qui  dciez  lui  séoit  au  cosle: 

55  «  Sire ,  nos  veiiiiiies  piéça 
Del'  réauiiie  de  Logres  çà. 
Ne  au  somes,  si  vuudricns 
Qu'annors  vos  vonist  et  j;ranz  biens 
Kt  joie  an  cest  pais,  que  nos 

60  I  auriens  preii  avooc  vos , 

Et  au  moins  autrui  pieiu  seroit 
S'enors  et  hiens  vos  avenoit 
An  cest  pais ,  an  eeste  voie,  u 
lit  cil  responl:  «  De\  vos  eiiole!  » 

05        Quant  li  vavasors  ot  lessiée 
Sa  parole  et  i'ot  abessiée 
Si  l'a  uns  de  ses  filz  reprise 
El  disl  :  «  Sire  an  voslre  servise 
Dcvrieiis  toz  noz  pooirs  mètre 

70  Kl  douer  eineois  que  promelre: 
Boen  niestier  auriez  dcl'  prendre. 
Nos  ne  devricns  mic  atendre 
Tant  que  vos  le  demandesiez. 
Sire,  jà  ne  vos  esmaiez 

75  De  voslre  cheval  s'il  est  morz, 
Car  céanz  a  chevax  bien  forz: 
Tant  voel  que  vos  aiez  del'  noslre  : 
Tôt  le  meillor  an  leu  del'  voslre 
En  manroiz  ,  bien  vos  est  mesliers.  » 

80  Et  cil  responl  :  «  Molt  volantiers.  » 
Atanl  font  les  liz  alorner: 
Si  se  couebent.  A  l'anjorner 
Lièvent  matin  et  si  s'atoruent. 
Atome  sont ,  puis  si  s'an  tornent. 

85  Au  départir  rien  ne  mespranl: 


au.  d. 
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35 


A  la  ilami'  et  au  siijjiiur  piaiit 

K(  a  loz  les  aiitirseuii|;ié. 

Mes  une  cliiise  vus  euiit-|;ié 

l'or  l'e  que  l'ieii  ne  vos  tresiias, 

Que  li  elievaliers  ne  volt  pas 

Mouler  sur  le  ebeval  presié 

Qu'an  II  lit  à  l'iiis  piésante: 

V'mi  i  list,  ce  vus  voel  eoiiler. 

Un  des  deus  elievaliers  mouler 

Qui  venu  èreiit  avoïc  lui. 

Et  il  sor  le  ebeval  celui 

Monte  qu'ainsi  li  plot  et  sist. 

Quant  eiiast'iiMs  sor  son  ebeval  sist 

Si  s'acbeniinèrent  tuit  Iroi 

l'ar  le  eon(jié  cl  par  l'otroi 

Lor  oste,  qui  serviz  les  ot 

El  encrez  de  quanqu'il  pot. 

Le  droit  cbcmin  vont  cbeuiinanl , 

Tant  que  li  jors  vet  déclinant , 

Et  ïienent  au  pon  de  l'espée 

Après  nonc,  vers  la  vesprée. 

Au  pié  dcl'  pont ,  qui  molt  esl  max , 

Sont  descendu  de  lor  clicvax, 

Et  voient  l'ève  félenesse 

Noire  et  bruianl ,  roide  et  espessc, 

Tant  leide  cl  tant  cspoantabic 

Com  se  fust  li  fluus  au  déablc  ; 

El  tant  périlleuse  el  parfonde 

Qu'il  n'est  riens  nule  an  toi  le  monde 

S'elc  i  cbéoil,  ne  fusl  alée 

Ausi  com  an  la  mer  betée. 

El  li  ponz  qui  esl  an  travers 

Estoil  de  loz  autres  divers , 

Qu'ainz  tex  ne  lu  uè  jamès  n'iert. 

Einz  ne  fu ,  qui  voir  m'an  requiert. 

Si  max  pont  ne  si  raaie  planche  : 

D'une  espée  forbie  et  blanche 

Esloit  li  ponz  sor  l'ève  froide. 

Mes  l'espée  estoil  forz  et  roide , 

Et  avoit  deus  lances  de  lonc. 

De  chasque  pari  ol  uns  graut  tronc 

Où  l'espée  esloit  cloffîcbiée. 

Jà  nus  ne  dot  que  il  i  chiée. 

Force  que  elc  brist  né  ploil. 

Si  ne  sanble-il  pas  qui  la  voit 

Qu'ele  puisse  grant  fès  porter. 

Ce  feisoil  molt  desconforter 

Les  deus  chevaliers  qui  esloient 

Avoec  le  lierz ,  que  il  cuidoieiil 

Que  dui  lyon  ou  dui  liepart 


Au  ebierili'l'  pont  de  l'autre  part 
l''us.<ent  lié  à  un  perron. 
L'ève  el  li  ponz  el  li  lyoïi 
J.i's  nirtcnt  an  ilel  fiéoi 
3010  Que  il  Iranlileiit  tuil  de  péor 
Et  dienl  :  "  Sire ,  car  rréez 
Consoil  de  ce  que  vos  véez  , 
Qu'il  vos  est  inesliers  et  besuinz. 
Malveiseinent  est  fez  rtjoinz 

45  Cist  ponz,  et  mal  fu  ebarpantez. 
S'alaiil  ne  vos  an  relornez , 
Au  rc|iantir  vanroiz  à  tari. 
Il  covienl  fcire  parcsfjart 
De  tex  choses  i  a  assez. 

50  Or  soit  e'outresolez  passez 
Ne  por  rien  ne  puet  avenir , 
Ne  que  les  vanz  poez  tenir 
Né  deOandre  qu'il  ne  vantassent, 
El  as  oisiai  qu'il  ne  chantassent 

55  ^è  qu'il  n'osassent  mèschanler, 
Kè  que  li  lioin  purioilantrer 
El  vantre  sa  mère  et  rencslre  ; 
Mes  ce  seroit  qui  ne  puel  eslie 
Ne  qu'an  porroit  la  mer  voider 

60  Poez-vos  savoir  et  cuidier 
Que  cil  dui  lyon  forsené. 
Qui  do  là  sont  aiichaené , 
Que  il  ne  vos  liiciil  el  sucent 
Le  sanc  des  voiiines  et  niaiijucciit 

65  La  char  et  puis  ruiigent  les  os. 
Mollsui  hardiz  quant  je  les  os 
Véoir  et  quant  je  les  esgart. 
Se  de  vos  ne  prenez  regart 
1 1  vos  oeirronl ,  ce  sachiez  : 

70  Molt  tosl  ronpuz  el  arachicz 

Les  manbres  del'  cors  vos  auront, 
Que  merci  avoir  n'aii  sauront. 
Mes  or  aiez  pitié  de  vos  ! 
Si  remenez  ansanble  nos! 
38.  f.  75  De  vos-méismes  auroiz  tort 
S'an  si  certain  péril  de  mort 
Vos  meteicz  à  esciant.  » 
El  cil  lor  responl  an  riant  : 
«  Seignor .  fet-il ,  graiiz  grez  aiez 

80  Quant  por  moi  si  vos  esmaiez  ; 
D'amor  voi  vient  et  de  franchisp. 
Bien  sai  que  vos  an  nule  guise 
Ne  voldriez  ma  meschéance. 
Mes  j'ai  tel  foi  el  tel  créance 

85  An  Deu  qu'il  me  garra  par  lot. 
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Ce  puni  ne  ceste  èvc  ne  dot 
Ne  plus  que  ccstrc  terre  dure; 
Eiui  me  voel  raetre  en  aventure 
De  passer  outre  et  atorner. 
3090  Mialz  voel  morir  que  retorner.  » 
Cil  ne  li  sèvenl  plus  que  dire, 
Mis  de  pitié  plore  et  sopire 
Li  uns  et  li  autres  molt  fort. 
Et  cil  de  trespasser  le  gort 

95  Au  mialz  que  ilsets'aparoille, 
Et  fet  moll  cslrange  mcrvoiilc, 
Que  ses  picz  désire  et  ses  mains. 
N'icrl  mie  toz  antiers  ne  sains 
Quant  de  l'autre  part  iert  venuz. 
3100  Bien  s'iert  sor  l'espée  tcnuz  , 

Qui  plus  estoit  tranchanz  que  fauz, 
As  mains  nues  et  si  descbauz 
Que  il  ne  s'est  lessiez  an  pié 
Soûler  ne  cbauce  n'avanpic. 
5  De  ce  guères  ne  s'esmaioit 
S'ès  mains  et  es  piez  se  plaioit  ; 
Mialz  se  voloil-il  maliaignier 
Que  cliéoir  el  pont  et  baignicr 
An  l'ève  dont  jamès  n'issist. 

10  A  la  grant  dolor  cou  li  sist 

S'an  passe  outre  et  à  grant  destrccc  : 
Mains  et  genolz  et  piez  se  blecc. 
Mes  tût  le  rasoage  et  sainne 
Amors  qui  le  conduist  et  mainne  : 

15  Si  li  estoit  à  sofrir  dolz. 
A  mains .  à  piez  et  à  genolz 
Fet  tant  que  de  l'autre  part  vient. 
Lors  li  remanbre  et  resovient 
39.  a.  Des  deus  lyons  qu'il  i  cuidoit 

20  Avoir  véuz  quant  il  estoit 

De  l'autre  part.  Lors  si  esgarde  : 
N'i  avoit  nés  une  leisarde , 
Né  rien  nule  qui  mal  li  face. 
Il  met  sa  main  devant  sa  face, 

25  S'esgardc  son  anel  et  prueve. 

Quant  nul  des  deus  lyons  n'i  trne\e 

Qu'il  i  cuidoit  avoir  vcuz  , 

Si  cuida  cstre  dccéuz  ; 

Mes  il  n'i  avoit  rien  qui  vive. 

30  Et  cil  qui  sont  à  l'autjerive, 
De  ce  qu'ainsi  passe  le  voient 
Font  tel  joie  com  il  dévoient  ; 
Mes  ne  sévcnt  pas  son  méhaing. 
Et  cil  le  tint  à  grant  guebaing 
35  Quant  il  n'iaplusmal  solTcrt. 


Le  sanc  jus  de  ses  plaies  tort 
A  sa  cbcmise  tôt  antor  ; 
Et  voit  devant  lui  une  tor , 
Si  fort ,  c'onques  de  sa  véue 
3140  \'avoit  nule  si  fort  véue. 

La  torz  miaudre  ne  pooit  estre. 
Apoiez  à  une  fcneslrc 
S'estoit  li  rois  Bademaguz, 
Qui  moult  crt  soutix  el  aguz 

45   A  lole  enor  et  à  toi  bien  ;  — 
Et  Icautc  sor  lotc  rien 
Voloii  partot  garder  et  faire  ;  — 
Et  ses  filz ,  qui  lot  le  contraire 
A  son  pooir  toz  jorz  fcisoit, 

50  (Car  dcsléautez  li  pleisoil , 
N'onqucs  de  feire  vilanic 
Et  traïson  et  félenie 
\e  fu  lassez  ne  enuiez) 
S'esloit  delez  lui  apoiez. 

55  S'orent  vcu  dès  là  amont 
Le  cbevalicr  passer  le  pont 
A  grant  poinne  et  à  grant  dolor. 
D'ire  et  de  mautalant  color 
En  à  .Mélcaganz  cbangiée  ; 

60  Bien  set  Cor  liertcbalongiée 
La  reine  ;  mes  il  estoit 
Tex  cbevaliers  qu'il  ne  dotoit 
39.  b.   Nul  borne  ,  tant  fust  forz  el  Gers. 
Nus  ne  fusl  miandres  cbevaliers  , 

65  Se  fel  et  dcsiéaus  ne  fusl  ; 
Mes  il  avoit  un  cuer  de  fust 
Tôt  sanz  dolçor  et  sanz  pitié . 
Ce  fet  le  roi  joiantet  lié 
Don  ses  filz  molt  grant  duel  avoit. 

70  Li  rois  certeinuemaiit  savoit 
Que  cil  qui  ert  au  pont  passez 
Estoit  miaudres  que  nus  assez , 
Que  jà  nus  passer  n'i  osast 
A  cui  dedanz  soi  reposast 

75  Malvcstiez  qui  fet  bonté  as  snens 
Plus  que  procsce  enor  assuens. 
Donc  ne  puet  raie  tant  proesce 
Con  fet  maUesliez  et  pcrcsce , 
Car  voirs  est,  n'an  dotez  de  rien , 

80  Qn'ati  puet  plus  feire  mal  que  bien. 

De  CCS  deus  choses  vos  déisse 
Moll  se  demore  n'i  féisse  ; 
Mes  à  autre  cbose  m'alor 
Qu'à  ma  matière  m'an  rclor. 


85  .Sorroiz  comanl  tient  à  escolo 
Li  rois  .son  lit  qui  l'aparolc: 
—  «  Filz,  fet-il,  avanture  fu 
Quant  ci  venimcs,  giécl  lu. 
A  ccste  fenestrc  apoicr  : 
3190  S'an  avons  eu  tel  loicr 

Que  nos  avons  apertemcnl 
Véu  le  plus  grant  bardcmanl 
Qui  onques  fust  mes  nés  pansez  ; 
Or  me  di  se  boen  gré  ne  scz 

95  Celui  qui  tel  mervoillea  feite? 
Car  t'acordc  à  lui  et  afeite, 
Si  li  rant  qui  le  la  reine. 
Jà  n'auras  preu  an  la  teïtie, 
Einz  i  puez  avoir  grant  domage 
3200  Carte  fai  or  tenir  por  sage 
El  por  corlois,  si  li  anboie 
La  reine  einçois  qu'il  te  voie. 
Fei  li  tel  enor  an  ta  tirre, 
Que  ce  que  il  est  venuz  querre 
5  Li  donc  ainz  qu'il  le  le  demant, 
Car  tu  sez  bien  certaincmant 
39.  c.  Qu'il  quiert  la  reine  Gauièvrc. 
Ne  te  fai  tenir  por  anrièvre 
Ne  por  fol  né  por  orguilleus. 

10  Se  cist  est  an  la  terre  seus , 
Si  li  doiz  conpagnie  feire 
Que  prodom  doit  prodome  atrcirc 
Et  enorer  el  losangier , 
Nel'  doit  pas  de  lui  estrangier. 

15  Qui  fet  enor,  l'anors  est  soe: 
Bien  sacbes  que  l'enors  iert  loe 
Se  lu  fez  enor  et  scrvise 
A  cestui  qui  est  à  devise 
Li  miaudres  cbevaliers  del'  monde.» 

20  Cil  respoiit  :  oQue  Dex  le  confonde!  » 
S'ausins  boen  ou  meillor  n'i  a, 
.Mal  list  quant  lui  i  oblia 
Qu'il  ne  se  prise  mie  maiiu 
El  ditjoinz  piez  et  jointes  mains: 

25  a  Volez ,  espoir .  que  je  devaigne 
Ses  hom  et  de  lui  terre  taigne. 
Si  m'aïst  Dex  ainz  devandroie 
Ses  boni  que  je  ne  li  randroie. 
Jà  certes  n'iert  par  moi  randue , 

30  Mes  contredite  et  delVandue 
Vers  loz  ces  qui  si  fol  seront 
Que  venir  querre  l'oseront.  » 
Lors  de  recbief  li  dit  li  rois: 
a  Filz,  molt  feroiesquc  cortoi* 
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35  Se  reste  anreiJiit  leuoiei. 
Je  te  lii  el  |ii'i  i|u'iiii  |ii'S  <uie>  ; 
Ce  Kl- lu  bien ,  <|ue  liuiili»  ierl 
Au  clievalier  s'il  nu  uoiu|iiiert 
Ver.*  lui  la  reine  un  biitiiillc. 
3'ilO  II  la  iluil  niitiU  avuir.sui»  liiille 
l\ir  bataille  que  |iar  liunté 
IViree  t|ue  pris  li  ert  eoiilé  ; 
Mien  esciant  il  n'unqniert  point 
i'orce  que  l'an  an  pè-i  li  tluint, 

45  Eini  la  vialt  pai  bataille  avoir. 
Force  fcroiej  lu  savoir 
Se  la  bataille  !i  tuluies  : 
Je  te  lu  et  pri  qu'an  pèj>  soies, 
bt  se  tu  mon  consoil  despis 

50  Moins  m'aii  sera  s'il  l'an  est  pis. 
39.  d.   Et  jjiaiu  mat  avenir  t'aii  piiet 
Que  rieu  au  cbcvalicr  n'estuct 
Doter,  fors  que  seulement  toi. 
De  toz  mes  bornes  et  de  moi 

55  Li  doing  trivcs  et  séurté  : 
Onques  ne  nsdcsiéautc 
Kè  traïson  né  i'elenie, 
Ne  je  nel'  comaoccrai  mie 
Por  toi  ne  que  por  un  esirange. 

60  Jà  ne  t'anquier  dire  losange, 
Einz  promet  bien  au  chevalier 
Qu'il  n'aura  jà  de  rieu  mestior, 
D'armes  ne  de  cheval ,  qu'il  n'ait , 
Dès  qu'il  tel  hardemant  a  fait 

63  Que  il  est  jusque  ci  venuz. 
Bien  iert  gardez  et  mainteuuz 
Vers  trestoz  homes  sauvcmant 
Fors  que  vers  toi  totseuleniant. 
Et  ce  te  voel-je  bien  aprandre, 

70  Que  s'il  vers  toi  se  puet  dellandre 
Il  nel'  covient  d'auliui  doter.  » 
—  «  Assez  me  l'oisl  orc  escoter, 
Et  vos  diroiz  voslre  pleisir , 
Fet  Mélcaganz  ,  et  leisir , 

75  iMès  po  m'est  de  quanque  vos  dites  ; 
Je  ne  sui  mie  si  hermites , 
Si  prodom  né  si  charitables 
Ne  taut  ne  voel  estre  enorablcs 
Que  la  rien  que  plus  aim  li  doingnc. 

80  N'iert  mie  feite  sa  besoignc 
Si  tost  ne  si  délivremant: 
Einçois  ira  toi  autremant 
Qu'antre  vos  et  lui  ne  cuidiez. 
Jà  se  contre  moi  li  aidiez 


Ur>   l'or  ce  nel'  vos  consjinliroinct  : 
Se  de  vos  et  de  toz  voz  lionies 
A  ptïs  et  trivvs  ,  moi  que  cliaul  > 
Onques  por  ce  cuers  ne  me  faut , 
Einz  me  plest  inult,  se  Dei  megart, 
3290  Que  il  u'ait  fors  de  moi  regarl , 
Né  je  ne  vos  qnier  por  moi  foire 
Kien  mile  uii  l'an  puise  retreire 
Desk'auté  né  traïson. 
Tant  com  vos  plest  soiez  prodoii , 
UU.  e.  05  Et  moi  lessiez cstie  cruel. m 

—  a  Cornant ,  ii'an  feroies-lu  cl  ?  n 

—  «Ncnil,  fet  cil,  et  je  m'an  tes.  » 

—  «  Or  fei  ton  iiiialz  que  je  te  les  : 
S'irai  au  chevalier  parler  : 

3y00  OllVir  li  voel  et  présanter 

M'aide  et  mon  consoil  dei'  tut, 
Carjc  me  ticng  à  lui  debot,  u 

Lors  desccndi  ii  rois  aval 
Et  fet  anseler  son  cheval. 
5  L'an  li  amainne  un  grant  destrier, 
Et  il  i  monte  par  l'eslrier , 
Et  mainne  avocc  lui  de  ses  genz  .- 
Trois  chevaliers  et  dcus  sergenz. 
Sans  plus ,  fet  avoec  lui  aler. 

10  Einz  ne  finèreot  d'avaler 

Tant  que  il  vindient  vers  la  planche  , 
Et  voient  celui  qui  estanche 
Ses  plaies  et  le  sanc  en  oste. 
Lonc  tans  le  cuide  avoir  aoslc 

15  Li  rois  por  ses  plaies  garir. 
Mes  à  la  mer  feire  garnir 
Pori'oit  autrcsl  bien  antendre. 
Li  rois  se  haste  del'  descendre. 
Et  cil  qui  molt  estoit  plaiez 

20  S'est  lors  ancontre  lui  dréciei 
Non  pas  porce  qu'il  le  conoisse  ; 
Ne  ne  fet  sanblant  de  l'angoisse 
Qu'il  avoit  es  piez  et  es  mains 
^è  plus  que  se  il  fust  toz  sains. 

25  Li  rois  le  vit  esvertuer , 
Si  le  cort  molt  tost  saluer 
Et  dit:  «  Sire  molt  ni'esbaïs 
De  ce  que  vos  au  cest  pais 
Vos  estes  anbatuz  sor  nos. 

30  Mes  bien  veignanz  i  soiez-vos 
Que  James  nus  ce  n'anprendra  , 
Ne  mes  n'avint  ne  a'avandra 
Que  nus  tel  hardemant  féist 


Que  an  tel  péril  se  niéist. 

3335  El  sachiez ,  nioll  vos  en  aim  plus 
Quaiil  vus  avez  ce  fel  que  nus 
^'osust  panser  uiiteinés  feire. 
Molt  me  liuveiuiz  déboiieire 

3!l.  f.  Vers  vos  et  léal  et  eoitois. 
40  Je  sui  de  cestr  terre  ruis  . 
.Si  vos  oll're  lot  à  devise 
Tut  mon  consoil  et  mon  scrvitc; 
ICt  ji;  vois  iiioll  bien  espérant 
Quel  chose  vos  alezquerant. 
45  La  rcfi'ne ,  ce  croi ,  qucrcz.  » 

—  «Sire,  fet-il,  bien  espérez: 
Autres  besoinz  cà  ne  iii'aniainne.  s 

—  a  Amis,  il  i  covcndroit  pàinne, 
l'et  li  rois,  ainz  que  vos  l'aiez. 

50  Et  vos  estes  formant  plaiez , . . 
Je  voi  les  plaies  cl  le  sanc. 
Ne  troveroiz  mie  si  franc 
Celui  qui  çà  l'a  amenée 
Qu'il  la  vos  rande  sanz  meslée: 
55  Mes  il  vos  covient  st'Jorner 
Et  vos  plaies  feire  sener 
Tant  qu'eles  soieot  bien  garies. 
De  1'  oignemant  as  trois  Maries 
El  de  meillor ,  s'an  le  trovoit  , 
60  Vos  donrai-ge,  car  molt  covoit 
Vostre  aise  et  vostre  garison. 
La  reine  a  bocne  prison 
Que  nus  de  char  à  li  n'adoisc 
Néis  mes  fîlz,  oui  moltan  poise, 
65  Qui  avoec  lui  çà  l'amena. 
Onques  hom  si  ne  forsscna 
Com  il  s'an  forsscne  etanrage. 
Et  j'ai  vers  vos  molt  boen  corage, 
Si  vos  doiirai,  seDexmesaut, 
70  Molt  volontiers  quanqu'il  vos  faut. 
Jà  si  boenes  armes  n'aura 
Mes  filz ,  qui  malgré  m'an  saura , 
Qu'altresi  boens  ne  vosdoigne. 
Et  cheval  tel  com  vos  besoigne. 
75  Et  si  vospraing,  ciii  qu'il  enuit. 
Vers  trestuz  homes  an  conduit. 
Jà  mar  doteroiz  de  iielui. 
Fors  que  seulemant  de  celui 
Qui  la  reine  amena  çà. 
80  Onques  hom  si  ne  menaça 
Autre  con  ge  l'ai  menaeié, 
Et  par  po  je  ne  l'ai  chacié 
40  a.  De  ma  terre  par  mautalant 
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Por  ce  que  il  np  la  vo«  rant. 
3385  S'cslil  nu's  filz  .  nirs  tic  vos  cliaillr. 
Se  il  ne  vos  vaiiil  an  bataille 
Jà  ne  vos  poira  sor  mon  pois 
D'enni  faire  vaillant  un  puis.» 

—  «Sire  ,  fet-il ,  voslre  merci! 
90  Mi'sje  jjast  trop  le  tans  ici , 

Que  perdre  ne  gaster  ne  vucl. 
De  unie  chose  ne  me  duel , 
i\é  je  n'ai  plaie  qui  me  nuise. 
Menez-moi  tant  que  je  le  truisè. 
95  Car  à  tex  armes  com  je  port 
Sui  prez  c'orandroit  me  déport 
A  cos  doncr  et  à  rcprandrc.  » 

—  «  Amis ,  mialz  vos  vaidroit  alandrc 
Ou  .XV.  jorz  ou  trois  scmainnes, 

3400  Tant  que  vos  plaies  fussent  sainnes,    - 
Car  boens  vos  seroit  H  scjorz 
Tôt  au  moinsjusqu'à  .xv.  jon. 
Que  je  por  rien  ne  solTerroic 

iVc  esgardcr  ne  le  porroie 
5  Qu'à  tel  armes  n'a  tel  conroi 

Vos  conbatcssiez  devant  moi.  » 

El  cil  respont  :  «  S'il  vos  pléust 

l.i  autres  armes  n'i  éust. 

Que  volanticrs  à  ces  féisse 
10  La  bataille .  né  ne  quéisse 

Qu'il  i  éust  né  pas  ne  ore 

Kespil,  né  terme  ne  dcmore. 

Mes  por  vos  ore  tant  ferai 

Que  jusque  demain  atcndrai; 
15  Etjà  mar  an  parleroit  nus 

Que  je  ne  l'atandroie  plus.  » 

I.ors  a  li  rois  acréanlé 

Qu'il  ierl  tôt  à  sa  volante. 

Puis  le  fct  à  ostel  mener, 
20  Et  prie  cl  comande  pencr 

De  lui  servir  ces  qui  l'cnmainnent. 

El  il  del' lot  an  toi  s'an  painncnt. 

El  li  rnis .  qui  la  pès  quéist 

Molt  volanticrs  se  il  poïst, 
25  S'iin  vint  de  recfaief  à  son  fil, 

Si  l'aparolccome  cil 
40.  b.  Qui  volsisl  la  pès  et  l'acorde. 

Si  li  dit  :  «  Biax  Glz ,  car  l'acorde 

A  cest  chevalier  sanz  conbatre! 
30  A'cst  pas  çà  venuï  por  esbatrc 

Ne  por  berscr  ne  por  cachier  ; 

Einz  est  venuz  por  porchacicr 

Et  son  priscroistre  et  aloser. 


S'ciist  mpslierde  reposer 
3435   Volt  {jranl  si  cou  je  l'ai  véu , 
Se  mon  consoil  éust  créu , 
De  cest  mois  ne  de  l'autre  après, 
Ne  fusl  de  la  bataille  anjjrès 
Dom  il  est  jà  molt  désirranz. 
40  .Se  tu  la  reine  li  ratiz 

Criens-an  tu  avoir  dcsenor? 
De  ce  n'aies-tu  jà  fréor 
Qu'il  ne  l'an  puel  blasmes  venir: 
Einz  est  péchiez  dcl'  retenir 
45  Chose  où  au  n'a  rcison  ne  droit. 
La  bataille  toi  orandroit 
Eiisl  faite  molt  volanticrs, 
Si  n'a-il  mains  né  piez  antiers, 
Einz  les  a  fanduz  et  plaiez.  » 
50  —  n  De  folie  vos  csmaicz, 
Fet  Méléajanz  à  son  père; 
.là  par  la  foi  que  doi  saint-Père 
Ne  voscresrai  de  cest  afeire. 
Certes ,  l'an  me  devroit  détreire 
55  A  chevax  seje  voscréoie. 

S'il  quierls'anoretje  la  moie. 
S'il  quierl  son  pris  et  je  le  mien , 
Et  s'il  vialt  la  bataille  bien, 
Ancor  la  voel-je  plus  cent  tanz.  » 
60  —  «  Bien  vol  qu'à  la  folie  antanz, 
Fet  li  rois,  si  la  Irovcras. 
Demain  ta  force  esprovcras 
Au  chevalier  quant  tu  le  viax.  n 
—  a  Jà  neme  vaigne  plusgranzdiax, 
65  Fct  lléléagajiz ,  de  cestui 
.Mialz  volsisse  qu'ele  fust  hui 
Assez  que  je  ne  faz  demain, 
^'écz  or  con  ge  m'an  demain 
Plus  maternant  que  gc  ne  suel. 
70  Molt  m'an  sont  or  Iroblé  li  od, 
40.  c.  El  moll  en  ai  la  chière  mate. 
James  tant  que  ge  me  eonbate 
K'aurai  joie  ne  bien  ne  eise, 
Ne  m'avendra  rien  qui  me  pleise.  » 

75        Li  rois  ol  qu'an  nulemenière 
N'i  valt  rien  consauz  né  proière , 
Si  l'a  Icssié  lot  maugré  suen , 
Et  prant  cheval  moll  fort  et  bnen 
El  bêles  armes ,  s'cs  anvoie 

80  Celui  an  cui  bien  les  anpioie. 
lluec  fu  uns  hom  anciens. 
Qui  molt  rsloit  boens  Creslicni: 


El  monde  plus  léal  n'avoil, 
Et  de  plaies  garir  savoil 
3485  Plus  que  luit  cil  de  Monpellier. 
Cil  fisl  la  nuit  au  chevalier 
Tant  de  bien  com  feirc  li  sot, 
Car  li  rois  comandé  li  ol. 
Etjà  savoicnl  les  noveles 
90  Li  chevalier  et  les  purelcs 
Et  les  dames  cl  li  baron 
De  lot  le  pais  anviron. 
Si  viiidrenl  d'une  granljornée 
Tôt  anuitou  de  la  contrée. 
95    Et  li  eslrange  et  li  privé 
Tuit  clicvalcboient  abrivé 
Totc  la  nuilan  ju.squ'aujor. 
D'uns  et  d'autres  devant  la  lor 
Ol  si  grant  presse  à  l'enjorner 
3500  Qu'an  u'i  poïst  son  pié  tomer, 
El  li  rois  par  matin  se  lièvc, 
Cui  de  la  bataille  molt  griève: 
Si  vient  à  son  fil  de  rechief, 
Qui  jà  avoil  le  hiaume  el  chief 
5  Lacié ,  qui  fu  fez  à  Peiliers. 
N'i  puet  estrc  li  respiliers. 
Ne  n'i  puel  cstre  la  pès  mise. 
Se  l'a  li  rois  moll  bien  requise, 
Mes  ne  puet  eslre  qu'il  la  face. 
10  Devant  la  lor  eomi  la  place. 
Où  lole  la  gcnz  se  fu  treite. 
Là  sera  la  bataille  feite , 
Que  li  rois  le  vialt  et  comande. 
Le  chevalier  eslrange  mande 
40.  d.  15  Li  rois  molt  tost  el  l'an  li  mainne 
An  la  place  qui  estoit  plainne 
Des  genz  del'  réaume  de  Logres. 
Ausi  com  por  oïr  les  ogres 
Vont  au  niostler  à  fesleanel, 
20   A  Paiilecoste  ou  à  Noël, 
Les  genz  acosluméemanl , 
Toi  autresi  eomunémanl 
Estoieul  là  tuitaiiné. 
Troiz  jorz  avoient  géuné 
25  El  aie  nuz  piez  el  an  lengrs 
Totes  les  puceles  eslrengcs 
DeP  réaume  le  roi  Artu, 
Porce  que  Dex  force  et  vertu 
Oonast  contre  son  avcrsaire 
30  Au  chevalier  qui  devait  faire 
Le  bataille  por  Icscheilis. 
El  autresi  cil  del'  païs 


SI 


ni-|>rii>ifiit  |Hir  loi'  «oiijmii  , 

yUl-  iJl-l  b  HflUllf  l'I  l't'Mlil' 

U.'iU5   De  lii  biilaitlu  li  iU>iia'<l. 

Bien  iiuiin  aiiit  (|iii'  |iruiir  viiiiist 
Lvs  ul-aii  l'itiltMisaiiiriu-^ 
Kiiiiil  la  placf  lui  ai  met , 
Soi  dous  clievat  do  Ici'  ciiviTi. 
•Jd   Mull  csluil  [jciit  l't  liifii  a|M-r/. 
Mùliuijaiu,  et  liit'i>  lailli<'< 
l)r  lu  as,  di-  jaiibes  l'I  du  pirt  ; 
l')t  II  liiaiiiiiL'S  l'I  li  vsciK 
Qui  licstuitau  col  paiidiu, 
4.'»  'i'io|i  liii'ii  el  1)lI  li  avfiiuii'iit. 
Mi'sù  t'atilre  luit  su  Iciioiuiil 
Nés  cil  qui  volsissi'ul  sa  lioiilu, 
tl  diuiil  luit  i|iir  l'ii'ii  lie  inoiili- 
Du  Mcliayaiit  avurs  lui. 
.'H  Maliituiiant  qu'il  luiuiil  aiultii 
lîiinii  lu  place  et  li  rois  viciit, 
Qui  tant  cuni  il  puct  les  dùtieiil  : 
Si  su  paiuiie  de  la  pris  fciiu  , 
Mes  il  n'i  puul  sou  li!  atreire : 
r>5   lit  il  loi-  dit:  «  Tuiiui  vos  IVaiiis 
lit  voz  clicvax  à  toi  lu  mains 
Tant  qu'au  la  lui-  suie  nioiitoz. 
Cu  u'iurl  mie  trop  graiiz  boiilui 
40.  e.  Se  poi'  moi  laiil  vos  dùlaiuz.u 
GO  Lors  se  pail  d'ax  niolt  csmaiuz , 
Et  vient  droit  là  où  il  savoil 
l.a  reine  qui  liavoit 
l.a  nuit  piuié  qu'il  la  muist 
Au  lui  leu  que  élu  véist 
C5  La  balalllu  tut  abandon; 
Et  il  l'un  olréa  lu  don  : 
Si  l'ala  qiiunu  et  amener, 
Car  il  se  voloil  iiioll  penur 
Du  s'anor  et  de  son  servise. 
70  A  une  luuestre  l'a  uiisu, 
Et  il  lu  deluî  li  à  destru 
Couchiez  sor  unu  autre  feiiestre. 
Si  ol  avoec  aus  drus  assez 
Et  d'uns  et  d'autres  amassez 
75  Chevaliers  et  dames  sences  , 
El  pncelesdel'  pais  nées; 
El  niolt  i  avoit  des  clieilives , 
Qui  molt  estoleut  aiil;iiilivus. 
Eu  orisons  et  au  proiùies. 
80  Li  prison  et  les  prisonières 

Tresluit  por  lor  sciguor  prioient, 
Qu'an  Dcu  ut  an  lui  se  lioluiil 


Du  suuar»  et  du  ilulivraiice. 
Et  cil  fout   luis  Miiu  di^nioranuu 
aSOS   Ariiùie  lieiic  les  ijuiiz  lolu'. . 

El  liiirlunt  lus  esuuz   des  cote»: 
S'ont  lus  unai'iiius  anbraciùus 
El  poi(;iiuiil  M  cpiu  iliiis  biaciùus 
l'ui'ini  lus  uscuz  s'aiiliabalunt 
tlll    Dus  laiiuus  ,  si  ipi'ulus  usclaluiil 
El  estiiii  ni  uoiiiu  txaiidort. 
Kl  li  uliuval  lut  du  landori 
S'anlruviununl  ,  ipiu  boni  a  boni 
El  piz  à  piz  linrlù  su  sont. 
U5   Kl  11  uscn  biiilcnlaiisaiiblu 
Et  li  biaiiiiie,  si  qu'il  resanble 
De  l'escrois  que  il  ont  dune 
Quu  il  éiist  niolt  lurl  toiiù. 
Qu'il  n'i  remusl  peitrax  iiù  cuii(jlu, 
3600  Eslriés  nù  rcsuct  ne  varenjjle 
A  ronpre .  et  des  selcs  peçoieiit 
Li  arcon,  qui  molt  fort  cstoient  ; 
•10.  f.   ^c  n'i  ont  pas  gianl  honte  eu 
.Se  il  sont  à  terre  cliéu 
5   Dès  que  trcslotce  lor  failli. 
Tost  rcfureut  an  piez  sailli , 
Si  s'antreviuiiuiil.  sanz  jenglcr, 
Plus  fiéremaiil  que  dui  suiij;ler. 
Et  se  fièrent  saiiz  meuauiur 
10  Graiiz  cos  des  espées  d'acier , 
Come  cil  qui  molt  s'antrebécut. 
Sovant  si  aspremant  se  réent 
Les  biaumcs  et  les  haubers  blaiis 
Qu'après  le  fer  an  saut  li  sans. 
15  La  bataille  molt  bien  fornissuiil 
Qu'il  s'estouloiuiit  et  leidissunt 
Des  pesauz  cos  et  dus  félons. 
Mainz  estors  fiers  cl  durs  et  Ions 
S'anlredonèient  par  ijjal, 
20  Conques  ne  del'  bien  nù  dul'  mal 
Ne  s'an  soient  auquel  tenir. 
Mes  ne  pooit  pas  avenir 
Que  cil  qui  ert  au  pont  passez 
Ne  fust  afebloiez  assez 
25  Des  mains  qne  il  avait  plaiées. 
Molt  an  sont  les  gcnz  csmaiées, 
Ccles  qui  à  lui  se  tcnoient , 
Car  ses  cos  afcbloiur  voient  : 
Si  criemenl  qu'il  ne  l'an  suit  pis; 
30   El  il  lor  usioitjà  avis 
Qne  il  en  avoit  le  péjor 
Et  Méliaffanz  le  lueillort 


Si  au  parluiunl  lot  anior. 

Mes  as  fulll•^llus  du  la  lor 

:il>.'iri  Ol  unu  piicele  mull  sa|;e, 

Qui  panse  ut  dit  an  son  eora(je , 
Que  li  idievaliers  ii'avoil  mie 
l'or  II  la  balaillu  anaiiiiu  . 
Né  por  uelu  anlie  jpnl  iiii'iiue 
■10  Qui  an  la  placu  usloit  venue, 
\ejàeiiprisc  ne  l'éiist 
Su  pur  la  reïnu  ne  fiist  ; 
Et  pause  su  il  la  savoit 
A  la  leneslru  oii  élu  ustoit , 
45  Qu'ule  l'usjjardast  nu  véist , 
l'orcu  ut  bardenianl  an  préist. 
-il. a.   Et  s'elu  son  non  bien  séust 
Molt  volaiiliurs  dit  II  éust 
Qu'il  su  rujfardast  un  pulil. 
fiO  Lors  vint  à  la  ruine  et  dit  : 

«  Dame,  por  Deu  et  por  le  vostrc 
l'rcu,  vos  requier,  et  pur  le  nostre, 
Que  le  non  à  eu  ubevalier, 
l'orce  que  il  li  doie  eidier, 
55   Me  dites,  se  vos  le  savez.  » 

—  «  Tel  chose  requise  m'avez , 
Dameiselu ,  fut  la  réiiic, 

Ou  jje  n'anlaiil  nule  haine 
Kè  felenie ,  se  bien  non: 
60   Lancuioz  dul'  Lac  a  à  non 
Li  ubevaliers ,  niiun  eseiaiil.  » 

—  c<  Dex,  com  en  ai  lié  el  riant 
Le  cuer,  et  sain  !  »  fel  la  pncele. 
Lors  .saut  avant  et  si  l'apule , 

65  Si  haut  que  toz  li  peuples  l'ot, 
A  molt  liaule  voiz  :  «  Laiieelol, 
Trestoriie-loi  el  si  esgarde 
Qui  est  qui  de  loi  se  praut  jjarde!  « 

Qant  Lanceloz  s'oï  nomer 
70  Ne  mist  gaircs  à  lui  loriier  : 
Trestorne-soi  et  voit  amont 
La  chose  de  Irestot  le  mont 
Que  plus  désirioit  à  véoir 
As  loges  de  la  lor  seoir. 
75  Ne  puis  l'ore  qu'il  s'aparçut 
l\c  se  lorna  ne  ne  se  mul 
Devers  li  ses  ialz  né  .sa  eliière. 
Einz  se  deflandoit  par  derrière. 
Et  Méléaganz  l'cnchauuoit 
80  Totes  voies  plus  qu'il  pooit. 

Si  est  molt  liez,  eoni  eil  qui  p;msc 
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Cor  n'ait  j.'iniM  vits  lui  (Icniinsc. 
S'aii  sont  cil  <lcl'  païsmull  lit-, 
Et  li  estranjjc  si  iriez 
368.^  Qu'il  ni'  se  puéeut  soslenir. 
Kiiiz  an  i  cstiil  niaiiiz  m'uIi 
Jusqu'à  tel  ri!  toz  cs|ht(1uz, 
Ou  as  jjeiiolz  ou  ostaiirluz. 
Ensi  molt  joie  i-t  duel  i  a. 
90  Et  lors  de  rrcliiefs'cscria 
41  b.   I.a  puccle  dés  la  frneslre: 

a  Ha  Lancelot.  ce  que  puct  cslre 
Que  si  folenienl  te  contiens! 
Jà  soloit  cslre  toz  li  biens 
95  Et  tote  la  proesre  an  toi  ; 
Ne  je  ne  pans  mie  ne  croi 
Conques  Dcx  fcist  cbevalier 
Qui  sepoist  apareillier 
A  ta  valor  ne  à  ton  pris. 
3700  Or  te  véoos  si  antrepris  ; 
Torne-toi  si  que  deçà  foies 
Et  que  adès  ceste  tor  voies 
Que  boen  véoir  et  bel  la  fel.  >■ 
Ce  tient  à  honte  et  à  grant  let 
5   Lanceioz  tant  que  il  s'an  bet 
Cune  grant  pièce  a,  bien  le  sil , 
Le  pis  de  la  bataille  eu  . 
Se  l'ont  luit  et  totesséii. 
l.ors  saut  arrière  et  tet  son  toi 
10  Et  met  antre  lui  et  la  tor 
Méliagant  treslot  à  force. 
Et  Méliagans  molt  s'efforce 
Que  de  l'autre  part  se  retort  ; 
Et  Lanceioz  sore  li  cort, 

15  Sel*  hurte  de  si  grant  vertu 
De  tôt  le  cors .  à  lot  l'escu  , 
Quant  d'autre  part  se  vialt  torner , 
Que  il  le  fel  toi  cbanceler 
Deus  foiz  ou  plus  ,  mes  bien  li  poist, 

20   Et  force  et  hardemanz  li  croist 
Qu'amors  li  fet  molt  grànt  ai> 
Et  ce  que  il  n'avoit  baie 
Rien  nule  tant  come  celui 
Qui  se  conbat  ancontre  lui. 

25  Amors  et  baïne  mortes, 

Si  granz  qu'ainz  ne  fu  ancor  lex. 
Le  font  si  fier  et  corageus 
Que  de  néant  nel'  tient  à  gens 
Méliaganz ,  ainz  le  crient  molt, 

30  C'onques  chevalier  si  estoll 
N'acointa  mes  ne  ne  conut, 


Xè  tant  ne  li  gièva  né  nul 
Nus  chevaliers  mes  coin  cil  fet. 
Volantiers  loin,»,  de  lui  se  trct 
41.1'.  3735  Se  ligancbistetsc  réusc 

Que  ses  cos  het  et  s'es  refuse. 
Et  Lanceioz  pas  nel'  menace . 
Mes  ferant  vers  la  tor  le  chacc 
Où  la  reine  ert  apoice, 
40  (Sovant  l'a  servie  et  loéi-) , 
De  tant  que  si  prés  li  nicnoit 
Qu'à  remcnoir  li  covenoit 
Force  qu'il  ne  la  véist  pas 
Se  il  alast  avant  un  pas. 
45  Ensi  Lanceioz  molt  sovant 
Le  menoi  t  arriers  et  avant 
Par  lot  là  où  boen  li  estoit , 
Et  totevoies  s'arestoit 
Devant  la  reïiie  sa  dame , 
50  Qui  li  a  mis  el  cors  la  flamc 
Por  qu'il  la  va  si  regardant  ; 
Et  celé  ilame  si  ardaut 
Vers  Méléagant  le  feisoit 
Que  parlot  là  où  li  pleisoit 
55  Le  pooit  mener  et  chacier. 
Come  avugle  et  come  cscbacier 
Lemainne,  maugré  an  ait-il. 
Li  rois  voit  si  alaliit  son  fil 
Qu'il  ne  s'aide  ne  deffant , 
60  Si  l'an  poise  et  piliez  l'en  prant , 
Si  melra  consoil  se  il  puet  ; 
Mes  la  reine  l'an  esluet 
Proier  se  il  le  vialt  bien  feire. 
Lors  li  comança  à  retreire  : 
t>5  a  Dame,  je  vos  ai  molt  aniée 
Et  molt  servie  el  enoréc 
Puis  qu'an  ma  baillie  vos  ci. 
Onques  chose  feire  ne  soi 
Que  volantiers  ne  la  féisse 
70  Mes  que  vostre  enor  i  véisse  ; 
Or  m'an  randez  le  guerredon. 
Mes  demander  vos  voel  un  don 
Quedoner  ne  me  devriez 
Se  par  amor  nel'  féisiez. 
75   Bien  voi  que  de  ceste  bataille 
A  mes  filz  le  pnior  sanz  faille , 
Ne  porce  ne  vos  an  pri  mie 
Qu'il  m'an  poist  mes  que  ne  l'ocic 
41.  d.  Lanceioz  qui  an  a  pooir. 
80  Ne  vos  nel'  devez  par  voloir  , 
Non  pas  porce  que  il  ne  l'ait 


Bien  vers  vos  et  vers  lui  men'ait , 
iMés  por  moi.  La  vostre  merci  ! 
Li  dites,  car  je  vos  an  pri , 
3785  Qu'il  se  laigne  de  lui  férir. 
Ensi  me  porriez  mérir 
Mon  servisc  se  boen  vos  ière.  » 
—  «  Biax  sire,  por  vostre  proière 
Le  voel  -ge  bien  ,  fet  la  reine  ; 
90  Sej'avoie  martel  baj'ne 

Vers  vostre  fil  cui  je  n'aim  mie , 
Se  m'avez- vos  si  bien  servie, 
Que  porce  que  à  gré  vos  vaigne 
Voel-ge  molt  bien  que  il  se  laigne.  » 
95  Ceste  parole  ne  fu  mie 

Dite  à  eonsoil  ;  ainz  l'ont  oie 
Lanceioz  et  Méléaganz. 
Molt  est  qui  aimme  obcissanz, 
Et  molt  fel  tost  et  volenliers , 
3800  Là  où  il  est  amis  anliers , 
Ce  que  s'amie  doie  plaire  : 
Donc  le  dut  bien  Lanceioz  faire  , 
Qui  plus  ama  que  Piramus, 
S'onques  nus  bom  pot  amer  plus- 
5  La  parole  oï  Lanceioz , 
Né  puis  que  li  darriens  moz 
De  la  bocbe  li  fu  colez  , 
Puis  qu'ele  ol  dit  :  «  Quant  vos  volez 
Que  il  se  laigne,  jcl'  voel  bien,  » 
10  Puis  Lanceioz  por  nule  rien 
Nel'  tochast  né  ne  se  méust. 
Se  il  ocirre  le  dcust 
Il  nel'  loche  né  ne  se  muet. 
Et  cil  fiert  lui  tant  com  il  puet . 
15  D'ire  et  de  honte  furssenez, 
Quant  ot  qu'il  est  à  ce  menez 
Que  il  covient  por  lui  proier. 
Et  li  rois  por  lui  chastier 
Est  jus  de  ta  tor  avalez: 
20  An  la  bataille  an  est  alez 
Et  disl  à  son  fil  maintenant: 
a  Cornant  est  or  ce  avenant , 
41.  e.  Qu'il  ne  te  loche  et  tu  le  fiers? 
Trop  pares  or  crucv  et  fiers , 
25  Trop  es  or  preuz  à  maléur: 
Et  nos  savons  lot  de  séur 
Qu'il  est  au  décore  de  toi.  » 
Lors  dit  .Méliaganz  au  roi . 
Qui  de  honte  fu  desjugiez  : 
30  a  Espoir ,  vos  estes  avuglés . 
Mien  esciant  n'i  véez  golc. 
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AvU||li'<  est  qui  de  ce  tlutr 
V^kue  <Hi  desur  ili*  Un  ne  sitie  u 

»  Dr  >|iiiei' ,  lit  li  lui»,  qui  te  rroiu, 
'MM  Que  bien  séveiit  tûtes  ces|>eii< 
Se  tu  ilii  vuii*  uu  !ie  tu  iiiuiu  '■ 
lu  verile  bien  iiii  suivons,  u 
l.urs  ilit  li  rois  à  vs  luruiis 
Que  Sun  lîl  arrière  li  li'iiieiit. 
Ht  K.teil  (le  rieii  ne  se  dilaieiit: 
Tost  unt  son  eiiiiitiiideiiiaiil  fet. 
Mèlia^Miit  uni  arriers  tivl. 
Mes  à  Laiicelut  arriers  treire 
iN'eslut-il  fias  jfrant  fuiee  feiie, 
-15  Car  niull  li  |iuïst  j;raiil  enui 

Cil  leire  aineois  (|u'il  lueliasl  Un. 
Kl  lors  dit  li  luis  à  son  lil  : 
«  Si  ni'aïsl  Dex ,  or  l'est net-il 
Fés  feire  et  randre  la  reine. 
50  Totc  laquerclcanlcrine 

T'estuet  lessicr  et  rlanier  qiiite.  » 
—  »  .Molt  jjrant  uiseuseavez  or  dite. 
Molt  vos  ui  de  néant  débatre. 
l'"uicz  ;  si  noslessiez  conliatre, 
55  Et  si  ne  vos  an  merlezjà!  » 
Et  li  rois  dit  que  si  fera  , 
«Que  l>ien  sai  qnecist  l'ocii'roil 
Qui  conbalrc  vos  lesseroit,  » 

a  II  m'ocirroil  ?  Einz  ocirroic 

GO  Je  Uii  inoll  lost  et  conquerroie 
Se  vos  ne  vos  dcslorbeiez 
Et  conbalrc  nos  lesseiez.  » 
Lors  dit  li  rois:  aSe  Dcx  me  saut , 
Quanqnc  lu  diz  rien  ne  te  vaut.» 
G5  —  «  Por  coi  ?  fet-il ,  car  je  ne  vucl.  » 
—  «Ta  folie  ne  ton  orguel 
Il .  f.   .\e  cresrai  pas  por  toi  ocirrc. 

Molt  est  fus  qui  sa  mort  désirrc 
Si  con  tu  fez  et  tu  nel'  sez. 
70  Et  je  sai  bien  que  tu  m'an  liez 
Force  que  je  l'an  voel  garder. 
Ta  mort  véoir  né  esgarder 
!\e  me  leira  jà  Dex  mon  vuel , 
Car  trop  en  aiiroie  grant  duel.» 
75  Tant  li  dit  et  tant  le  cUastie 
Que  pcs  acordé  ont  baslie. 
La  jiès  est  tex  que  cil  li  rant 
J^a  reïne  par  lel  covaiit, 
Que  Lanceioz  sanz  nule  aloignc, 
80  Qu'ele  orequecil  l'an  sémoigne, 
Dès  Icjorquc  sémont  l'aura, 


Au  cbiefde  l'un  se  vunbatru  , 
A  Méliai'ant  de  reeliief. 
Ce  n'est  mil'  Laiieelul  |;rief. 
388S  A  la  [lès  toz  li  piieplen  corl 
El  devisent  que  à  la  loi  l 
Le  roi  Artu  ieit  la  bataille, 
Qui  lient  Ilretaigiicet  Curiioaille. 
LA  déviseiil  que  ele  soit. 

110  .S'estiiel,  la  iiïiie  i'utruit 
El  que  Lanucluz  la  créant: 
Que  se  cil  le  lel  recréanl 
Qu'ele  avoee  lui  s'aii  revaiira, 
l\è  jà  nus  ne  la  détailla. 

05  La  reïne  ensi  leciéante 
El  l.anceluz  vient  à  créante. 
Si  les  ont  eiisi  aeordez 
El  déparliz  et  désarmez. 

Tel  costume  el  païs  avoit , 
yOOO  Que  puis  que  li  uns  s'aii  issoit , 
Que  luit  li  autre  s'aii  issoienl. 
Laucelol  luit  bénéissoienl  ; 
Et  ce  pocz-vos  bien  savoir 
Que  lors  i  dut  granl  joie  avoir. 
5  El  si  ot-il  sanz  nule  dote. 
La  gciiz  eslrange  asanble  tote , 
Qui  de  Laucelol  font  granl  joie 
El  dient  luil  por  ce  qu'il  l'oie  : 
«Sire,  voir,  molt  nos  csjoïsmes 
10  l'anlost  com  nomer  vos  oismcs 
42.  a.  Que  séur  fumes  à  délivre 

Cor  serions  nos  luil  délivre.  » 
A  celé  joie  ol  molt  grant  fesle 
Que  cbaseuDS  se  painne  cl  angresse 
15  Comant  il  puisse  à  lui  toebier. 
Cil  qui  plus  s'an  puet  aprocbier 
An  fu  plus  liez  que  ne  pot  dire. 
Assez  ol  là  et  joie  et  ire , 
Que  cil  qui  sont  desprisoné 
20  Sont  luil  àjoie  abandonc  ; 
Mes  Méliaganz  et  li  suen 
iN'onl  nule  chose  de  lor  buen , 
Einz  sont  pansif  el  mal  et  morne. 
Li  rois  de  la  place  s'an  lorne , 
25  Ne  Lancelot  n'i  lesse  mie, 

Ençois  l'anmainne  ;  cl  cil  li  prie 
Que  à  la  reïne  le  maint. 
—  «  En  moi ,  fel  li  rois,  ne  remainl 
Que  bien  à  feire  me  resanble  ; 
30  El  Qucxlcscncscbal  ansaiiMe 


Vus  iiiutiteiTui-ijc  «'il  vu»  siel.  k 
A  |iu  que  as  pie/,  ne  l'an  cliiet 
Lancelu/,  SI  (panl  joie  en  a. 
Li  rois  main teiianl  r.innieiiu 
11935  En  la  s<'ile  ou  venue  esluit 
La  reïiie  qui  l'atendiiit. 

Quant  la  reïne  voit  le  roi, 
Qui  lient  Lancelot  par  le  doi, 
Si  s'est  contre  le  roi  dréciéc, 
10  El  lel  saiiblaiiL  rie  correcié-e , 
Si  s'anbruiielia  el  ne  disl  mot. 

—  «  Dame,  véez-ci  Lancelot, 
Fet  li  rois  ,  qui  vos  vient  véoir; 
Ce  vos  doit  molt  |ilcirc  et  seoir.  » 

15  — «Moi,  sire?  Moi  ne  puet-il  plaire: 
De  son  véoir  n'ai-ge  que  faire.  » 

—  «Avoi!  dame  ,  ccdit  li  rois. 
Qui  molt  esloit  frans  cl  eortois , 
Où  avez-vos  or  cest  cuer  pris  ? 

50  Certes  vos  avez  trop  raespris 
D'ome  qui  tant  vos  a  servie 
Qu'an  ceste  oirre  a  sovanl  sa  vie 
Por  vos  mise  an  mortel  péril , 
Et  de  Méliagaiil  mon  til 
42.  b.  55  Vos  a  resqueusse  el  deflandue, 
Qui  molt  iriez  vos  a  randue.  » 

—  «Sire,  voir,  mal  l'a  enploii': 
Jà  par  moi  ne  sera  noie 

Que  je  ne  l'an  sai  point  de  gré.  » 
<J0  Ez-vos  Lancelot  ti  espansé , 
Se  li  respont  molt  belemant 
A  manière  de  lui  araaiil  : 
«  Dame ,  certes ,  ce  poise-moi, 
Aè  je  n'os  demander  jior  coi.  » 

i>5       Lanceioz  molt  se  démantast 
Se  la  reine  l'escoutast , 
Mes  por  lui  grever  cl  confondre 
Ne  li  vialt  un  seul  mol  respondre; 
Einz  est  an  une  chanbicantrée, 

70  El  Lanceioz  jusqu'à  l'anlrée 
Des  ialz  el  del'  cuer  la  convoie. 
Mes  as  ialz  fu  corte  la  voie 
Que  trop  estoit  la  clianbre  près: 
El  il  fussent  aiilré  ajirès 

75  Molt  volontiers  s'il  poïst  estre. 
Li  cuci's  i|ui  plus  esl  sire  el  inestre 
Et  déplus  granl  pooir  assez 
S'an  est  ollre  après  li  passez 
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Et  !i  oil  -soni  rfine-.  tlcfor^ . 
3980  ri.iiii  de  luîmes,  avoco  lu  cois. 

Et  II  rois  à  privé  coiisoil 

Dist:  «  Eancclol,  molt  me  incrvoil 

Que  ce  piict  estie  et  don  ce  iniiel 

Que  la  reïiie  ne  vos  |)iiol 
85  Véoir,  n'aresnier  ne  vos  viall. 

S'eleoni|ues  à  vos  parler  sialt 

N'an  déust  or  feire  danyier 

Xc  vos  paroles  estrangier 

A  ce  que  por  li  fcl  avez. 
90  Or  me  dites  se  vos  saveï 

Por  quel  chose,  por  quel  inelVel , 

Ele  vos  a  tel  sanldaiit  fet  V  » 

—  «Sire,  oraiidroit  ne  ni'an  gaidoic. 
Mes  ne  li  plesl  qu'ele  me  voie 

95  Aè  qu'ele  ma  parole  escolt, 
11  in'an  enuie  et  poise  molt.  >^ 

—  «  Certes ,  fet  li  rois ,  ele  a  tort , 
Que  vos  vos  estes  jusqu'à  mort 

42.  c.  Por  li  en  aventure  mis. 
4000  Or  an  venez  ,  biax  dolz  amis , 
S'iroiz  au  scnesclial  parler.  >i 

—  a  Là  voel-jc  molt ,  fct-il ,  aler.  • 
Au  seiicschal  an  vont  andul. 
Quant  Lanceioz  vint  devant  lui 

5  Se  li  dist  au  premerain  mot 
I.i  senesclias  à  Lancelot  : 
«  Com  m'as  boni  ?»  —  «■  Et  ji-  de  quoi , 
Fet  Lanceioz ,  dites-le  moi , 
Quel  honte  vos  ai-ge  donc  feite  ?  » 
10  — «Moltgrant,  que  luas  à  chief  Ireile 
La  chose  que  ge  n'i  poi  treire. 
S'as  fet  ce  que  ge  ne  poi  feire.  » 

Atant  li  rois  les  lesse  andeiis. 
De  la  chanhre  s'an  isl  toz  seus. 
15  Et  Lanceioz  au  scnesclial 
Anquiert  s'il  a  eu  graiit  mal  ■* 

—  «  Oïl ,  fel-il ,  et  ai  eiicor. 
Onques  n'oi  plus  mal  que  j'ai  or  ; 
Et  je  fusse  morz  granl  pièce  a  , 

20  iVe  fust  li  rois  qui  de  ci  va . 

Qui  m'a  mostré  par  sa  pitié 

Tant  de  dolçor  et  d'amistié, 

C'onques  là  où  il  le  séust 

Rien  nulc  qui  mestier  m'éiist 
25  Ke  me  failli  nulle  foiée 

Qui  ne  me  fusl  apareilliée 

Maintenant  que  il  le  savoit 


Aiicontre  un  bien  qu'il  mi'  feisoit. 
Et  Méliaganz  d'autre  pari , 
iU'M  Ses  fdz  ,  qui  plains  est  de  mal  ai  I  . 
Partraïson  à  lui  mandoit 
Les  mires,  si  lorcomandoil 
Que  sor  mes  plaies  me  méissent 
Tex  oignemanz  qui  m'océissent. 

;!5  Ensi  père  avoic  et  parraslre; 

Que  quant  li  rois  un  boen  enplaslre 
Me  feisoit  sor  mes  plais  mètre, 
Qui  moll  se  volsist  antremetrc 
Que  j'eusse  tôt  garison , 

40  Et  ses  filz  par  sa  traïson 
Le  m'an  feisoit  tost  remuer , 
Force  qu'il  me  voloit  tuer, 
Et  mètre  un  malvès  oignemaiil. 
!\Icsje  sai  bien  cerlaiiinemant 

45  Que  li  rois  ne  le  savoit  mie  ; 
Tel  murtre  ne  tel  félenic 
Ne  sol'rist-il  an  nule  guise. 
Mes  ne  savez  pas  la  franchise 
Que  il  a  à  ma  dame  faite: 

50  Onques  ne  fu  par  nulegaite 
Si  bien  gardée  torz  an  marche 
Dès  le  tans  que  Noex  fist  l'arche 
Que  il  mialz  gardée  ne  l'ait, 
Que  néis  véoir  ne  la  lait 

55  Son  Gl,  qui  molt  au  est  dolaiiz  . 
Fors  devant  le  comun  des  genz , 
Où  devant  lesuen  cors  deniainiie. 
A  si  grant  enor  la  demaiiine 
Et  a  démené  jusque  ci 

60  l.,i  frans  rois,  la  soe  merci , 
Com  ele  déviser  le  sot. 
Onques  déviseor  n'i  ol 
Fors  li,  qu'ainsi  le  dévisa; 
El  li  rois  molt  plus  l'an  prisa 

65  Par  la  léanlé  qu'an  li  vit. 

Mes  est-ce  voirs  que  l'an  m'a  dit, 
Qu'ele  a  vers  vos  si  grant  corroz  , 
Qu'ele  sa  parole,  oianl  toz  , 
Vos  a  véhée  et  esconditc  '•"  » 

70   —  «  Vérité  vos  an  a  l'an  dite , 
Fet  Lanceioz  tôt  à  estros. 
Mes  por  Dell ,  saui  iez-me  vos 
Dire  por  coi  ele  me  het  ?  » 
Cil  respont  que  il  ne  le  set , 

75  Einzs'an  mervoille  eslrangemanl. 

—  o  Or  soit  à  son  comandemant ,  » 

t 

Kct  Lanceioz ,  qui  mialz  ne  piict. 


Et  dit  :  «  Congié  prandre  m'est  net  : 

S'irai  mon  seigiior  Gauvain  qiierrp, 
4080  Qui  est  aiilrez  an  cesie  terre. 

Et  covant  m'ot  que  il  vandroit 

An  pont  desoz  ève  loi  droit.  » 

Atant  est  de  la  chambre  issuz  : 

Devant  le  roi  an  est  venuz 
85  El  prant  congié  de  celc  voie. 
42.  c.   Li  rois  volantiers  li  otroie; 

Mes  cil  qu'il  avoit  délivrez 

Et  de  prison  desprisonez 

Li  demandent  que  il  feront  ? 
90  Et  il  dit  :  «  Avoec  moi  vaudront 

Tuitcil  qui  i  voldronl  venir; 

El  cil  qui  se  voldronl  tenir 

Lez  la  reine  si  s'i  taignent  : 

N'est  pas  droiz  que  avoec  moi  vaingnenl.» 
95  Avoec  lui  vont  luit  cil  qui  voelenl 

Lié  et  joiant  plus  qu'il  ne  suelent  : 

Avoec  la  reine  remainnent 

Puceles  qui  joie  demainnent . 

El  dames  et  chevalier  maint  ; 
4100  Mes  uns  toz  seuz  ne  n'i  remaint , 

Qui  mialz  n'amasl  à  retorner 

An  son  pais  que  séjorner. 

Mes  la  reine  les  relient 

Por  mon  seignor  Gauvain  qui  vient , 
5  Et  dit  qu'ele  ne  se  movra 

Tant  que  nove'es  an  saura. 

Par  lot  est  la  novcledite 

Que  tote  est  la  reine  quite , 

Et  délivré  luit  li  prison  : 
10  Si  s'an  iront  saiiz  mesprison 

Quant  axpleira  et  boen  lor  iert. 

Li  uns  l'autre  le  voir  an  qiiierl. 

Onques  paroieautre  ne  lindreiit 

Les  genz  quant  tuit  ansanble  vindrrnl 
15  Et  de  ce  ne  sont  pas  irié 

Que  li  mal  pas  sont  dépécié. 

Se  va  et  vient  qui  onques  viall  : 

N'est  pas  ensi  com  eslrc  sialt. 

Quant  lesjgenz  dcl'  pais  le  sorent 
20  Qui  à  la  bataille  esté  n'orent, 

Comant  Lanceioz  l'avoit  fet, 

Si  se  sont  luit  celé  part  tret 

Où  il  sorent  que  il  aloit  : 

Car  il  cuidenl  qu'au  roi  bel  soit 
25  Se  pris  et  mené  li  avoient 

Lancelot.  Et  li  suen  esloient 
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Tuil  (II*  liir  ui'iiwt  ili">|^ni  ni  , 

Kl  |KMVr  fuil'lll  CicllITIII. 

Que  cil  ilcl'  [uu'i  :irnu-  viiiilirnl. 
i'i.l     1130  \r  In  |i<is  mt'rvnillt!  s'il  |ii'in(lr<'iil 
l^'incclol ,  qui  cirtuiiiii-i  ii^rr. 
Tut  |iris  le  raiiiaiinii-nt  aiTii'i'O, 
I  r«  pici  lin  sur  suii  rlirvnl. 
Kl  ril  (lient  :  a\  us  {fiU-*  mal , 

35  Scij'iinr,  car  li  rois  nus  coiiilnit. 
No»  somps  en  sji  [jarde  Uiil.  » 
Kl  cil  (lient;  n\o'i  iipl'  savons. 
Mes  eii<i  (*<>iii|)i-is  nos  avons  : 
Vos  eovaiidra  venir  A  corl.  » 

40  Noveîe  qui  lost  vole  et  csrt 

Vient  nu  roi .  que  ses  j;e(ii  ont  |iris 
Uincclot  et  si  l'ont  oeis. 
Quant  li  rois  l'ot  molt  l'an  est  {;riet', 
Kt  jinoassei  plus  que  son  cliief, 

45   Que  cil  qui  l'ool  mort  an  mor:ont, 
.là  delVandre  ne  s'an  [)orront  ; 
Kl  s'il  les  puet  tenir  ou  prandre 
là  n'i  aura  mes  que  di  1'  paiidre 
Ou  de  l'ardoir  on  del'  noier. 

50  Et  se  il  le  voelent  noier 

Jà  n'es  an  cresra  à  nid  fuer, 
Que  trop  li  ont  mis  an  son  cucr 
Grant  duel,  et  si  jjrant  lionte  faite 
Qui  li  devroiteslre  retraite 

55  S'il  n'an  estoit  prise  vanijence; 
Mes  il  l'an  panra  sanz  dotance. 

Cestc  novelc  par  tôt  vait  : 
A  la  reine  fn  retrait, 
Qui  au  raan^icr  estoit  assise. 

60   A  po  qu'ele  ne  s'est  ocise 
Maintenant  que  de  Lancelot 
I.a  manconiio  et  la  novelc  ot  ; 
Mes  ele  la  cuide  veraie. 
Et  tant  duremant  s'an  csmaie 

65  Qu'à  po  la  parole  n'an  pert  ; 
Mes  por  les  genz  dit  en  apert: 
«  Molt  me  poise,  voir,  de  sa  mort; 
Ets'il  ra'an  poise  n'ai  pas  tort: 
Qu'il  vint  an  cest  pais  par  moi , 

70   Force  pcsance  avoir  an  doi.  » 
Puis  dit  à  li-raéismcanbas, 
Force  que  l'en  ne  l'oist  pas. 
Que  de  boivre  ne  de  mangier 
43  a.  Ne  la  covient jamès  proier 

75  Se  ce  est  voirs  que  cil  morz  soit 


l'iir  la  oui  vie  ele  vivoil, 
'l'aiilMIl  se  li('tc  molt  dulanti- 
De  In  laide ,  si  se  diimanle , 
.  .Si  que  mis  ne  l'ut  ni'  escoulc, 
4  ItlO   Ui'  li  ocirre  est  si  estoiile 

Que  suvaiil  se  praiit  à  la  |;ul<-', 
M('>s  ainz  se  coiifesiic  à  li  sole , 
Si  se  lepant  et  liai  sa  colpe, 
Kl  molt  se  blasmeet  molt  s'aiieolpe 
85  Del'  pi'ciiii;  qu'ele  fet  avoil 
Vers  celui  don  ele  savoil 
Qui  suens  avoit  esté  toi  dis . 
Kt  lusl  aiicor  se  il  fiist  vis. 
Tel  duel  a  de  sa  cnialtc' 
!I0  Que  molt  an  pert  ilc  .sa  bi  iiili'. 
Sa  criialtij,  sii  IVdcnic, 
La  fet  molt  tainle  et  molt  nercie , 
Kt  ce  qu'ele  voillecl  ([(•une. 
Toz  SCS  mcsfez  ansanble  à  une 
05   Et  luit  li  rcviencnl  devant  : 
Toz  les  recorde  et  dit  sovaiil  : 
«  Ha  lasse,  de  coi  me  sovint , 
Quant  mes  amis  devant  moi  vint 
Que  je  iicl' deijjnai  conjoïr 
4200  Kc  ne  le  vos  onqucs  oïr  ! 

Quant  mon  esjjart  et  ma  parole 
Li  véai  ne  fis-je  que  foie? 
Que  foie?  Ainz  fis,  si  m'aïst  Dct  , 
Que  félenesse  et  que  criicx. 
5  Et  sel'  cuidai-ge  feire  à  fjas , 
Mèsensinel'  eiiiila-il  pas, 
Se  nel'  m'a  mie  j)iirdoné. 
Nus  fois  moi  ne  li  a  doné 
Le  mortel  cop .  mien  eselanl. 
10  Quant  il  vint  devant  moi  riant 
Et  culda  que  je  li  féisse 
Grant  joie  et  que  je  le  vi^-issc  , 
Et  oçqups  véoir  ne  le  vos, 
Ne  li  lu-ce  donc  mortc.v  ces? 
15  Quant  ma  parole  li  véai, 
Tantost.  ce  cuit,  le  dessevrai 
Del'  cuer  et  de  la  vie  ansanble. 
43  b.  Cil  dui  cop  l'ont  mort ,  ce  me  sanlil 
Ne  l'ont  mort  autre  Ureibançon. 
20  Et  Dex,  aurai-ge  reançon 

De  cest  murirc  de  cest  pécbié  ? 
A'enil ,  voir  ainz  seront  séchii- 
Tuil  li  ilcuve,  et  la  mers  tarie! 
Ha  lasse!   com  fusse jjaric, 
25  Et  comme  fust  graoz  rcconforz 


Se  une  foiz  aim  qu'il  fust  murz 
L'eusse  aiilre  mes  lira/,  tenu. 
Cumant?  (ferles,  tut  nu  à  nu, 
Force  que  plus  an  fusse  à  cisi.-. 
ii'M  Quant  il  est  niorz  molt  siii  malveisc 
Que  je   ni;   faz  laiil  (pie  jir  miiire  ; 
Don  ne  iiiir  doit  ma  vie  nuire 
.Se  je  siii  vive  après  sa  mort 
Quant  je  à  rien  ne  me  (k^purt 
3"i  Ses  iiiax   non  que  je   Irai    por  lui 
Quant  api  es  sa  mort  in'i  dediii. 
(belles, molt  fnst  dolz  à  sa  vie 
Il  iiia\  don  j'ai  or  |;iaiil  amie. 
MaUeise  est   qui  mialz  vialt  moiir 
40  Que  mal  por  son  ami  sofiir: 
M(Vs  certes  il   m'est  iiioll  pleisant 
Que  j'en  aille  lonc  duel  feisant. 
Mialz  voel   vivre  et  sofiir  les  cos 
Que  morir  et  cslie  an  repos.» 
45    La   reine  an  tel  duel  estul 

Deus  jorz  que  ne  manja  ne  liiit . 
Tant   qu'an   cuida   qu'ele   fiisl  morte. 
Assez  est  qui    iioveles   porte, 
Einçois  la   leidc  que  la  bêle. 
50  A   Lancelot   vieul  la  novelc 

Que  morte  est  sa  dame  et  s'amie. 
Molt   l'en  pesa,  n'en   dotez  mie; 
Bien  piiéenl  savoir  tôles  ('cnz 
Qu'il   fu   molt  iriez  et  dolant. 
55   For  voir  il  fu  si  adolez, 
S'oïr  et  savoir  le  volez . 
Que  sa  vie  en  ot  an  despit. 
Ocire  se  volt  sanz  respit; 
Mes  ainçois  fist  une  complainte 
60  D'une  ceinture  qu'il  ot  ceinte: 
Noé  au  chief  un  laz  corrant, 
34.  c.  Et  dit  à   lui  seul  an  plorant: 

«Ha  morz,  com  m'as  or  argucitié, 
Que  lot  sain  me  fez  de.sheili(?! 
65  Desbeiliez  sui ,  ne  mal  ne  sant 

Fors  del'  duel  qu'au  eiier  me  descent. 
Cist  diax  est  max,   voire|mortex. 
Ce  voel-je  bien  que  il  soit  tex, 
Et  se   Deu  plesl  je  an  morrai. 
70  Cornant?  K'aiitromant  ne  pnrrai 
Morir  se  Damedeu  ne  plesl, 
Si  ferai   mes  que  il  me  lest 
Ces  laz  antor  ma  gole  eslraindre 
Ensi  cuit  bien  la  mort  destraindie 
75  Tant  que  malgré  suen  m'ocirrai. 
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Comatil  ?  i\'.iiitrcmant  n'en  porrai 
Se  cez  non  qui  de  li  n'ont  cure 
Me  vialt  venir,  mes  ma  ceinture 
La  m'amanra  trestolc prise; 
■S280   Et  dès  qu'oie  icrtan  ma  jiislisc 
Donc  Tcra-clc  mon  talant. 
Voire  mes  trop  vanra  à  lant  : 
Tanlsui  dessiran?  que  je  l'aie!  » 
Lors  ne  dcmorc  né  délaie , 
85  Einz  met  le  lazantorsa  teste, 
Tant  qu'antor  le  col  li  arestc; 
Et  porcc  que  il  mal  se  face 
Le  chief  de  la  ceinture  lace 
A  l'arçon  de  sa  sele  estroit , 
90  Ensi  que  nus  ne  l'aparçoit  : 
Puisse  let  vers  terre  cliner: 
Si  se  Tol  t  fère  traîner 
A  son  cheval  tant  qu'il  estaigne. 
Une  ore  plus  vivre  ne  daigne. 
95  Quant  à  terre  cliéu  le  voient 
Cil  qui  avoec  lui  chevalchoient , 
Si  cuident  que  pasmez  se  soit , 
Que  nus  des  laz  ne  s'aparçoit 
Qu'antor  son  col  avoit  lacié. 
4300  Tôt  maintenant  l'ont  rcdrécié  : 
Sel'  rclièvcnt  antre  lor  hraz  , 
Et  si  ont  lors  trové  le  laz 
Dont  il  estoil  ses  ancrais, 
Qu'anviron  son  col  avoit  mis  : 
5  Sel'  Iranelicnl  niolt  isnelemant. 
43.  d.  Mes  la  gornc  si  dureniant 
Li  laz  jusiisiéeli  ot, 
Que  de  pièce  parler  ne  pot, 
Qu'à  po  ne  sont  les  voinnes  rotes 
10  Del'  col  et  de  la  gorge  tôles. 
ÎVè  puis  se  il  le  volsist  bien 
Ne  se  pot  mal  feîre  de  rien. 
Ce  pcsoil  lui  qu'.in  le  gardoit 
A  po  que  de  duel  n'an  ardoit , 
15  Que  moll  volanticrs  s'océisl 
Se  nus  garde  ne  s'an  préist. 
Et  quant  il  mal  ne  se  puet  faire 
Se  dit:  «  Ha  vix  morz  de  pulairc , 
Morz  por  Dcu  don  n'avoics-tu 
20  Tant  de  pooir  et  de  vertu 

Qu'ainzquc  madameni'océisscs! 
Espoir,  porce  qtio  bien  féisses 
Ne  volsis  fcire  ne  dcignas  ! 
Par  fclcnie  le  Icssas 
25  Qucja  ne  l'icrt  à  el  conté. 


lia  quel  servise  et  quel  bonté 
Com  l'as  or  an  boen  leu  assise! 
Dallez  ait  qui  de  cest  servise 
Te  mercie  ne  gré  t'an  set. 
4330  Je  ne  sai  li  quex  plus  me  bet 
Ou  la  vie  qui  me  désirre 
Ou  morz  qui  ne  me  vialt  ocii  re. 
Ensi  l'une  et  l'autre  m'ocit; 
Mes  c'est  à  droit  se  De\  m'ait 
35  Que  maléoit  gré  mien  sui  vis 
Que  je  me  déussc  eslrc  ocis 
Dès  que  ma  dame  la  reine 
.Me  mostra  sanblant  de  baine  ; 
IVè  ne  le  fist  pas  sans  reison  . 
40  Einz  i  ot  molt  boenc  acbeson  ,  - 
Jlès  je  ne  sai  quex  ele  fu  ; 
Mes  se  ge  l'eusse  scu 
Einz  que  s'ame  alast  devaut  Dé 
Je  le  li  eusse  amande 
45  Si  riebcmant  com  li  pléust. 
Mes  que  de  moi  merci  éust. 
Dex  cist  forfez  quex  estre  pot  ? 
Bien  cuit  que  espoir  ele  sot 
43.  e.  Que  je  montai  sor  la  cbarrete 
50  Ne  sai  quel  blasme  ele  me  mete 
Se  ceslui  non  :  cist  m'a  traï. 
.S'ele  por  ceslui  m'a  liu" 
Dex  !  cist  forfez  por  coi  me  nul  ! 
Onques  amers  bien  ne  couut 
55  Qui  ce  me  lorna  à  reproche 
Qu'an  ue  porroit  dire  de  boche 
Riens  qui  de  par  amors  \enist 
Que  à  re|)rocbe  apartenisl , 
Einz  est  amors  et  cortcisie 
60  Quanqu'an  puet  feire  por  s'amie. 
Por  in'amic  ncl'  lis- je  |)as  ? 
Alésai  cornant  je  die ,  las  ! 
A'e  siii  se  die  amie  ou  non , 
Se  li  os  mètre  cest  sornon  ; 
05  Mes  tant  cuit-jc  d'amor  savoir 
Que  ne  me  déust  mie  avoir 
Por  ce  plus  vil ,  s'ele  m'amast , 
Mes  ami  verai  me  clamasl , 
Quant  porli  mesanbloitenors 
70   A  feire  quauque  viull  ainois. 
Nés  sor  la  cbarrete  monter. 
Ce  déust-ele  ainor  conter 
El  c'est  la  provance  veraie. 
Amors  ensi  les  suens  essaie 
"5  Ensi  conuist-ele  les  suens. 


Vos  madame  ne  fu  pas  buens 
Cest  servises ,  bien  le  provai 
Au  .sanblant  que  an  li  trovai. 
Et  tote  voie  ses  amis 

J380  Eist  ce  don  maint  li  ont  amis 

l'ur  li  honte  et  reproche  et  blasme. 
S'ai  fet  ce  geu  don  an  me  blasme, 
Et  de  ma  dolcor  m'ancrtume 
Par  foi,  car  tev  est  la  costume 
85  A  ces  qui  d'amor  rien  ncscvent 
Et  qui  enor  an  honte  lèvent  ; 
.Mèsqui  enoran  hunle  moille 
Ne  la  lève  pas  einz  la  soille. 
Or  sont  cil  d'amors  non  sachant 
90   Qui  ensi  les  vont  dr.spitant , 
Et  molt  ansus  d'amors  se  botent 
Que  son  comandemant  ne  dotent, 

43.  f.  Car  sanz  faille  molt  en  amande 
Qui  fet  ce  qu'amors  li  comaode , 
95  Et  tôt  est  pardonable  chose  ; 
S'est  failliz  qui  feire  ne  l'ose.  » 


Hinsi  Lanceioz  se  démante, 
Lit  sa  genz  est  lez  luidolante, 
Qui  le  gardent  et  qui  le  tienent. 
4i00  Et  anlrelantnoveles  viencnt 
Que  la  reine  n'est  pas  morte. 
Tantost  Lanceioz  se  conforte, 
Et  s'il  avoit  fet  de  sa  mort 
Devant  granl  duel  el  iîer  cl  fort, 
5  Encorfu  bien  cent  mille  lanz 
La  joie  de  sa  vie  granz. 
Et  quant  il  vindreuldel'  recet 
Près  a  .vj.  Hues  ou  à  set 
Où  li  rois  Bademaguz  ière, 

10  Novele,  que  il  ot  molt  ebière, 
Li  fu  de  Laacelot  contée 
(Se  l'a  volantiers  escolée). 
Qu'il  vit  et  vient  sains  el  heiliez. 
Molt  an  tist  que  bien  afeitiez 

1  .'i  Que  la  reine  l'ala  dire. 

Et  ele  li  responl-.  «  liiax  sire , 
Quant  vos  ladites  bien  le  croi  ; 
Mes  s'il  fust  morz  bien  vos  otroi 
Que  je  ne  fusse  jamès  liée  : 

20    Trop  me  Aisl  ma  joie  estrangiéc 
.S'uns  chevaliers  an  mon  servise 
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KimI   IIUM'l  IflMMU-  fl  |>nsi-.  '■ 

Aluut  li  iiii«  (II'  Il  M'  |>art  ; 

Kt  mull  r4l  larfiiit*  lart 
ti'iâ  ynr  sa  juif  et  «'s  amis  vninjnc 

N'a  iiii-s  lalaiit  que  elir  tfijjiie 

A  laliiiic  (le  iiiileelioiic. 

Mi's  iiovt'li-  qui  lie  repose , 

V.nit  eiirt  loijurt  qii'ele  ne  liiii". 
30  Ue  iveliiervieiit  à  la  reïiic 

yiie  l.aiieel(i2  oeis  se  fiisl 

l*or  11 ,  se  leire  li  léusl. 

KIcaii  est  liée  et  sel'  croit  bien  , 

Mi's  nel'  volsisl  pur  mile  ileii 
35  (Jue  trop  li  tiisl  iiiesavenii. 

Kl  aiitrctaiit  ei-vos  venu 
ti.  a.   Lanecloz  qui  iiiolt  su  hastoit. 

Maintenant  que  li  rois  le  voit 

Sel'  cort  bcisicr  et  acolei'. 
40  Vis  li  est  qu'il  doie  voler 

Tant  le  fet  sa  joie  lejjier. 

Mes  la  joie  l'ont  abrégier 

Cil  qui  le  lièrent  et  priudrent. 

Li  rois  lor  dist  que  niar  i  viudrent , 
45  Que  tuit  sont  mort  et  confondu. 

Kt  il  li  ont  tant  respondu 

Qu'il  cuiduient  qu'il  le  volsist. 

—  «  Moi  desplest-il ,  mes  il  vos  sist , 

Fet  li  rois,  n'a  lui  rien  ne  monte. 
50  Lui  n'avez-vos  fet  nule  honte, 

Se  moi  non  qui  le  condiiisoie  ; 

Coaiant  qu'il  soit  la  bout  est  niuie. 

Mes  jà  ne  vos  an  (jaberoiz 

Quant  vos  de  moi  escbaperoiz.  » 

55       Qant  Lanceloz  l'ot  correcier , 

De  la  pès  feire  et  adrecier 

Au  plus  qu'il  onques  puet  se  painne . 

Tant  qu'il  l'a  feite.  Lors  l'en  mainne 

Li  rois  la  renie  véoir. 
60  Lors  ne  lessa  mie  cbéoir 

La  reine  ses  ialz  vers  terre, 

Einz  l'ala  liéemant  requerre  ; 

Si  l'enora  de  sou  pooir, 

Et  sel'  fist  lez  li  aséoir. 
65  Puis  parlèrent  à  lor  pleisir 

De  quanque  lor  vint  à  pleisir. 

Ne  matière  ne  lor  failloit , 

Qu'amors  assez  lor  an  bailloit. 

Et  quant  Lanceloz  voit  son  cisc 


70  Qu'il  ne  dit  rien  qui  mull  ne  pleine 
1.41  reine,  lurs  a  euiisuil 
A  dit:  «Daine,  inult  me  meitml 
l'or  cui  tel  sanbtanl  me  léisles 
Avant  hier  quant  vus  me  véisles , 
4475  i\'oiiq(ies  un  mut  ne  me  soiiastes  : 
A  pu  lu  mort  ne  m'aii  doiiasles 
\è  je  n'oi  tant  de  hardemaiil 
Que  tant  eum  or  vus  an  denianl 
Vos  en  osasse  demander. 
80   Dame  ,  or  siii  prez  de  l'amander 
44.  b.   .Mes  que  le  lurfel  dit  m'aie/. 
Dum  j'ai  esté  innlt  esmaii'z  » 
Et  la  leïne  li  recoiite  : 
«  Couiant  duii  ii'éustes-vos  honte 
lis   De  la  charrete  ?  et  si  dotastrs 
Mull  à  {>'raiit  eiiniz  i  montastes, 
Quant  vus  demurastes  deus  pas; 
l'or  ce ,  voir ,  ne  vos  vos-je  pas 
^è  aresiiier  ne  es^arder  » 
yO   —  «  Autrefoiz  me  doint  IJe.v  (jarder, 
Fet  Lanceloz  ,  de  tel  meffet , 
Et  jà  Dcï  de  moi  merci  ii'el 
Se  vos  n'éustes  molt  grant  droit. 
Dame,  pur  Deu  ,  tôt  orandroit 
95   De  moi  l'amande  an  recevez  , 
Et  se  vos  jà  le  nie  devez 
Pardoner,  por  Deu,  sel'  me  dites.  » 
—  «Amis,  toz  an  suiez  vus  (juiles. 
F'el  la  reine ,  ultréemanl 
4500  Jel'  vos  pardoiiig  molt  bocnemant.  » 
u  Dame ,  fct-il ,  vostre  merci  ! 
Mes  je  ne  vos  puis  mie  ci 
Tôt  dire  quanque ge  voldiuie  ; 
Volantiers  à  vos  parleroie 
5   Plus  à  leisirs'il  pooit  eslre.  » 
Et  la  relue  une  fenestre 
Li  mosti  e  à  l'uel ,  non  mie  au  doi , 
Et  dit:  a  Venez  parlera  moi 
A  celé  fenestre  aoque  nuit 
10  Quant  parcéanzdormirunt  tuil: 
Et  si  vanroiz  parcel  veijjier. 
Céanz  antrer  ne  herbergier 
fie  porioiz  mie  vostre  cors  : 
Je  serai  anz  et  vos  defors ; 
15  Quecéanz  ne  porroiz  venir 
Ne  je  ne  porrai  avenir 
A  vos  fors  de  boche  ou  de  main. 
Et  s'il  vos  plest  jusqu'à  demain 
I  serai  por  amor  de  vos. 


'in  \  •iinlilei  ne  porrienS'  nos , 

Qn'.in  ma  elianbie  devant  moi  giit 
Ke\  li  senesehat  ipii  lenguisl 
Des  plaies  dum  il  est  covcm. 
Kt  li  huis  ne  rest  mie  overz , 
41.e.    ISai»  Einz  est  bien  fers  el  bien  gardez. 
Quant  vos  vandruiz  si  vus  gardez 
Que  luile  espie  ne  vus  Iruisse.  u 
—  a  Dame,  fet-il .  là  uii je  puisse 
Ne  me  verra  jà  mile  espie 
30  Qui  mal  i  paiit  né  mal  an  die.  » 
Eiisi  unt  pris  lur  parlemant , 
Si  dépaitiiit  uKjJt  liiiiiiant. 

lyanccioz  ist  fuis  de  la chanbre 
Si  liez  que  il  ne  li  ninanhi'c 
35    l'e  nul  de  tiesluz  ses  enuiz. 
Mes  trup  li  deinuie  laniii^, 
El  lijorz  li  a  plus  duré 
A  ce  qu'il  1  a  anduré 
Que  cent  autre  uu  c'uns  anz  entiers, 
40  Au  parlemant  molt  volenticrs 
.S'nn  alasl  s'il  fust  anuitlé. 
Taiil  a  au  jur  vaincre  Initié 
Que  la  iiuiz  niolt  nuire  et  oscure 
L'ut  mis  desoz  sa  covcrlure 
45  Et  desdz  sa  chape  afiiblé. 
Quant  il  vil  le  jor  eniiblé 
Si  se  fet  las  et  tiaveillié, 
El  dit  que  moltavoit  veillié, 
S'avoit  mestier  de  reposer. 
50   Bien  puez  antendic  et  gloser , 
Vos  qui  avez  fet  autretel , 
Que  pur  la  geiit  de  son  ustel 
.Se  fet  las  et  se  vet  couchier , 
Mes  n'ot  mie  son  lit  tant  chier 
55  Que  jor  rien  il  n'i  reposast, 
N'il  ne  poist  ne  il  n'osast, 
Ne  il  ne  volsist  pas  avoir 
Le  hardemant  né  le  pooir. 
Mull  tustet  snef  s'en  leva: 
60  Ne  ce  mie  ne  li  greva 

Qu'il  ne  luisoit  lune  n'estoile, 
N'anla  meison  n'avoil  cbaudoile, 
iNè  lanpe  né  lanterne  ardant. 
Ensi  s'an  ala  regardant 
65  Conques  nus  garde  ne  s'an  prist , 
Einz  cuidoicnt  qu'il  se  dormisl 
An  son  lit  trestote  la  nuit. 
Sanz  conpaignie  et  sans  conduit 
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44.  d.  Mull  losl  vers  le  vcrgier  s'aii  va 
70  Quocoupaiyiiifii'i  trovu. 

Kl  de  ce  li  esl  bien  ehéu 

C'uiie  pièce  del' mur  cliéu 

Ol  cl  vergier  iioveilcniaiil  : 

Par  cele  fiaile  isnelinianl 
4575  S'an  passe  el  vct  laiil  que  il  vient 

A  la  feneslre  cl  là  se  lient 

Si  coiz  qu'il  u'i  losl  n'esleniuc, 

J'ant  que  la  reine  csl  venue 

En  une  molt  blanche  chemise: 
80  N'ot  sus  bliaut  ne  cole  mise, 

Mes  un  corl  maiitel  ol  dcsiis 

D'cseailalc  el  de  cisciiius. 

Quant  Lanceloz  voit  la  reine 

Qui  à  la  feneslre  s'acline , 
85  Qui  de  gros  fers  esloit  ferrée, 

D'un  doU  salu  l'a  saluée. 

El  ele  un  autre  losl  li  rant  ; 

Que  molt  esloient  désirrant 

Il  de  li  et  ele  de  lui. 
90  De  vilenie  ne  d'enui 

Ne  lienent  parlemanl  iiè  plel: 

Li  uns  prés  de  l'autre  se  Iret 

Et  aiidui  main  à  main  se  lienent. 

De  ce  que  ansanble  ne  vieneiit 
95  Lor  ooise  mult  à  dcsmesnre. 

Qu'il  an  blasraenl  la  feriéuie. 

Mes  de  ce  Laneeloz  se  vaule 

Que  s'a  la  reïiiu  ala'ante 

.Avocc  li  léanzanteira: 
4000  Jà  por  les  fers  ne  remania. 

Et  la  reïoe  li  respunt  : 

«  Ne  véez-vos  com  cisl  fer  sont 

Roide  à  ploier  el  fort  à  fraindre  ? 

Jà  tant  ne  les  porroiz  deslraindre 
5  Ne  tirer  à  vos  ne  saehier 

Que  les  poissiez  arachier.  » 

—  «  Dame,  fel-il,  or  ne  vos  cliaille; 
Jà  ne  cuit  que  fers  rien  i  vaille  ■ 
Rien  fors  vos  ne  me  puet  tenir 

10  Que  Lien  ne  puisse  à  vos  venir. 
Se  vostre  congiez  le  m'utroie 
Tote  m'est  délivré  la  voie  ; 
44.  e.  Mes  se  il  bien  ne  vos  agrée 
Donc  m'esl-ele  si  ancunhréc 

15  Que  n'i  passeroie  por  rien.  « 

—  «Certes,  fet-ele,  jel'  voel  bien  , 
Mes  voloirs  pas  ne  vos  délient; 
.Mes  tant  aUindre  vos  eovient 


Que  an  mon  lit  soie  couchiéc. 
20  Que  de  noise  ne  vos  meschiée , 
Qu'il  n'i  auroil  geu  né  déport 
Se  li  scneschaz ,  qui  ci  dort , 
S'csvoilloit  jà  por  nostre  noise. 
Por  c'est  bien  droiz  que  je  m'an  voise 
4(i25  Qu'il  n'i  porroit  nul  bien  noter 
Se  il  me  véoit  ci  ester.  » 
—  a  Dame ,  fet-il ,  or  alez  donqucs , 
Mes  de  ce  ne  dolcz-vos  onqiies 
Que  je  i  doic  noise  faire. 
30  Si  soef  an  cuit  les  fers  traire 
Quejàiicm'an  Iraveillcrai 
iVè  nelui  n'an  esveilU'iai.  » 

Atant  la  réïiie  s'an  torne , 
Et  cil  s'aparoille  cl  atorne 

35   De  la  feneslre  descoiiflre. 

As  fers  se  prant  et  sache  et  lire 
Si  que  tresloz  ploier  les  fet 
Et  que  fors  de  lor  leus  les  Iret. 
Mes  si  estoil  trancbanz  li  fers 

40  Que  del'  dùi  maine  jusqu'as  ners 
La  première  ongle  s'an  cièva, 
El  de  l'autre  doi  se  trancha 
La  preiuerainiie  jointe  tote. 
Et  del'  saiic  qui  jus  an  dégote 

45  Ne  des  plaies  nule  ne  saut. 
Cil  qui  à  autre  chose  autant. 
La  feneslre  n'est  mie  basse  , 
Neporquant  Lanceioz  i  passe 
Molt  losl  el  molt  délivremanl. 

50  An  son  lit  trueve  kex  dormant 
Et  puis  vint  au  lit  la  reïiie. 
Si  l'aore  et  se  li  ancline. 
Car  an  nul  cors  saint  ne  croit. tant. 
Et  la  rcïiic  li  estant . 

55  Ses  biaz  ancontre ,  si  l'aiibrace  : 
Estroit  piès  de  son  piz  le  lace, 
44.  f.  Si  l'a  lez  li  an  son  lit  Iret, 

Et  le  plus  bel  sanhlant  li  fet 
Que  ele  onques  feire  li  puct, 

00  Que  d'amors  et  del'  ciier  li  muet. 
D'amors  vient  qu'cle  le  conjol , 
El  s'cle  à  lui  grant  anior  ol 
Et  il  cent  mile  tanz  à  li  : 
Car  à  toz  autres  eiiers  failli 

65  Amors  avers  qu'au  siien  ne  fis! , 
Mes  an  son  cuer  lote  rcprist 
Amors  el  fu  si  anterinc 


Qu'an  toz  antres  cuers  fu  frarine. 

Or  a  Lanceioz  quanqu'il  vialt 
70  Qant  la  reine  an  gré  requialt 

Sa  cofipaignie  et  son  solaz, 

Qant  il  la  tient  antre  ses  braz 

Et  ele  lui  antre  les  suens. 

Tant  li  est  sesjeus  dolz  et  buens, 
4075  El  del'  beisier  et  del'  sanlir, 

Que  il  lor  avilit,  sanz  niantir, 

Une  joie  et  une  merveille 

'Jel  c'onqups  ancor  sa  parodie 

Ne  fu  oie  né  séue. 
80  .Mes  toz  jorz  iert  par  moi  tenue 

Qu'an  conte  ne  doit  cstre  dite: 

Des  joies  fu  la  plus  eslile 

Et  la  plus  délitable  cele 

Que  li  contes  nos  test  et  cèle. 
85   .Molt  ot  de  joie  el  de  déduit 

Lanceioz  tote  cele  nuit. 

Mes  li  jorz  vient,  qui  molt  li  griève 

Quant  deiez  s'amie  se  liève. 

Au  lever  (u-il  droiz  niartiis, 
1)0  Tant  li  fu  griés  li  départirs, 

Car  il  i  suefre  grant  marlire. 
Ses  cuers  adès  cele  part  tire 

Où  la  reine  se  reniaint, 

N'a  puoir  que  il  l'an  remaiiit 
95  Que  la  reine  tant  li  plesl 

Qu'il  n'a  talanl  que  il  la  lest. 

Li  cors  s'an  vet ,  li  cuers  stjoriie. 

Droit  \eis  la  foneslre  s'anturne, 

.Mes  de  son  saiic  tant  i  reniaint 
■i700  Que  li  dra|)sont  lachié  et  lainl 
45.  a.  Del'  sanc  qui  chéi  de  ses  doiz. 

.Molt  s'an  pari  Lanceioz  dcstroiz , 

Plains  de  sopirs  et  plains  de  lermes. 

Del'  rasanbler  n'est  pas  pris  termes, 
5   Ce  poise  lui,  mes  ne  puet  estre. 

A  enuizpasseà  la  feneslre, 

S'i  antra-il  molt  volanliers: 

N'avoit  mie  les  doiz  anticrs 

Que  molt  fort  s'i  esloit  bléciez. 
iO  Et  s'a-il  les  fers  redréciez 

Et  remis  an  lor  leus  arrière. 

Si  que  ne  devant  né  derrière, 

A'aii  l'un  ne  an  l'anlre  costé, 

Ne  pert  qu'an  an  éust  osié 
1 5  Nns  des  fers,  né  Iret  ne  ploie. 

An  départir  a  soploié 

A  la  chanbre  cl  fet  lot  autel 
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Coin  il  filsl  (Irvant  un  aiitrl , 
l'ni^  s'ait  iMi't  il  iiiull  ^r.iiit  aii^uistf , 
47'2fl  N'aiicuiilrr  liuiiit-  qui  le  cuiiuiur , 
Tiint  (|u'aii  util  ustel  l'st  vi'iiiii. 
An  «un  lit  X'  l'uiiclii;  toi  mit , 
Si  c'unques  iielui  ii'i  rsvuillc. 
El  lur»  a|)riiiu"<  se  iiiiTtuilIr 

Sr>   De  »vs  duii  qu'il  lruevi'|>lairi; 
Mrs  <lc  rien  ii'an  est  csinaicz 
l'oiri-  )|ii'il  set  lot  <li'  scur 
Qni'  au  traire  les  fers  ilel'  innr 
De  la  feiieslre  se  lileça. 

ao  l'orce  |«is  ne  s'aii  correça 

Cir  il  se  volsisl  iiiialz  ilel'  cors 
Andcus  les  braz  avoir  traiz  fors 
Que  il  ne  fiist  oitre  passez; 
Mes  s'il  se  fiL-^l  aillors  quasscz 

S5  Et  si  laideniant  anpiriez , 
Molt  an  fust  do'anz  el  iriez. 

La  reïne  la  matinée 
Dedanz  sa  chanbre  aiicortinée 
Se  fu  molt  soef  aiidorinie  ; 

40  Oe  ses  dras  ne  se  gardoit  mie 
Que  il  fussent  tacliié  de  sanc , 
Kiiiz  cuidoit  qu'il  fussent  molt  blniie 
Et  raolt  bel  et  molt  avenant. 
Et  Méliaganz  maintenant 
46.  b.  45  Qu'il  fuvestuz  et  atorncz 

S'an  est  vers  la  chanbre  lornez 
Où  la  reine  se  gisoit. 
Veillant  la  trucve  et  les  dras  voit 
Del'  frès  sanc  tachiez  et  gotez  : 

50  S'en  a  ses  conpaignons  botez. 
Et  cora  apercevanz  de  mal 
Vers  le  lit  Kex  le  senesclial 
Esgarde,  et  voit  les  dras  tachiez 
De  sanc.  que  la  nuit,  ce  sachiez, 

55  Furent  ses  plaies  escrevées  — 
El  dit  :  a  Dame ,  or  ai-ge  trovées 
Tex  aiiseignes  com  je  voloic  ; 
Bien  est  voirs  que  molt  se  foloie 
Qui  de  famé  garder  se  paiiine  : 

60  Son  travail  i  pert  et  sa  painne; 
Qu'ainz  la  pert  cil  qui  plus  la  garde 
Que  cil  qui  ne  s'an  donc  garde. 
De  moi  vos  a-il  bien  gardée, 
Mes  enuit  vos  a  regardée 
65  Keili  scneschax  malgré  sutn. 
S'a  de  vos  en  lot  son  bien , 


Et  il  lera  niult  bii-ii  |irové.  n 
—  n  Ciiinant  ?  »  fit  ele.  —  a  .l'ai  triivé 
Sanc  un  voz  dras  qui  le  tesiiiuingiie , 
4770  riii'ii|ii'à  dire  le  nie  besuii;!»"; 
l'aice  le  sai ,  par  ce  le  priiis, 
Que  an  voz  drus  et  it  iiieiM  truit 
Le  sanc  qui  clii'i,de  ses  plaies  : 
Ce  sont  aiisaignes  bien  veraie».  u 

75  Lors  primes  la  reïne  vit 
Et  an  l'un  et  an  l'antre  lit 
Les  dras  siiiiglain,  si  s'an  inerniilii- . 
Iliinte  en  ol,  si  devint  veniiollle 
Et  disl  :  a  Se  Dainedev  me  j;ai  1 , 

UO  Ce  sanc  qui'  au  mes  dras  rejjarl 
Onques  ne  l'i  aporta  Ques, 
Einz  m'a  cniiit  senié  li  nés. 
De  mon  nés  fii,  au  mien  espoir,  u 
Et  ele  cuidc  dire  voir. 

85   —  til'ar  niun  eliief,  fet  Méléaganz, 
Quanqne  vos  dites  est  néaiiz, 
M'i  a  mestier  parole  fainte. 
Que  provée  estes  et  ntainte; 
45.  c.   Et  bien  sera  li  voirs  provcz.  » 

90  Lors  dit  :  B  Seignor  ,  ne  vos  movoz , 
(  As  gardes  qui  iluec  estoieiil) 
Et  gardez  que  oslé  ne  soient 
Li  drap  del'  lit  tant  que  je  veigne  : 
Je  voel  que  li  rois  droit  me  teigne 

05  Quant  la  chose  véiie  aura.  r> 
Lors  rcquist  tant  qu'il  le  Irova, 
Si  se  lesse  à  ses  plez  cbéoir 
Et  dit:  a  Sire,  venez  véoir 
Ce  don  garde  ne  vos  prenez. 
4800  La  reïne  véoir  venez , 

Si  verroiz  mcrvoilles  provée» 
Que  j'ai  véues  et  trovées. 
Mes  ainçois  que  vos  i  ailliez 
Vos  pri  que  vos  ne  me  failliez 
5   De  jnstise  ne  de  droiture. 
Bien  savez  an  quel  aventure 
Por  la  reïne  ai  mon  cors  mis , 
Dom  vos  estes  mes  anemis , 
Que  por  moi  la  faites  garder. 
10  Hui  matin  l'alai  regarder 
An  son  lit ,  et  si  ai  véu 
Tant  que  j'ai  bien  aparcéu 
Qu'avoec  li  gist  Kex  cbasquc  nuit. 
Sire,  por  Deu,  ne  vos  enuit 
15  S'il  ro'anpoiseet  se  jem'anpiaing. 
Car  molt  me  vient  à  grant  desdaing 


Quant  ele  me  het  et  despitt 
Et  Kex  II  li  elia.sqiie  nuit  gist.  » 

—  a  Tes,  fel  li  rois,jeiiel'  crois  pas.  » 
4  8'.i0  —  «  Sire,  or  venez  véoir  les  dras , 

Coiiiaiil  Kex  les  a  euiiréez. 
Quant  ma  parole  ne  créez 
Eiii'iiis  vnidiez  que  je  vos  mante , 
Les  dras  et  la  coûte  saiiglaiilc 
25  Des  plaies  Kex  vos  moitcrrai.  9 

—  o  Or  i  aloiis ,  si  le  verrai , 
Fet  li  rois ,  que  véoir  le  voel  : 

Le  voir  m'an  aprendront  mi  oel.  n 

Li  rois  lot  niainlenaiit  s'an  va 
30  Jusqu'au  la  elianlire  ou  il  trova 

La  reïne  qui  se  Icvoit, 

Les  dras  saiiglanz  an  son  lit  voit 
4.')   il.  Et  el  lit  Kex  autrcsimant. 

Et  disl:  «Dame,  orvet  maternant 
35  Se  c'est  voirs  que  mes  filz  m'a  dit.  » 

Ele  res|>onl:  a  .Se  Dez  m'ait, 

Onques  ne  fu  néis  de  songe 

Contée  si  maie  maneongc. 

Je  eiiit  que  Kex  li  senescliax 
40  Est  si  corlois  et  si  léax 

Que  il  n'an  fet  mie  à  mescroirc; 

Et  je  ne  rcgiet  mie  an  foire 

Mon  cors,  né  n'an  fax  livreison. 

Certes,  Kex  n'est  mie  tex  hom 
45  Qu'il  me  requéisl  tel  outrage. 

Ne  je  ne  n'oi  onques  corage 

Del'  faire,  ne  jà  ne  l'aurai.  » 

—  «Sire,  molt  boen  gré  vos  saurai, 
Fet  Méléaganz  à  son  père, 

50  Se  Kex  son  outrage  conpère , 

Si  que  la  reine  i  ait  honte. 

A  vos  lient  la  justise  et  monte. 

Et  je  vos  an  rcquier  et  pri. 

Le  roi  Artu  a  Kex  trai , 
55  Son  seignor,  qui  tant  le créoit 

Que  comandée  li  avoit 

La  rien  que  plus  aimmc  an  cest  monde.  > 

—  a  Sire ,  or  .sofrez  que  je  responde, 
Fet  Kex ,  et  si  m'escondirai. 

60  Jà  Dex .  quant  de  cest  siègle  irai , 

Ne  me  face  pardon  à  l'ame. 

Se  onques  jui  avoec  ma  dame  ! 

Certes,  mialz  voidroic  estre  mon 

Que  tex  leidure  né  tiex  torz 
65  Fust  par  moi  quis  vers  mon  scigno 

Et  jamès  Dex  santé  graignor 

12 
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Que  j'ai  oraiidroit  ne  incdoinl, 
EInz  me  praigne  morz  an  cest  poiiil, 
Se  je  onques  le  me  pansai. 
4870  Mes  itatit  de  mes  plaies  sai 

Qu'annuit  m'ont  seinnic  à  planté, 
S'an  sont  mi  drap  ansanjjlanté. 
Porce  ïostre  Glz  me  mcscroit, 
Mes  certes  il  n'i  a  nul  droit.  » 

75  Et  Mcicaganz  li  respont: 
o  Si  ra'aïst  Dex ,  traï  vos  ont 
45.  e.  Li  déable,  li  vif  maufc. 

Trop  ftistcs  enuit  eschaufé , 
Et  porce  que  trop  vos  grévastes 

80  Vos  plaies  sanz  dote  escrevastes. 
Ne  vosi  valt  néant  contrueve: 
Li  sans  d'anbedeus  parz  le  prueve. 
Bien  le  véons  et  bien  i  pert  ; 
Droiz  est  que  son  forfet  conpert 

85  Que  si  est  provez  et  repris. 
Einz  chevaliers  de  vostre  pris 
Ne  fist  si  grant  descovenue, 
Si  vos  an  est  honte  avenue.  » 

—  «  Sire ,  sire,  fet  Kei  au  roi , 
90  Je  dedandrai  ma  dame  et  moi 

De  ce  que  vostre  lilz  mainez 
Au  poinne  et  an  travail  me  met; 
Mes  certes  à  tort  me  travaille.  » 

—  «Vos  n'avez  mestier  de  bataille, 
O.";  Fet  li  rois,  que  trop  vos  dolez.  » 

—  «  Sire,  se  sofrir  le  volez , 
Ensi  malades  corn  je  sui 
Me  conbalrai  ancontre  lui 

Et  moslcrrai  que  je  n'ai  colpc 
4900  An  cest  blasme  don  il  m'ancolpe.  » 
Et  la  rcïne  mandé  ot 
Tôt  célécmant  Lancelot, 
Et  dit  au  roi  que  ele  aura 
Un  cbcvalier  qui  delTandra 
5  Le  sencscbal  de  cesle  chose 
Vers  Méléagant,  se  il  ose. 
Et  Méléaganz  distlantost: 
«  Nus  chevaliers  ne  vos  en  ost 
Verscui  la  bataille  n'anpraigne 
1 0  Tant  que  li  uns  vaincuz  remaingne  . 
Nés  se  ce  esloit  unsjaianz.  d 
Atant  vint  Lanceloz  léanz. 
Des  chevaliers  i  ot  tel  rote 
Que  plainne  an  fu  la  sale  tote. 
1 5  Maintenant  que  il  fu  venuz , 
Oiant  toz ,  jiienes  et  chcnuz , 


La  reine  la  chose  conte 
Et  dit:  (t  Lancclot ,  ccslc  honte 
M'a  ci  Méléaganz  amisc. 
4920   An  mescréaiice  m'an  a  mise 
45.  f.  Vers  trestoz  ces  qui  l'osent  dire, 
Se  vos  ne  l'an  feiles  desdire. 
Enuit,  ce  dit,  a  Kex  géu 
0  moi,  porce  qu'il  a  véu 

25  Mes  dras  et  les  suens  de  sanc  tainz  ; 
Et  dit  que  toz  an  iert  atainz 
Se  vers  lui  ne  se  puet  deli'andrc 
Ou  se  autres  ne  vialt  anprandre 
La  bataille  por  lui  aidicr.  » 

30  —  a  Jà  ne  vos  an  covient  pleidier , 
Fet  Lanceloz ,  là  où  je  soie. 
Jà  Deu  ne  place  qu'an  mescroic 
Ne  vos,  ne  lui,  de  tel  aleire! 
Prez  sui  de  la  bataille  feire 

35   Que  onques  ne  le  se  pansa 
Se  an  moi  point  de  deffanse  a. 
A  mon  pooir  l'an  defifandrai , 
Por  lui  la  bataille  anprandrai.  n 
Et  Méléaganz  avant  saut 

40  Et  dit  :  «  Se  Damcdex  me  saut 
Ce  voel-je  bien .  et  raolt  me  siet. 
Jà  ne  pant  nus  que  il  me  griet.» 
Et  Lanceloz  dist:  «Sire  rois. 
Je  sai  de  qtiauses  et  de  lois 

45  Et  de  plez  et  de  jugemanz  : 
Ne  doit  estre  sanz  serremanz 
Bataille  de  tel  mescréance.  » 
Et  Méléaganz  sanz  dotance 
Li  respont  molt  isnelemant: 

50  «  Bien  i  soient  li  seiremant. 
Et  veignent  li  saint  orandroit. 
Que  je  sai  bien  que  je  ai  droit.  » 
Et  Lanceloz  anconlre  dit  : 
a  Onques ,  se  Damedex  m'ait , 

55  Quex  le  sencscbal  ne  conut 
Qui  de  tel  chose  le  mescrut.  o 
Maintenant  lor  armes  demandant, 
Lor  cheval  amener  comandent. 
L'an  lor  amainne  tost  amont; 

60  Vaslet  les  arment  :  armé  sont , 
Et  jà  resont  li  saint  forstret. 
Méléaganz  avant  se  tret, 
Et  Lanceloz  dejoste  lui. 
Si  s'agenoillent  aubedui, 
46.  a.  65  Et  Méléaganz  tant  sa  main 

Aus  sainz ,  et  jure  tôt  de  plain  : 


M  Ensi  m'aist  Dcx  et  li  sainz, 
Kex  li  seneschaus  fu  conpainz 
Enuit  la  rcïnc  an  son  lit, 
4970  Et  de  li  ot  tôt  son  délit.  » 

—  «Et  je  t'an  lief  comeparjtir, 
Fet  Lanceloz ,  et  si  rejur 
Qu'il  n'i  jut  ne  ne  l'a  santi. 
Et  de  celui  qui  a  manti 

75  Praigoe  Dex,  se  lui  plesl ,  vangence. 
Et  face  voire  démostrance. 
Mes  ancor  un  autre  an  ferai , 
Des  seiremaoz,  et  jurerai, 
Cui  qu'il  enuit  né  cui  qu'il  poist , 

80  Que  se  il  hui  venir  me  loist 
De  Méléagant  au  desus , 
Tant  m'aist  Dex  et  néant  plus, 
Et  ces  reliques  qui  sont  ci, 
Que  jà  de  lui  n'aurai  merci.  » 

85  Li  rois  de  rien  ne  s'esjoï 
Quant  cestui  sairement  oï. 

Qant  li  seiremant  furent  fet 
Lor  cheval  lor  furent  forstret , 
Bel  et  boen  de  lotes  bontez. 

90  Sor  le  suen  est  chascuns  montez , 
Et  ii  uns  contre  l'autre  muet 
Tant  com  chevax  porter  le  puet  ; 
Et  es  plus  granz  cors  des  chevax 
Fiert  li  uns  l'autre  des  vasax  . 

95  Si  qu'il  ne  lor  remaint  nés  poinz 
Des  deus  lances  trèsqu'auz  espoinz. 
Et  li  uns  l'autre  à  terre  porte , 
Mes  ne  font  mie  ehière  morte , 
Que  tôt  maintenant  se  relièvent 
5000  Et  tant  com  il  puéentsegrièvent 
.\us  tranchanz  des  espées  nues. 
Les  estanceles  vers  les  nues 
Totes  ardanz  des  hiaumes  saillent. 
Par  si  grantircs'antr'asaillent 
5  As  espées  que  nues  tienent 
Que  si  com  eles  vont  et  vienent 
S'antr'ancontrent  et  s'antrefîèrent , 
Ne  tant  reposer  ne  se  quièrent 
46.  b.  Qu'aleinne  reprandre  lor  loise. 

10  Lirois  cui  molt  an  griève  etpoise 
En  a  la  reine  apelée , 
Qui  apoier  s'estoit  alée 
Amont  as  loges  de  la  tor. 
Por  Deu ,  li  dist ,  le  criator , 

15  Que  ele  départir  les  lest! 
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—  a  Tut  qiiuiM|iie  vos  an  sicl  rt  plisl  , 

Ki-t  la  ri'iiie  ù  tiuriii'  fui, 

Jà  ii'tfii  iVi'uu  riuii  uuiilre  inui.  > 

Ldiiuvlui  a  liieii  iiiituiiUii 
5(l'i(l  <Jiir  la  iriiif  u  rrs^ioiidu 

A  oi-  i|uc  li  i-uis  li  ritjuii-rt: 

ià  iMiiscuiibiitri-  III'  se  (|iii(Tt, 

KiiK  il  tuiitust  {;uei'|ii  If  L'lia|ilt'  ; 

Et  .Mt'lc'iij|mu  liert  ut  cliu|ili' 
"iS  Soi'  lui  que  reposi-r  ne  ijuiert. 

Kt  li  rois  uiitredeus  se  liiTl . 

Kt  tient  Sun  lil,  qui  (lit  et  jure 

Que  il  n'u  de  pes  feire  cure: 

«  llatiiille  voel ,  u'ai  soiii;;  de  peis  !  i> 
30  Et  li  rois  li  dit  :  «  Car  te  leis 

Et  iiic  croi,  si  feras  que  sages  ; 

Jà  certes  hontes  ne  domajjes 

i\t'  t'aii  vaudrai  se  lu  me  croiz. 

Hès,  l'ei  ice,  que  feire  doiz  ! 
;tr>   Don  ne  te  sovient-il  que  lu 

As  au  la  corl  le  rui  Artu 

Contre  lui  bataille  arrainie? 

Et  de  ce  ne  dotes-tu  mie 

Que  il  ne  te  soit  jjranz  ciiors 
40  Se  là  te  vient,  biens  plus  qu'aillurs  ?  » 

Ce  dit  U  rois  por  essaier 

Se  il  le  porroit  esmaier 

Tant  qu'il  l'apeise  et  s'es  départ. 

Et  Lanceioz  oui  uiult  fu  tart 
45   De  mon  seignor  Gauvaiii  trovcr , 

An  vient  congié  querre  et  trover 

Au  roi  et  puis  à  la  reïue. 

Par  le  congié  d'ax  s'achemine 

Vers  le  pont  soz  ève  corrant. 
50  Si  et  après  lui  rote  grant 

Des  chevaliers  qui  le  suioient  ; 

Mes  assez  de  tes  i  aloient 
Hj.  c.  Don  bel  li  fust  s'il  remanssissent. 

Lorjoniées  molt  bien  fornisscnt 
55  Tant  que  le  pont  sor  ève  aprochent , 

Mes  d'une  liue  ancor  n'i  tochent. 

Ënçois  que  près  del'  pont  venissent 

Et  que  il  véoir  le  poissent 

Uns  nains  à  ['encontre  lor  vint 
60  Sor  un  grant  chacéor,  et  tint 

One  corgiée  por  chacier 

Son  cliacéor  et  menacier. 

Et  maintenant  a  demandé , 

Si  com  il  li  fu  comandé: 
65  «  Li  qiiex  de  vos  est  Lanceioz  ? 


N'el'  nie  ccle*,  je  5ui  des  voz. 
Mes  dites-le  séuréiiiunt, 
Que  |ior  vosgraiK  biens  ludeiii.iiil.  u 
LaïK'eloi  li  respont  |>ur  lui 
507(1   Kl  (lit  il-inéisnics:  u  Je  sui 

Cil  (|ue  tu  deiiiAiides  et  quiers,  ■> 
—  «lia  Laiicelot,  frans chevaliers, 
'  Leisse  ces  geiiz ,  et  si  me  croi 

Vieil  l'an  toz  sens  ansaiible  ù  moi, 

75  Qu'an  iiiolt  boeii  leu  inent'r  te  voel. 
Jà  nus  lie  l'an  sive  por  l'iiel, 
Eiiiz  vos  atandeiit  ci  androit 
Que  nos  revaudrons  uiandioit.  u 
Cil  qui  de  nul  mal  ne  se  dote 

liO   A  tel  reinenuir  sa  j[eiil  lote 
Et  siiist  le  nain  qui  Irai  l'.i. 
Eisa  geiil  qui  l'atendent  là 
Le  puéeiit  longnemant  alaiidre, 
Que  cil  n'ont  nul  l.ilaiil  del'  niudie 

iJ5  Qui  l'ont  pi  rs  et  srisi  an  sont. 
Kt  sa  |;eiit  si  giaiil  duel  au  font 
De  ce  qu'il  ne  vient  ne  repcire 
Qu'il  ne  sèvent  qu'il  puissent  feire. 
Tuit  dient  que  traïz  les  u 

90  Li  nains;  et  si  lor  an  pesa. 
Folie  seroit  de  l'anquerre. 
Dolanl  le  comaneent  à  querre, 
Mes  ne  sèvent  où  il  le  truisscnt 
Né  qiiele  part  querre  le  puissent. 

95  S'an  pienent  consoil  tuitansanble  : 

A  ce  s'acordeot,  ce  me  sanblc , 

46.  d.  Li  plus  resnable  et  li  plus  sage, 

Qu'il  an  iront  jusqu'au  passage 

Del'  pont  soz  ève,  qui  est  près , 

5100  Et  querrontLancelot  après 

Par  le  les  raonseignor  Gauvain, 
S'il  le  truevent  n'a  bois  n'a  plain. 
A  cest  consoil  trestuit  s'acordenl 
Si  bien  que  de  rien  ne  se  tordent. 
5  Vers  le  pont  soz  ève  s'an  vont , 
Et  tantost  qu'il  vienenl  au  pont 
Ont  mon  seignor  Gaiiviiin  vén 
Del'  pont  trabiiclilé  et  ehéii 
An  l'ève  qui  estoit  pailbnde. 

1 0  Une  ore  essort  et  autre  afonde  : 
Or  le  voient  et  or  le  perdent. 
U  vienent  là  et  si  l'aerdent 
A  rains,  à  perches  et  à  cios. 
N'avoitque  le  hauberc  el  dos 

15  Et  sor  le  cbief  lehianmeassis, 


Qui  des  aulics  vuloil  bien  dis; 

Et  les  chances  de  fer  chauciées 

De  sa  suor  anriiilliées , 

Car  molt  avoit  soH'erz  travaux  , 
5120   El  main/,  périls  el  inainz  asau/. 

Avoit  Iropassez  et  vaincu/. 

Sa  lance  esluit  et  ses  escuz 

Et  ses  clievax  à  l'autre  rive. 

Mes  ne  ciiidenl  pas  que  il  vive , 
'25  Cil  qui  l'ont  trct  de  l'ève  fori, 

Car  il  en  avoit  molt  et  cors, 

Kè  dèsipii!  taiil  ipi'il  l'otraudue 

N'oiil  du  lui  paiole  aiilandue. 

.Mes  ipiiinl  sa  parole  el  sa  voiz 
30   K'ol  son  euer  ilélivre  et  sa  doiz  , 

Qu'an  le  |)ol  uir  el  anlandre. 

Au  |)lus  lost  que  il  s'i  pot  prandrc 

A  la  parole  se  s'i  prist. 

I.iiés  de  la  reine  lequist 
35   A  ces  qui  devant  lui  cstoicnt, 

Se  mile  novele  an  savoicnt. 

Kl  cil  qui  li  ont  respondu, 

D'avoec  le  roi  Badcmagu 

Dient  qn'ele  ne  part  nule  ore  , 

40  Qui  molt  la  sert  et  molt  l'enore. 

46.  e.  —  «  Vint  la  puis  nus  an  ccsle  terre, 

Kel  mes  sires  Gauvains,  rcquerre  ?  » 

Et  il  respondireiit  :  (c  Oïl , 

Lanceioz  del'  Lac ,  font  se  il , 
45  Qui  passa  au  pont  de  l'espée: 

Si  l'a  resqueusse  et  délivrée, 

Etavoec  nos-autres  trestoz. 

Mes  traïz  nos  en  a  uns  goz. 

Uns  nains  bocuz  et  rechigniez: 
50  Laidemant  nos  a  engigniez , 

Qui  Laiicelot  nos  a  forlret. 

Nos  ne  savons  qu'il  a  mesfet,  » 

—  a  Et  quant?  m  fet  mes  sires  Gauvains. 

—  «Sire,  hui  nos  a  ce  fet  li  nains, 
55   Molt  près  de  ci,  quant  il  et  nos 

Veniemes  anconlre  vos.  u 

—  «  El  cornant  s'esl-il  contenuz 
Puis  qu'au  cest  pais  fu  vcnuz.  j> 
Kl  eil  li  comaneent  à  dire, 

60  Si  li  rcconlent  tire  à  lire 

Si  c'uii  lot  seul  mot  n'i  oblient , 

Kt  de  la  leïiie  II  dient, 

Qii'ele  l'ataiit  el  dit  por  voir 

Que  riens  ne  la  feroit  movoir 
65  Del'  pais  lantqu'ele  le  voie, 
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Por  novcle  que  elc  en  oie. 

Mes  sires  Ganvains  lor  rosponl  : 
«Quant  nos  partirons  de  ecst  pont 
Irons-nos  qucrre  Lancelot.  » 
5170  N'i  a  un  siuil  qui  mialz  ne  l'ot 
Qu'à  la  reine  aillent  ençois. 
Si  le  fera  querre  ii  rois  ; 
Cari!  cuidcnt  qu'an  Iraïson 
L'ait  fet  ses  Clz  mètre  an  prison , 
■75  Méléaganz,  qui  molt  lehet.    ■ 
Jà  an  leu ,  se  Ii  rois  le  set , 
Ne  sera  qu'il  nel'  face  randre: 
Dès  ore  se  puécnt  alandre. 
A  cestconsoil  luit  s'aeordèrent 
80  Tant  que  vers  la  corl  s'aprochèrent 
Où  la  reine  et  Ii  rois  èrent  ; 
£t  lot  maintenant  s'arolérent 
Et  Kex  avoec ,  Ii  scnesebai , 
Et  si  estoit  si  desléa.t 
46.  f.  85  De  Iraïson  plains  et  conblez 
Qui  molt  laidemanl  a  Irobler 
Por  Lancelot  toz  ces  qui  vienent. 
Por  mort  et  por  Irai  se  tienenl , 
S'an  font  jjrant  duel  que  molt  lor  pois«r. 
90  N'est  pas  la  novele  cortoise 
Qui  la  reine  cest  duel  porte; 
Neporquant  ele  s'an  déporte 
Au  plus  belemant  qu'ele  puet  : 
Por  moiïseigner  Gauvain  l'estueS 
95  Auquescsioir,  si  fet-ele. 
Et  neporquant  mie  ne  cèle 
Son  duel  que  auques  n'i  apeire. 
El  joie  et  duel  Ii  esluet  fcire: 
Por  Lancelot  a  le  cucr  vain , 
5200  Et  contre  mon  seigiior  Gauvaii» 
Moslre  saiiblant  de  passejoie. 
N'i  a  nul  qui  la  no\'ele  oie 
Ne  soil  dolanz  et  esperduz 
De  Lancelot  qui  est  perduz. 
5  De  mon  seignor  Gauvain  éust 
Li  rois  joie  et  moll  Ii  pléust 
Sa  venue  et  sa  conuiss;mce; 
Mes  tel  duel  a  et  tel  pesance 
De  Lancelot  qui  est  traïz , 
10  Que  mar  au  est  et  esbaïz. 
El  la  reine  le  sémont 
Et  prie  qu'aval  et  amont 
Par  sa  terre  querre  le  face 
Tôt  sanz  demore  et  sanz  espace, 
15  Et  mes  sires  Gauvains  et  Ques. 


lin  trestol  seul  n'i  a  rcmès 
Qui  de  ce  nel'  prit  et  semoiogne. 
—  «  Sor  moi  lessicz  cestc  besoigne, 
Fet  li  rois,  si  n'an  parlez  jà 
5220  Que  j'en  preiez  granlpiècca. 

Toi  sanz  proière  et  sanz  requesle 
Ferai  bien  feire  ceste  anquesle.  » 
Cliascuns  l'en  ancline  et  soploie. 
Li  rois  maintenant  i  envoie 
25  Par  son  réaume  ses  messages, 
Scrgenz  bien  conéaz  et  sages , 
Qui  ont  par  lotc  la  contrée 
De  lui  novele  demandée. 
47.  a.   Par  lot  ont  la  novele  ani|uise, 
30  Mes  n'en  ont  nule  voire  aprise. 

N'an  Irovèrent point:  si  !>'an  tornent 
Là  où  li  cbevalierséjornent, 
Gauvains  et  Kcx  et  luit  li  autre , 
Qui  dient  que ,  lance  sor  l'autre, 
35  Trestuit  armé,  querre  l'ironl  : 
Jà  autrui  n'i  anvoieront. 
Un  jor  après  mangier  estoient 
Tuil  an  la  sale  où  il  s'armoienl  ; 
S'esloit  venu  à  l'eslovoir 
40  Qu'il  ii'i  avoit  que  del'  movoir. 
Quant  uns  vaslez  léanz  antru 
Et  parmi  ausoltre  passii 
Taut  qu'il  vint  devant  la  reine , 
Qui  u'avoit  pas  color  rosine, 
45  Que  por  Lancelot  duel  avoit 
Tel ,  don  noveles  ne  savoit , 
Que  la  color  en  a  muée. 
Etli  vaslez  l'a  saluée, 
Et  le  roi  qui  de  li  fu  près, 
50  Et  puis  les  autres  loz  après. 

Et  Queu  et  mon  seignor  Gauvain. 
Unes  letres  tint  an  sa  main  : 
S'eslant  le  roi ,  et  il  les  prant. 
A  tel  qui  de  rien  n'i  mespranl 
55  Les  ûslli  rois,  oianl  loz.  lire. 
Cil  qui  les  lut  lor  sot  bien  din- 
Ce  qu'il  vit  escril  au  la  lue, 
Et  dit  que  Lanceioz  salue 
Le  roi  come  son  boeu  seignor, 
(JO  Si  le  mercic  de  l'enor 

Qu'il  li  a  fet  et  del'  scrvise, 
Come  cil  qui  est  à  devise 
Tresloz  an  sou  comaudemant. 
Et  sachiez  bien  certainnement 
65  Qu'il  est  avoec  le  roi  Arlu, 


Plains  de  santé  et  de  vertu , 
Et  dit  qu'à  la  reine  mande 
Cor  s'an  vaigne ,  s'cle  comande , 
Et  mes  sires  Gauvains  et  Ques  ; 
5270  Et  si  a  eiilresaignes  tes 

Qu'il  durent  croire.  Et  bien  le  crurent. 
Moll  lié  et  molt  joiant  an  furent  : 
47.  b.  De  joie  bruit  tôle  la  corz, 

Et  i'anderaain  quant  il  ert  jorz 
75  Dient  qu'il  s'an  voldront  torner. 
Et  quant  ce  vint  à  l'ajorner 
Si  s'aparoillent  et  atornent  : 
Lièvent  et  montent,  si  s'an  tornent. 
Et  li  rois  les  silt  et  conduit 
80  A  grant  joie  et  à  granl  déduit  : 
Une  grant  pièce  de  la  voie 
Fors  de  sa  terre  les  convoie. 
Et  quant  il  les  en  ot  fors  rais 
A  la  reïne a  congié  pris, 
85  Et  puiz  à  toz  comunémant. 
La  reine  molt  sagemant 
Au  coiigic  prandre  le  mercie 
De  ce  que  il  l'a  tant  servie , 
Et  ses  deus  braz  au  cul  li  met  : 
90  Se  li  oliie  et  si  li  promet 
Son  servise  et  le  sou  seignor  : 
Neli  puel  prometre  graignur. 
Et  mes  sires  Gauvains  ausi 
Com  à  seignor  et  à  ami , 
95  Kl  Kex  ausi,  luit  le  prometent. 
Tantost  à  la  voie  se  metent , 
Si  les  comande  à  Deu  li  rois. 
Toz  les  autres  après  ces  trois  ] 

Salue,  et  puis  si  s'an  retorne. 
5300  Et  la  reïne  ne  séjorne 

Nul  jor  de  tote  la  seniainne. 
Ne  la  rote  que  ele  aumainne, 
Tant  qu'à  la  cort  vient  la  novele , 
Qui  au  roi  Arlu  fu  molt  bêle , 
5  De  la  reïne  qui  aproicbe 
Et  de  son  neveu  li  retoicbe 
Grant  joie  au  cuer  et  grant  léesce , 
Qu'il  cuidoit  que  par  sa  proesce 
Soit  la  reùie  revenue, 
lU  Et  Kex  et  l'autre genz  menue; 
Mes  autremant  est  qu'il  ne  cuident. 
Por  aus  tote  la  vile  vuident, 
Si  lor  vont  trestuit  à  l'encontrc , 
Et  dit  chascuns  qui  les  ancontre , 
15  Ou  soit  chevalier  ou  vilaius: 
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a  Rien  viilii|;nr  me*  sirei  (>aiiv<iiii> , 
47   c.   Qui  l.i  rt-ïiii- u  l'iiiiit-iii-c , 

Kl  iiiuiiiti-  daim-  cscliritiviie, 
Ht  iiiaiiit  |ii'isuii  nus  u  ruiiilii  !  » 
S3'iO  Kl  liiiiivaiiii  l»r  ii  l'etiMMiilii: 
iiSciijiiur,  (leiit'uiit  in'alosic^. 
IK'I"  ilire  liiiiino.'i  vos  n-|)use<, 
Qu'à  uiiii  luile  vliusv  ii'iiii  inuiitr. 
O'sic  l'iiois  nii'  fel  une  lionti', 
25  Qui- Je  ii'i  viuj}  n'a  tans  n'a  ou'; 
l'ail li  i  ai  par  nia  deniore. 
JIl-.s  Lancelui!  ù  tans  i  vint , 
Oui  si  granz  ciiors  i  avint 
Qu'ainz  ii'ot  si  grant  nus  clirvaliers.  u 
30   —  «  Où  esl-il  doue ,  biax  siie  cliiers , 
Quant  nos  nel'  vcons  ci  elués  '  " 
—  Oui' .  . .  IV-l  mes  sires  Gaiivaliis,  lues, 
A  la  v»rl  mou  seijjnur  le  roi. 
Don  n'i  est-il  ?»  —  «  Nenil,  pailiii , 
115   >è  an  tôle  cesle  contrée. 

Puisque  ma  dame  an  fu  mener 
iVule  iiovcle  n'aii  oïnics.  l 
Kl  mes  sires  Gauvains  lors  primes 
Sot  que  les  letre-s  fausses  furent 
40  Qui  les  traïrent  et  déçurent. 
Par  les  letres  sont  décéu. 
i.ors  resont  à  duel  esméu. 
A  ourt  vicncnt  lorduel  menant , 
El  li  rois  trcsiot  maintenant 
45   Anquiei  t  nuveles  de  l'afaire. 
Assez  fu  qui  li  sot  retraire 
Cornant  I.aneeloz  a  ovré. 
Cornant  par  lui  sont  reeovré 
La  reï'ne  et  luit  si  prison  : 
50  Cornant  et  par  quel  traïson 
Li  nains  lor  anbla  et  fortrest. 
Ceste  chose  le  roi  desplesl . 
Et  molt  l'an  poise  et  molt  l'an  griève. 
Mes  joie  le  cuer  li  soziiève, 
55  Qu'il  a  si  grant  de  la  reine, 
Que  li  diax  por  la  joie  fine; 
Quant  la  rien  a  que  il  plus  vialt 
De,'  remenant  petit  se  dialt.  — 
Demantres  que  fors  del'  pais 
60  Ku  la  reine ,  ce  m'est  vis, 
4".  d.  Pristreut  un  parlemant  antr'eles 
Li  dameisel ,  les  dameiseles, 
Qui  desconseilliées  estoient , 
Et  distrent  qu'eles  se  voldroient 
C5  Marier  molt  proehiénement. 


S'an  pristreut  à  ei'l  parlement 
Une  uliatine  et  un  lurnoi. 
Vert  celi  de  Pumelagoi 
l.'anprist  la  tlanie  de  \oauz. 
S370  De  eels  <|ui  le  feront  nuauz 
Ne  laiidi°unt  parole  de  rien. 
Mes  de  ces  tpn  le  feroiil  bien 
Dient  (|U'eles  voidrunt  amer; 
.Sel'  feront  savoir  et  crier 
75    l'ai"  totes  les  terres  proeliièfies 
Kl  autresi  par  les  loinjjliénes. 
Et  firent  A  molt  lune  termine 
Crier  le  jor  de  l'aliatine, 
l'oree  que  plus  i  éust  (jenz. 
80  Kl  lu  reine  vint  dedenz 
Le  termine  (|ue  mis  i  orent  ; 
Et  maintenant  qu'eles  le  sorenl 
Que  la  rcïiie  estoit  venue 
La  voie  ont  eele  part  tcMjue 
li5   Les  plusors  tant  qu'à  la  cort  vindrent 
Devant  le  roi,  et  si  le  tindrent 
Slult  an  jjrant  e'un  don  lor  donast 
Et  lor  voloir  lor  otréast. 
El  il  lor  a  acréanté , 
90   Ainz  qu'il  séust  lor  volante , 

Qu'il  seroit  qu'anqu'elcs  voldroient. 
Lors  li  distrent  qu'eles  voloient 
Que  il  sofrist  que  la  reine 
Veuist  véoir  lor  aliatine. 
95  Et  cil  qui  rien  vehernesialt 
Disl  que  lui  plesl  s'elc  le  vialt. 
Celés  qui  molt  liées  an  sont 
Devant  la  renie  s'an  vont , 
Si  li  dient  enes-le-pas: 
5400  a  Dame,  ne  nos  retolez  pas 
Ce  que  li  rois  nos  a  donc.  » 
Et  ele  lor  a  demandé  : 
aQuexchose  est-ce,  ne!'  me  eelez.  » 
Lors  li  dient:  «  Se  vos  volez 
47.  e.  5  A  nostre  aliatine  venir 

Jà  ne  vos  an  quiert  retenir , 
Ne  jà  nel'  vos  contredira.  j> 
Et  ele  dist  qu'ele  i  ira 
Dès  que  il  le  congié  l'an  done. 
10  Tantost  par  tote  la  corone 
Les  dameiseles  an  envoient 
Et  mandent  que  eles  dévoient 
Atnener  la  reine  au  jor 
Qui  estoit  criez  de  l'estor. 
15   La  novelcpartot  ala 


Kl  loini;  et  près,  el  ça  el  là  ; 
S'est  tant  atée  et  eslandnr 
Qii'el  ii-aunie  fu  esp.niditi- 
Dun  nus  ritorner  iiir  solml , 
54'20  .Me»  ore  quiconque*  voloil 
Avoilel  l'unlréeel  l'iasuc, 
Kt  jà  ne  li  fiist  delVandiie. 
Tant  est  par  le  réaume  alée 
La  novele  dite  et  contée , 
'ir»  Qu'ele  vint  ehiés  tin  seneselial 
.Méléagant  le  desléal , 
Le  traïtor  que  nia\  feus  arde  ! 
Cil  avoil  Laneelotan  jjarde: 
Ciliés  lui  l'avoilan  prison  mis 
30  .Vlélcaganz  ses  anemis , 

Qui  le  liaoit  de  (jiaiil  lianie. 
La  novele  de  l'aiiljaliiie 
Sot  Laiiceloz ,  l'ure  et  le  terme. 
Puis  ne  furent  si  oil  saiiz  lei  me , 
35  iNè  ses  cucrs  liez ,  que  il  le  sot. 
Dolant  et  pansif  Lancelot 
\\l  la  dame  de  la  meison  ; 
Sel'  mist  à  consoil  à  rcisoii  ; 
a  Sire ,  por  Deu  et  |K>r  vostreame, 
40  Voir  me  dites ,  fct-li  la  dame, 
Por  coi  vos  estes  si  cliaiijjiez. 
Vos  ne  bevez  ne  ne  mangiez . 
^è  ne  vos  voi  joer  ne  rire: 
Séuremant  me  poez  dire 
45  Vostre  panser  et  vostreenui.» 
—  «Ha  dame,  se  je  dolanzsui, 
Por  Deu  ne  vos  an  merveiUiez  ! 
Voir  que  tropsui  deseonseilliez 
47.  f.  Quant  je  ne  porrai  estre  là 
50  Oil  toz  li  biens  del'  mont  sera  : 
A  l'aliatine  oii  toz  asanble 
Li  pueples ,  ensi  com  moi  sanble. 
El  neporquant  s'il  vos  pleisoit , 
Et  De.x  tant  franebe  vos  feisoit 
55  Que  vos  aler  m'i  Icissassiez , 
Tôt  cerleinneniaiit  séussiez 
Que  vers  vos  si  me  contanroie 
Qu'an  vostre  prison  revandroie.  » 
—  a  Certes,  fct-ele,  jel'  féisse 
60   .Molt  volantiers  se  n'i  véissc 
Ma  destrucion  et  ma  mort. 
Mes  je  criem  mon  seignor  si  fort, 
Méléagant  ledépitaire. 
Que  je  ne  l'oseroie  faire  , 
65  Qu'il  deslruiroit  mon  seignor  lot. 
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N'esl  meivolllc  scjcl'  icdol, 
Qu'il  est  si  fc)  coni  vos  savez.  » 

—  «  Dame ,  se  vos  pcor  avez 
Que  je  tanlost  après  l'cstor 

5i70  An  voslrc  prison  ne  rctor, 
Un  salrenienl  vos  an  ferai , 
Dom  jà  ne  me  parjurerai. 
Que  jà  ri'icrl  riens  qui  me  dclaiiijjnc 
Qu'an  vostre  prison  ne  revaignc 
75  Maintenanl  après  le  tornoi.  » 

«  Par  loi ,  fel-ele  ,  et  je  l'olroi 

Par  un  covant.  »  —  a  Dame  par  quel  ?» 
Ele  rcsponl:  «Sire,  par  tel , 
Que  le  rotor  me  jureroiz 
80  Kt  avoec  m'aséureroiz 

De  vostre  amor,  que  je  l'aurai.  » 

—  te  Dame ,  tote  celi  que  j'ai 
Vos  doinjf-je,  voir,  au  revenir.  » 

—  «  Or  m'au  puis  à  néant  tenir . 
85  Fet  la  dame  tôt  an  riant: 

Autrui  par  le  mien  esciant 
Avez  baillée  et  comandcc 
L'amor  que  vos  ai  demandée. 
Et  neporcant  sanz  nul  desdaing 
90  Tant  con  g'un  puis  avoir  s'an  praiiig: 
A  ce  que  je  puis  m'antandrai , 
Et  le  sairement  an  prandrai , 
48.  a.  Que  vers  moi  si  vos  contendroiz 
Que  an  ma  prison  revandroiz.  » 

95       Lanceioz  tôt  a  sa  devise  : 
Le  sairement  sor  sainte  église 
Li  fet ,  qu'il  revaudra  sanz  faille. 
Kt  la  dame  tanlost  li  baille 
Les  armes  son  seignor,  vermeilles, 
5500  Et  le  cbeval,  qui  à  mervoillcs 
Esloit  biax  et  forz  et  hardiz. 
Cil  monte,  si  s'an  est  partiz, 
Armez  d'unes  armes  molt  bêles, 
Trcsloles  fresches  et  noveles. 
5  S'a  tant  erré  qu'à  Noauz  vint. 
De  celé  partie  se  tint 
Et  prist  fors  de  la  vile  ostel. 
Einz  si  prodom  n'ot  mes  itel , 
Car  molt  estoit  petiz  et  bas; 
10  Mes  herbergier  ne  voloit  pas 
An  leu  où  il  fust  conéuz. 
Chevaliers  boens  et  esléuz 
Ot  molt  cl  cliaslel  amassez, 
Mes  plus  en  ot  dcfors  assez. 


5515  Que  por  la  reine  en  i  ot 

Tant  venu  quu  li  quinz  n'i  pot 
Ostel  avoir  dedanz  rccct . 
Que  por  un  seul  en  i  otset 
Don  jà  un  tôt  seul  n'i  cust 

20  Si  por  la  reine  ne  fust. 
Bien  .v.  lieues  tôt  anviron 
Se  furent  logié  li  baron 
Estrez  es  loges  et  es  tantes. 
Dames  et  dameiseles  gentcs 

25   I  r'ot  tant  que  merveille  fu. 
Lanceioz  ot  mis  son  escu 
A  l'uis  de  son  ostel  dcfors. 
Et  il,  por  aeisicrson  cors 
Fu  desarmez  et  se  gisoil 

30  En  un  lit  qu'il  molt  po  prisoit , 
Qu'cstroiz  cri  et  la  coûte  tanvc, 
Covcrte  d'un  gros  drap  de  chanve. 
Lanceioz  trestoz  desarmez 
S'estoit  sor  ce  lit  acostcz. 

35   Là  ou  il  jut  si  povrcmant 
Atant  ez-vos  un  garnemant 
48.  b.   Cn  liyraut  d'armes  an  chemise. 
Qui  an  la  taverne  avoit  mise 
Sa  cote  avoec  sa  cbaucéure , 

40  Et  vint  nuz  piez  granl  aléure 
Desafublez  contre  le  vaot. 
L'escu  trova  à  l'uis  devant, 
Si  l'esgarda  mes  ne  pot  estre 
Qu'il  conéust  lui  ne  son  mcstre  j 

45  iVe  set  qui  porter  le  devoit. 
L'uis  de  la  meison  overt  voit , 
S'antre  anz  et  vit  gésir  el  lit 
Lancelot ,  et  puis  qu'il  le  vit 
Le  conut  et  si  s'an  soigna. 

50  Et  Lanceioz  le  regarda 
Et  deflandi  qu'il  ne  parlast 
De  lui  an  leu  où  il  alast; 
Que  s'il  disoit  qu'il  le  séust 
Slialz  li  vaudroit  que  il  s'éust 

55  Les  ialz  treiz  ou  le  col  brisié. 
—  «  Sire,  je  vos  ai  molt  prisié , 
Fet  li  hyrauz ,  et  toz  jorz  pris , 
Né  jà  tant  comje  soie  vis 
Ne  ferai  rien  por  nul  avoir 

60  Don  malgré  me  doiez  savoir.  >> 
Tantost  de  la  meison  s'an  saut. 
Si  s'an  vct  criant  molt  an  haut  : 
«  Or  est  venuz  qui  l'aunera  ! 
Or  est  vcnuz  qui  l'aunera  !  s 


5565  Ice  oriuil  parlot  li  garz. 

Et  genz  saillent  de  tôles  parz , 
.Se  li  demandent  (|uc  il  crie  ? 
Cil  n'est  tant  hardiz  que  le  die, 
Einz  s'an  va  criant  ce  niéismes. 
70  Et  sachiez  que  dit  lu  lors  prismes 
«  Or  est  vcnuz  qui  l'aunera  !  » 
Nostre  mestrean  fu  li  byra 
Qui  à  dire  le  nos  aprist, 
Car  il  premièi'cmant  le  dist. 

75        Là  sont  assanblces  les  rotes , 
La  reine  el  les  dames  totes , 
Et  chevalier  et  autres  genz , 
Car  molt  i  avoit  des  sergenz 
De  totes  parz ,  destre  et  sénestrc. 

80  La  où  li  tornoiz  devoit  cstre 
48.  c.  Ot  unes  granz  loges  de  fust 
Porce  que  la  reine  i  fust 
Et  les  dames  et  les  puceles: 
Ëinz  nus  ne  vit  loges  si  bêles 

85  iVè  si  longues  ne  si  bien  faites. 
Là  si  se  sont  l'andcmain  traites 
Trestotes  après  la  reine 
Qui  venir  voidront  l'ahatine 
Et  qui  mialz  le  fera  ou  pis. 

90  Chevalier  vienent  dis  et  dis , 

Et  vint  et  vint,  et  trante  et  trante , 
Cà  quatrevint  et  çà  nouante , 
Cà  cent,  çà  plus  et  çà  deus  çanz. 
Si  est  l'asanblée  si  granz 

95  Devant  les  loges  et  antor 
Que  il  ancomancent  l'estor. 
Armé  et  desarmé  asanblent . 
Les  lances  un  grant  bois  resanblent, 
Que  tant  en  i  font  aportcr 
5600  Cil  qui  s'an  vuelent  déporter,     XîM 
Qu'il  n'i  pareil  se  lances  non 
El  banièreset  confanon . 
Lijosteer  au  joster  muevent. 
Qui  cenpaignons  asez  i  truevent 
5  Qui  por  joster  venu  estoient. 
Et  li  autres  se  raprestoient 
De  faire  autres  chevaleries. 
Si  sont  plainnes  les  praerics 
Et  les  arées  et  li  sonbre 

10  Que  l'an  n'en  puet  esmer  le  nombre 
Des  chevaliers .  tant  en  i  ot. 
Mes  n'i  ot  point  de  Lancelot 
A  celc  première  asanhléc. 


—  iJ5  — 


Mi'i  i|iiaiit  il  vint  |kiriiii  1»  pri'c, 
r>ttl5    [■'.l  II  liiiaiit  le  vuit  vi'iiii-,  TiUUS 

Dr  ri'iiri'  ne  »c  |iol  li'nir: 

n  V'vi'i  veliii  i|tii  l'aiiiiern  ! 

^  i'f<  celui  (|iii  l'auiiera  !  u 

bit  l'iiii  (leiiiaiiile  qui  esl-il  7  4U.  a. 

20  Ne  lui' un  viiilt  lieu  dire  cil.  711 

Quant  Uincclut  au  l'estur  vint 

Il  seus  valiiit  des  ineillurs  vint: 

Sel'  uornance  si  bien  ù  feire, 

Que  nus  ne  puet  ses  ial<  rutieirc 
4U.  d.°^5  De  lui  esj'ardei-,  uù  qu'il  suit.  75 

Devers  l'uiiielesjrlai  estuit 

Uns  clicTaliers  |>i'euz  et  vaillant , 

Ut  sc!>  elicvax  estuit  saillanz 

El  corranz  plus  que  cers  de  lande. 
30  Cil  csloit  lilz  le  roi  d'Irlande,  80 

Qui  inull  bien  et  bel  le  f'eisoil. 

Mes  quatre  tanz  à  toz  pleisoit 

l,i  chevaliers  qu'il  ne  conoisseiil  ; 

Tresluit  de  demander  s'anjjoisseiit 
35  Qui  est  cil  qui  si  bien  le  fet.  85 

Kt  la  reine  à  consoil  tret 

Une  pucele  eointe  et  sage 

Et  dit:  «  Oaineisclc,  un  message 

Vosestiiet  fi-iro,  et  tosl  le  feites 
40  A  paroles  briéniant  retreiles.  90 

.lus  de  ces  loges  avalez , 

A  ce  elievalicr  m'an  akz  . 

Qui  porte  ccl  escu  vermoil , 

Et  si  li  dites  à  consoil 
45  Que  an  noauz  que  je  li  rnanl.  »  95 

Ccle  raolt  tost  et  saigemant 

Fet  ce  que  la  reïnc  vialt  : 

Après  le  chevalier  s'aqnialt , 

Tant  que  molt  près  de  lui  s'est  jointe. 
50  Si  li  dist  corne  sage  et  eointe,  5700 

Que  ne  l'ot  veisins  né  veisine: 

a  Sire,  madame  la  reïnc 

Par  moi  vos  mande,  et  jet'  vos  di 

Que  au  noauz...»  Quant  cil  l'oï 
55  Si  li  dist  que  molt  volantiers,  5 

Coma  cil  qui  est  suens  antiers. 

Et  lors  contre  un  chevalier  muet 

Tant  com  chevai  porter  le  puit , 

Et  faut  quant  il  le  dut  férir; 
60  N'onques  puisjusqu'à  lanserir  10 

Ne  Cst  fau  pis  non  que  il  pot, 

Force  que  la  reine  plot. 

Et  li  autres  qui  le  requiert  48.  f. 


N'a  pat  l'ailli,  eiiiçuis  le  l'irrl 
(ji'unt  eup ,  l'uideinanl  s'i  apiiie , 
Kt  cil  se  met  lurii  A  la  fuie , 
i\è  puis  eel  jur  vers  chevalier 
Ne  torna  le  eul  del'  destrier. 
Pur  ainorir  rien  ne  féist 
.Se  la  granl  lionle  ii'i  véist 
Etsunleit  etsadesenor: 
Et  fet  sanblant  qu'il  ait  peur 
De  toz  ces  qui  vienent  et  vont. 
El  li  chevalier  de  lui  fuiit 
Lur  risées  et  lor  gabois, 
Qui  molt  le  prisuicnl  ainçois. 
Et  li  hirauzqui  soloit  dire  : 
«  Cil  les  vaincra  trestoz  à  ire ,  " 
Est  molt  niaz  et  mult  descuniiz , 
Qu'il  ot  les  gas  et  les  afu 
De  ces  qui  dient  :  «Or  te  lès. 
Amis,  cist  ne  l'auncra  mes; 
Tant  a  aune  c'or  est  brisiéc 
S'auiie  que  tant  nos  as  prisiée.  » 
Li  plusordienlceque  doit: 
«  Il  esloit  si  preuz  orendroil, 
Et  or  est  si  coarde  chose 
Que  chevalier  ataudrc  n'ose. 
Espoir  ,  porce  si  bien  le  (ist 
Que  mes  d'armes  ne  s'ai.treniist  : 
Se  fu  si  forz  à  son  venir 
Qu'il  lui  ne  se  pooit  tenir 
Nus  chevaliers,  tant  fust  sciiez. 
Qu'il  feroit  come  forsenez. 
Or  a  tant  des  armes  apris, 
Que  jamès  tant  com  il  soit  vis 
N'aura  talant  d'armes  porter. 
Sescuers  n'es  puet  plus  andiirer 
Qu'el  monde  n'a  rien  si  mespoise.  » 
A  la  reïne  pas  n'an  poisc , 
Einz  an  est  liée  et  molt  li  plest 
Qu'ele  set  bien,  et  si  s'an  test, 
Que  ce  est  Lanceloz  por  voir. 
Ensi  tote  nuitjiisqu'au  soir 
Se  fist  cil  tenir  por  coart. 
Mes  li  bas-vespres  les  départ. 
Au  départir  i  ot  grant  plet 
De  ces  qui  mialz  l'avoient  fet. 
Li  GIz  le  roi  d'Irlande  pansse 
Sanz  contredit  et  sanz  deflanse 
Qu'il  ait  lot  le  los  et  le  pris  ; 
Mes  laidemanl  i  a  mespris, 
Qu'asez  i  ot  de  ses  parauz, 


Néis  li  chevaliers  verniaiiz 
.'i7l5   l'Iol  as  dainei  et  us  pneeles, 

AuH  plus  génies  cl  uns  plus  Iwles , 
Tant  qn'eles  n'oient  à  iielui 
Le  Jur  balle  tant  coin  à  lui , 
Que  bien  orcntvéu  cuniant 

20  11  l'avuil  fet  prcmièreniuiil, 
Cuni  il  estuit  preuz  et  liardiz, 
Puis  r'cstoit  si  acoardiz 
Qu'il  n'osuil  chevalier  alendre, 
Einz  le  puist  abatre  et  prandrc 

25  Tuz  li  pires,  se  il  volsist. 
Mes  à  tûtes  et  <i  toz  sist 
Que  l'andcinain  luit  revaudront 
A  l'ahaline  ,  el  si  prandronl 
Ces  cui  le  jor  seroit  l'enois 

30  Les  dameiseles  à  seignors. 
Ensi  ledienlct  atornent: 
Atanl  vers  les  ostex  s'an  lorncnt. 
l'It  quant  il  vindrent  as  ostex 
An  plusors  leus  an  ot  de  tcx 

35  Quian  comancièrent  à  dire: 
«  Où  est  des  chevaliers,  li  pire 
El  li  néanz  el  li  despiz  ? 
Où  est  alez ,  où  est  tapiz  ? 
Où  est  alez ,  où  le  querrons  ? 

40  Espoir  jamès  ne  le  verrons 
Que  inalvestiez  l'en  a  chaeié 
Dom  il  a  tel  fès  anbracié 
Qu'el  monde  n'a  rien  si  malveise  ; 
N'il  n'a  pas  tort ,  car  plus  à  eise 

45  Est  uns  malvès  cent  mille  tanz 

Que  n'est  uns  preuz,  uns  conbatanz: 
Maivestiez  est  molt  alisiée. 
Porce  l'a-il  an  pès  beisiée  , 
S'a  pris  de  li  quanqne  il  a. 

50  Onques,  voir,  tant  ne  s'avilla 
Proesce  qu'an  lui  se  méist. 
Ne  que  près  de  lui  s'aséist; 
Mes  an  lui  s'est  tote  reposte 
Maivestiez ,  s'a  trové  tel  oste 

55  Qui  tant  l'aimme  et  qui  tant  la  sert 
Que  por  s'enor  la  soe  pert.  » 
49.  a.  Ensi  tote  nuil  se  dégeiiglent 

Cil  qui  de  mal  dire  s'eslienglent. 
Mes  tex  dit  sovant  mal  d'autrui 

GO  Quiest  molt  pires  de  celui 
Que  il  blasme  el  que  il  despil. 
Cbascunsce  que  lui  plest  an  dit; 
Et  quant  ce  vinl  à  l'anjornée 
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Rifii  la  geiiz  tolo  aloinrc  : 
5765   Si  s'aii  vindrctil  à  l'.iiiiianline. 
Ks  loges  rcfu  la  rc'me 
Et  les  dames  et  les  puceles , 
Si  ot  clievaliersavocc  elcs 
Assez ,  qui  armes  ne  portèrent, 

70  Qui  prison  ou  croisié  se  èrent. 
El  cil  les  armes  lor  devisent 
Des  chevaliers  que  il  plus  prisent. 
Antr'a»  dienl:  «  Véez-vosor   . 
Celui  à  celé  bande  d'or 

75  Parmi  cel  eseu  de  bernic  7 
C'est  Governauz  de  Robcrdie. 
Et  véez-vos  celui  après, 
Qui  an  sonescu  près  après 
A  mise  une  aigle  et  un  dragon  ? 

80  C'est  li  lilz  le  roi  d'Arragon  , 
Qui  venuz  est  an  ceste  terre 
Por  pris  et  por  enor  conquerrc. 
Et  véez-vos  celui  dcjoste 
Qui  si  bien  point  et  si  bien  joste 

85  A  col  escu  verl  d'une  part 
(S'a  sor  le  vert  point  un  licpart) 
Et  d'azur  est  l'autre  mitiez  ? 
C'est  Ignanrès  li  covoitiez , 
Li  amoreus  et  li  pleisanz. 

90  Et  cil  qui  porte  les  feisanz 
An  son  cscn  pouiz  bec  à  bec . 
C'est  Coguilbinz  de  Mantirec. 
Et  véez-vos  ces  deus  delez 
A  ces  deus  cbcvaz  pomelez , 

95  Asescuz  d'orasiyons  bis? 
lÀ  am  a  non  Scmiramis, 
Et  li  autres  est  ses  conpainz  : 
Sont  d'un  sanblant  lor  escuz  tainz. 
Et  véez-vos  celui  qui  porte 
5800  An  son  escu  pointe  une  porte, 
49.  b.  Si  sanble  qu"il  s'an  isse  uns  cers  ? 
Par  foi  ce  est  li  rois  Iders.  » 
Eiisi  devisent  dès  les  loges. 
«  Cil  escuz  fu  fez  a  Lymoget , 
5  Si  l'an  aporta  Pilades 
Qui  an  eslor  vialt  estre  adès 
Et  molt  le  désirre  et  golose. 
Cil  autres  fu  fez  à  Tolo.se 
Et  11  lorains  et  li  pettrax: 

10  Si  l'en  aporta  cuens  Destrai. 
Cil  vint  de  Lyon  sor  le  Rosne: 
N'a  nul  si  boen  desoz  le  trosoe  ; 
Si  fu  par  une  grant  desserte 


Ddiicz  Taulas  de  la  dé.serte, 
5R15  Qui  bel  le  porte  et  bien  s'an  ciicvrp. 
El  cil  autres  si  est  de  l'uevre 
D'Englclirre ,  cl  fu  fez  à  Londres , 
Où  vos  véez  ces  deus  arondres 
Qui  sanblcnt  que  voler  s'an  doivent, 

20  Hès  ne  se  muevent,  ainz  reçoivent 
.Mainz  cos  des  aciers  Poitevins: 
Sel'  porte  Tlioas  II  mcscbins.  » 
Ensi  devisent  et  déboissent 
Les  armes  de  ces  qu'il  eonoissent  ; 

25   Mes  de  celui  mie  n'I  voient 
Qu'an  tel  despit  eu  avolenl; 
Si  cuident  qu'il  s'an  soitanblez, 
Quant  ù  l'eslor  n'est  assanblcz. 
Quant  la  reine  point  n'an  voit 

30  Talanz  li  prist  qu'ele  l'aiivoil 

Les  rans  cerchicr  tant  qu'an  le  truissc. 
Ne  set  cui  envoler  i  puisse 
Qui  mialz  le  quière  de  celi 
Qui  hier  i  ala  deparli. 

35  Toi  maintenant  à  li  l'apeic, 
Si  li  dit:  n  Alez,  dameiscle. 
Monter  sor  vostre  palefroi. 
Au  chevalier  d'Ier  vos  envoi, 
Sel'  querrez  tant  que  vos  l'aiez. 

40  Por  rien  ne  vos  an  délaiez. 
Et  tant  si  11  redites  or 
Qu'au  noauz  le  reface  ancor. 
El  quant  vos  l'an  auroiz  semons 
S'anlandez  bien  à  son  respons.  » 
49.  0.  45  Celé  de  rien  ne  s'en  retarde 
Qui  bien  s'estoil  donée  garde 
Le  soir  quel  part  il  lorneroit, 
Porce  que  sanz  dote  savoit 
Qu'ele  i  reserolt  aiivoiée. 

50  Parmi  les  rans  s'est  avoiée 
Tant  qu'ele  vit  le  chevalier; 
Si  li  vet  tantost  conseillier 
Que  ancor  au  noauz  le  face 
S'avoir  vialt  l'amor  et  la  grâce 

55  La  reine,  qu'ele  li  mande. 
Et  cil  dès  qu'ele  le  comande 
Li  respont  la  soe  merci. 
Tantost  celé  se  départi, 
Et  lors  comancent  à  buier 

60  Vasiet,  sergent  et  escuier, 

Et  dient  luit:  a  Véez  mervoillc* 
De  celui  as  armes  vcrmoilles  ! 
Revcnuz  est,  mes  que  fet-il  ?  » 


Jà  n'a  el  monde  rien  tnnl  vil 
58C5  Si  despitc  ne  si  faillie. 

Si  l'a  malvestiez  an  baillir 

Qu'il  ne  puet  rien  contre  II  faire.  * 

Et  la  pucelc  s'an  repaire  : 

S'est  à  la  reine  venue 
70  Qui  molt  l'a  corte  et  près  tenue 

Tant  que  la  response  ot  oïe 

Dom  ele  s'est  molt  etjoïe, 

Por  ce  c'or  set-ele  sanz  dote 

Que  ce  est  ci  I  cui  ele  est  tôle . 
75   Et  i\  toz  suens,  sanz  nnlc  faille. 

A  la  pucete  dit  qu'ele  aille 

Molt  tost  arrière  cl  si  II  die 

Que  ele  li  eoinande  et  prie 

Que  au  mialz  face  qu'il  porra. 
80  Et  celé  dit  qu'ele  i  ira 

Tut  maintenant  sanz  respil  querre. 

Des  loges  est  venue  à  terre 

Là  où  ses  garçons  l'atandoit , 

Qui  son  palefroi  li  gardoit  ; 
85  Et  ele  moule,  si  s'an  va 

Tant  que  le  chevalier  trova. 

SI  li  ala  maintenant  dire  : 

a  Or  vos  mande  ma  dame,  sire, 
49.  d.  Que  tôt  le  mialz  que  vos  porroiz  ,  . . .  > 
90  Et  il  respont  :  a  Or  H  diroiz 

Qu'il  n'est  riens  nu  le  qui  me  griet 

A  feire  dès  que  il  11  siet , 

Que  quanque  li  plest  m'atalante.  « 

Lors  ne  fu  mie  celé  lanle 
95  De  son  message  reporter, 

Que  moh  an  cuide  déporter 

La  reine  et  esiéescier. 

Quanqu'ele  se  pot  adrécier 

S'est  vers  les  loges  adréciée. 
5900  Et  la  reine  s'est  drécice , 

Se  li  est  à  l'uncontre  alée , 

Mes  n'est  mie  jus  avalée , 

EInz  l'atant  au  chief  del'  degré. 

El  celé  vient,  qui  molt  à  gré 
5  LI  sot  son  message  conter. 

Les  degrez  comance  à  monter , 

Et  quant  ele  est  venue  à  li 

Si  II  dist  :  a  Dame ,  onques  ne  vi 

Kul  chevalier  tant  déboneire 
10  Qu'il  vialt  si  oltréemant  feire 

Trestot  qiiauque  vos  II  mandez. 

Que  se  le  voir  m'an  demandez. 

Autel  clilère  tôt  par  igal 
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l'Vl.il  ilfl'  liirn  ruine  <lfl'  iiiul.  » 
S9I 5   —  «  l'ai-  fui ,  fel-eli',  liifii  |iiii'l  i'jIk-.  " 
Lori  k'aii  ri'torncà  la  fi-ncsire 

For  II'»  clirvnlii-i-!!  e»({nrtler. 
Kt  Uinreliii  Siiiu  |>liis  tiirilrr 

I.Vscii  |>ai'  les  eiiarinos  |>raiit, 
20  ym-  Vdlrnlet  l'art  el  i-sprant 

De  rnoslrcr  tote  ax  procscc. 

I.c  col  ili'  son  ili'strier  ailrescf 

Kt  lessc  currv  antre  tiens  rans. 

Tuit  seront  esbandi  pnrtans 
25  Li  décén ,  li  anniMe 

<jui  an  Ini  j^alier  ont  nsé 

l'ièoedcl' joret  delà  nnit. 

Molt  s'an  sont  {>rant  pièce  déduit 

Et  di'porté  et  solacié. 
30  Par  les  enarmes  anbracié 

Tint  son  escu  li  iîlz  le  roi 

D'Irlande ,  et  point  à  forant  desroi 
49.  e.  De  l'autre  part  ancontrc  lui. 

Si  s'antreluTcnt  anbodni 
36  .Si  que  li  lîlz  le  roi  d'Irlande 

De  la  jostc  plus  ne  demande . 

Que  sa  lance  frainl  cl  estrosse  > 

Car  ne  féri  mie  sor  mossc 

Mes  serais  mol  l  dures  et  sèches. 
40  Lanceloz  une  de  ses  teches 

Li  a  aprise  à  cele  joste, 

(jne  l'escu  au  hraï  li  ajoste , 

Et  le  braz  au  coslc  li  serre , 

Sel'  perle  del'  cheval  à  terre. 
45  Et  tanlosl  chevalier  descoclicnt. 

D'anbedeus  parz  poingnent  et  brochent , 

Li  uns  por  l'autre  desconbrer, 

Et  li  autres  per  l'encenlrer. 

Li  un  lorseignors  cidiercuident, 
50  Et  des  plusors  lesselcs  vuident 

An  lamesléeetan  l'ester; 

Mèsonquesan  treslot  lejor 

Gauvains  d'armes  ne  se  mesla , 

yui  ert  aveec  les  autres  là , 
55  Qu'à  esgarder  tant  li  pleisoil 

Les  proesces  que  cil  feisoit 

As  armes  desinoplelaintes. 

Qu'estre  li  sanbloienl  estaintes 

Celés  que  li  autre  feisoicnt , 
60  Envers  les  soes  ne  paroient. 

Et  li  hyrauz  se  resbaudist 

Tant  qu'oiant  toz  cria  et  dist  : 

«  Or  est  venuz  qui  l'aunera  ! 


Ilniin^«  verrou  que  il  fera . 
59C.%   llniinès  aparra  sa  prm'scc.  » 
El  lors  li  clii'valii'i's  s'adresce 
Sun  elicïval  et  fet  une  pointe 
Anconiri!  un  chevalier  moll  loinle, 
El  fierl  si  qu'il  le  perte  Jus 
70  Loin);  del'  cheval  cent  piez  eu  pins. 
Si  bien  à  f.iirc  le  comance 
Et  de  l'espée  el  de  la  lance. 
Que  il  n'est  honi  qui  armes  fmrt 
Qu'à  Ini  vi'oir  ne;  se  di'[)erL 
"5   i\''es  ni.nnl  de  ces  qui  armes  purU-iil 
Si  redclilent  cl  déportent 
40.  f.  Que  {;raiiz  déporz  est  de  véeir 
Ceii  fia  trabuchier  el  chéoir 
Chevax  et  chevaliers  ansanhie. 
80  Gaires  .'i  chevalier  n'asanble 
Qu'an  selc  de  cheval  remaiiigne. 
Et  les  chevax  que  il  {faaigne 
Donc  à  toz  ces  qui  les  voloient. 
Et  cil  chevalier  le  suioienl . 
85  Dient:  a  Heni  somes  et  mort, 
Molt  avomeséu  grant  tort 
De  lui  despire  et  avijlicr; 
Certes  il  valt  bien  un  millier 
De  les  a  en  cest  chanp  assez, 
90  Que  il  a  vaincuz  et  passez 

Trestoz  les  chevaliers  del'  monde, 
Qu'il  n'i  a  uns  qu'à  Ini  s'aponde.  >< 
El  les  dameiseles  diseienl , 
Qui  à  merveilles  l'esgardoient, 
95  Que  cil  les  tell  à  marier, 
Car  tant  ne  s'osoienl  fier 
En  lor  biautez ,  n'an  lor  ricbeces , 
N'an  lor  pooir ,  n'an  lor  hauteces, 
Qneperbiauté  ne  per  avoir 
6000  Deignast  nule  de  les  avoir 

Cil  chevaliers,  que  trop  est  prouz. 
Et  neporquant  se  font  lex  vonz 
Les  plusersd'eles,  qu'eles  dient 
Qne  s'an  cestui  ne  se  marient 
.S  Ne  seront  ouan  mariées. 
N'a  mari  n'a  seignor  douées. 
Et  la  reine  qui  autant 
Ce  dom  eles  se  vont  vantant , 
A  soi  méisme  an  rit  et  gabe  : 
10   Bien  set  que  per  lot  l'er  d'Anabe. 
Qui  treslot  devant  li  metroil, 
La  meillor  d'eles  ne  prandroit , 
La  plus  bêle  ne  la  plus  gente , 


Cil  qui  Atutesnlalanle. 
6015  Et  Inr  veliiiitez  l'tl  ciiinnne, 

Si  qu'avoir  lir  voldniit  iliascune  ; 
El  l'une  esl  de  l'autre  jalentc, 
Si  eom  s'ele  fiisl  jA  s'espeuse  , 
l'eree  que  si  adroit  le  voient, 
20  Qd'eles  ne  pansent  ne  ne  croient 
50.  a.  Que  nus  d'arm(^s  tant  1er  pleisoil, 
Poisl  ce  fiMre  ,  (pi'il  friseil. 
Si  bien  le  tisl  qu'au  départir 
D'andi'us  parz  dislrenl  sanz  mantir 
25  Qne  n'i  avoil  eu  pareil 

Cil  qui  porte  l'escu  vermeil. 
Trestuil  le  dislrenl  el  voirs  fu. 
Mes  au  départir  son  escu 
Leissa  an  la  presse  chéoir 
30  Là  011  {}rel;;nor  la  pot  véeir; 
Et  sa  lance  et  sa  ceverlure; 
Puis  si  s'an  va  grant  aléurc. 
.Si  s'an  ala  si  en  anblée 
•Que  nus  de  tôle  l'asanhléc 
35  Qui  là  fust,  garde  ne  s'an  prist. 
Et  cil  à  la  voie  se  mist  : 
.Si  s'an  ala  molt  lost  et  droit 
Cele  part  don  venuz  estoit , 
Por  aqniter  son  saircraant. 
40  Au  partir  del' tornoiemant 

Le  quièrcnt  et  demandent  luit: 
M'an  truevent  point,  car  il  s'an  fuit, 
Qu'il  n'a  cure  qu'an  le  conoisse. 
Grant  duel  en  ont  et  grant  angoisse 
45   Li  chevalier  ,  qui  an  féissent 
Grant  joie  se  il  le  tcnissent. 
Et  se  aus  chevaliers  pesa 
Quant  il  ensi  Icssiez  les  a  , 
Les  dameiseles  quant  le  sorent 
50  Asez  plus  grant  pesance  en  orent , 
Et  dient  que  par  Saint  Jehan 
Ne  se  marieront  onan. 
Quant  celui  n'ont  qu'eles  voloient 
Toz  les  autres  quites  clamoient. 
55  L'anhantine  ensi  départi 

Conques  nnle  n'an  prist  mari. 
Et  Lanceloz  pas  ne  scjorne 
Mes  lest  an  s.-i  prison  relorne. 
Et  li  seneschax  vint  ençois 
60  De  Lancelot  deus  jorz  on  trois: 
Si  demande  oti  il  esloit. 
Et  la  dame  qui  li  avoil 
Ses  armes  vermeilles  bailliées 
j3 
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Bien  et  bêles  apareil liées, 
50.  b.  6065  Et  son  licrnois  et  son  cheval . 
Le  voir  an  dist  au  seneschal , 
Cornant  elc  l'ot  anvoié 
Là  où  en  avoit  toriioic 
A  l'aliatine  de  \oauz. 
70  —  8  Dame ,  voir,  fet  li  seneschauz, 
Ne  poissiez  faire  noaus. 
Molt  m'an  vanra ,  ce  cuit ,  gran/.  m.ms , 
Que  mes  sires  Méléajjanz 
Me  fera  pis  que  li  jaianz 
75  Sej'avoieestépérilliez. 
Morz  an  serai  et  essiliez 
Maintenant  que  il  le  saura  , 
Que  jà  de  moi  pitié  n'aura.  » 

—  a  Biax  sire ,  or  ne  vos  esmaiez , 
80  Fet  la  dame  ;  mie  n'aiez 

Tel  péor  qu'il  ne  vos  estuet. 
Riens  nule  retenir  nel'  puet 
Que  il  le  me  jura  sor  sainz 
Qu'il  vanroit ,  jà  ne  porroit  ainz.  » 

85  Li  seneschaus  maintenant  monte , 
A  son  seignor  vint  se  li  conte 
Tote  la  chose  et  l'avanlure  ; 
Mes  ice  molt  le  raséure 
Que  il  li  dit  con  faitemant, 

90  Sa  famé  an  prist  la  sairemant 
Qu'il  revandroit  an  la  prison. 

—  «Il  n'an  fera  jà  mcsprison, 
Fet  Méléaganz.  bien  le  sai; 

Et  neporquant  grant  duel  en  ai 
95  De  ce  que  vostre  famé  a  fait. 
Je  nel'  volsisse  por  nul  plait 
Qu'il  éust  esté  an  l'cstor. 
Mes  or  vos  raetez  au  retor 
Et  gardez  quant  II  iert  venuz , 
6100  Qu'il  soit  an  tel  prison  tenuz 
Qu'il  n'issede  la  prison  fors, 
Né  n'ait  nul  pooir  de  son  cors: 
Et  maintenant  le  rae  mandez,  u 

—  «  Fet  iert  si  com  vos  comandez  .  s 
5  Fet  li  seneschax  ;  si  s'an  va , 

Et  Lancelot  venu  trova 
Qui  prison  tenoit  an  sa  cort. 
Uns  messages  arrière  cort 
50.  c.  Que  li  scncschax  en  envoie 
10  A  Méléaganl droite  voie; 
Si  li  a  dit  de  Lancelot 
Qu'il  est  venuz.   El  quant  il  l'ot 
Si  prist  maçons  et  cbarpanlisrs 


Qui  à  enuiz  oa  voiantiers 
61 IS  Firent  ce  qu'il  lor  comanda. 
Les  meillorsdel'  pais  manda  . 
Si  lor  a  dit  qu'il  li  féisscnt 
l'ne  tor  et  poinnc  i  niéissenl . 
Ençois  qu'ele  fnst  tote  teilc 

20  Sor  la  mer,  et  la  pierre  treile, 
Que  prés  de  Gorre  iqni  delez 
.4n  cort  uns  braz  et  granz  cl  lez  : 
Enmi  le  braz  une  isie  avoit 
Que  Méliaganz  bien  saviiit. 

25  Là  comanda  la  pierre  a  traire 
Et  le  nierrein  por  la  tor  faire. 
An  moins  de  cinquante  et  sept  jorz 
Fu  tôle  parfeitc  la  torz , 
Forz  et  espesse  et  longue  et  lée. 

30  Quant  ele  fu  ensi  fondée 
Lancelot  amener  i  tist 
Et  an  la  tor  ensi  le  mist , 
Puis  comanda  les  huis  barrer, 
El  fist  toz  les  maçons  jurer 

35  Que  jà  par  aus  de  cele  tor 
Me  sera  parole  à  nul  jor. 
Ensi  volt  qu'ele  fust  celée , 
Ne  n'i  remest  huis  ne  antrée 
Fors  c'une  petite  fenestre. 

40  Léanz  covint  Lancelot  estre. 
Si  li  donoit  l'an  à  mangier 
Moltpovremant  et  à  dongier 
Par  cele  fenesire  petite 
A  oredevisée  et  dite, 

45  Si  con  l'ot  dit  et  comandé 
Li  fel  plains  de  desléauté. 
Or  a  tôt  fet  quanque  il  vialt 
Méléaganz:  après  s'aquialt 
Droit  à  la  cort  le  roi  Artu  : 

50  Estes-le  vos  jà  là  venu. 

El  quant  il  vint  devant  le  roi 
.Molt  plains  d'orguel  et  de  desroi 
50.  d.  A  comanciéc  sa  reison: 

a  Rois,  devant  toi  an  ta  meison 

55  As  une  bataillearramie. 
Mes  de  Lancelot  n'i  voi  mie, 
Qui  l'a  enprise  anconlrc  moi. 
Et  neporquant  si  con  je  doi 
Ma  bataille,  oiant  toi  presant 

60  Ces  que  céanz  voi  an  presant. 
Et  s'il  est  céanz.  avant  veingne 
Et  soit  lex  que  covant  me  feigne 
An  vostre  cort  d'ui  en  un  an. 


Xe  sai  s'onqucs  le  vos  dist  l'an 
6165  An  quel  meniérc  et  an  quel  guise 
Ceslc  bataille  fu  anprise; 
.Mèsje  voi-chevalicrs  céanz 
Qui  furent  à  noz  covcnanz , 
Et  bien  dire  le  vossiiuroient 

70  .Se  voir  reconuistre  an  voloient. 
-Mes  se  il  le  me  vialt  noier 
là  n'i  Inierai  soldoicr, 
Kinz  le  mosterrai  vers  son  cors.  » 
La  reine  qui  .«éoit  lors 

75  Delcz  le  roi  à  soi  le  lire 
Et  si  li  en  coma n ce  à  dire  : 
o  Sire,  savez-vosqui  est  cist? 
C'est  Méléaganz  qui  mi'  prist 
El  conduit  Kex  te  seneschal. 

80  Assez  li  fist  et  honte  et  mal.  » 
Et  11  rois  li  a  respondu  : 
a  Dame,  je  l'ai  bien  antendu  ; 
Je  sai  molt  bien  que  ce  est  cil 
Qui  tenoit  ma  geul  an  essil.  )- 

85  La  reine  plus  n'an  parole. 
Li  roisatorne  sa  parole 
Vers  Méléagant ,  si  li  dit  : 
«  Amis,  fet-il ,  se  Dex  m'ait. 
De  Lancelot  nos  ne  savons 

90  Xoveles,  don  grant  duel  avons.» 
—  «Sire rois,  fet  Méléaganz, 
Lanceloz  me  dist  que  céanz 
Le  troveroie-je  sanz  faille  ; 
IVè  je  ne  doi  ceste  bataille 
95  Sémondre  s'an  vostre  cort  non. 
Je  vuel  que  trestuit  cist  baron 
50.  c.  Qui  ci  sont  m'an  portent  tesmoiog 
Que  d'ui  en  un  an  l'en  sémoing 
Par  les  covanz  que  nos  féismes. 
6200  Là  où  la  bataille  préismes.  » 

A  cest  mot  an  estant  se  llève 
.Messires  Ganvains,  cui  moltgriéve 
De  la  parole  que  il  ol. 
Et  dit  :  «  Sire,  de  Lancelot 
5  N'a  point  en  tote  ceste  Irrre; 
Mes  nos  l'anvoieromes  qucrre , 
Se  Deu  plest  sel'  trovera  l'an 
Ençois  que  veigne  au  chief  de  l'an 
S'il  n'est  raorz  ou  anprisonez. 
10  Et  s'il  ne  vient  si  me  doncx 
La  bataille,  je  la  ferai: 
Por  Lancelot  m'an  armerai 
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Aujursv  il  lie  vient  iii^'uis.  v 

-  -  «  Ha ,  |>or  IK-u ,  Uuxx  sire  mis 
(i'ilb  Kct  Muluu^<iiu,iJoiioi-li: 

Il  Ui  viiilt  ftju  vos  an  |ii'i , 

^>u'cl  iiitimlu  vlievulier  ne  siii 

\  c-ui  m  vulunticn  iii'essui, 

l<'(ir;iquu  l^iiculut  si'iili'iiiiiiit. 
20  Mi'!>  Mcliifi  bii'ii  Cfi'laiiK'iiiiiiit , 

S'a  l'un  d'aus  deu»  ne  nie  cuiibiit , 

Nul  e!>vliaii){e  né  nul  idljut 

Purs  que  l'un  d'ans  deus  n'.in  |:)r<iiiiliuic.  » 

Kl  II  luis  dit  que  il  l'utroie 
25  Se  Lanecluz  ne  vient  dediiiii 

Ataiit  s'uii  |Kirt  Méléa[;aiu 

Kt  de  la  euit  le  roi  s'an  vn. 

Se  Hua  tant  que  il  truva 

l.e  roi  Uademajju  son  père. 
3U  Devant  lui ,  purce  que  il  père 

Qu'il  est  preuz  et  de  grant  afeire , 

Comani^'a  un  sanblant  à  feirc 

Et  une cliière lueiveilleuse. 

Cfjor  tenoit  cort  inolt  joieuse 
35  Li  rois  à  Bode  sa  cité , 

Jurz  tu  desanatcvité. 

Perce  la  tint  grant  et  plcnière. 

Si  ot  gent  de  mainte  incnière 

Avoee  lui  venu  plus  qu'assez. 
40  Toz  fu  li  paies  antassez 
50.  f.  De  chevaliers  et  de  puceles. 

Mes  une  en  i  ot  avoec  eles 

Don  bien  vos  dirai  ça  avant, 

(Celé  estoit  suer  Méléagant) 
45  Uon  pansser  et  m'antenuion; 

Mes  n'an  vuel  feire  mancion , 

Car  n'afiert  pas  à  ma  malire 

Que  ci  androit  au  duie  dire , 

Ne  je  ne  la  vuel  boceier 
50  Ne  corronpre  ne  foiceier, 

Mes  mener  boen  chemin  et  droit. 

Kt  si  vos  dirai  orandroit 

Où  Méléaganz  est  venuz 

Qui  oiaut  toz,  gros  et  mciiuz , 
55  Dist  à  son  pèremolt  en  haut  : 

a  Père ,  fet-il ,  se  Dex  vos  saut  ! 

Se  vos  plest  or  me  dites  voir , 

Se  cil  ne  doit  grant  joie  avoir 

Et  se  molt  n'est  de  giant  vertu, 
60  Qui  à  la  cort  le  roi  Arlu 

Par  ses  armes  se  fel  doter  ?  » 

Li  pères  sanz  plus  escoter 


A  tut  demande  li  reupunt  : 

—  «  Kili,  let-il ,  luit  cil  qui  hoeii  sunt 
02U5  Doivent  uiiurer  et  liervir 

Celui  (|ui  eu  puet  desservir , 
Et  iiiaiiiteilir  la  coiipaignie.  u 
Lurs  le  blaiidist  et  si  li  prie, 
Kt  dit  Cor  ne  suit  iiiès  téu 
7U  Pur  coi  a  ce  auianléu, 

Qu'il  quiert?  qu'il  vialt  ?  et  dnin  il  vient  ? 

—  a  Sire,  ne  sai  s'il  vos  sovieiit , 
Ce  dit  ses  lilz  Mvléuganz, 

Des  esgai'z  et  des  covenaiiz 
75  Qui  dit  furent  et  recordé 
Quant  par  vos  fumes  acorde 
Et  moi  et  Laiicelot  ansanbie. 

Bien  vos  an  manbre  ce  me  suiible, 

Que  devant  plusors  nos  dist  l'an 
80  Que  nos  fussieiisau  cbicfde  l'an 

An  la  curt  Artu  prcst  andui. 
G'i  alai  quant  aler  i  dui , 

Apareillicz  et  aprcstez 

De  ce  porcoi  g'i  èrealez. 
51.  u.  85  Tôt  ce  que  je  dui  faire  fis: 

Lancelut  demandai  et  quis , 

Contre  cui  je  dévoie  ovrer  ; 

Mes  uel'  poi  véoir  né  trovcr; 

Foïz  s'aii  est  et  destornez. 
90  Or  si  m'an  sui  par  tel  tornez 

Que  Gauvaius  m'a  sa  foi  plévie 

Que  se  Lauceloz  n'est  an  vie, 

Et  se  dedanz  le  terme  mis 

Ne  vient ,  bien  m'a  dit  et  promis 
95  Quejà  respiz  pris  n'an  sera, 

Mes  il-méismes  la  fera 

Ancontre  moi  por  Laucclot. 

Artus  n'a  chevalier  qu'an  lut 

Tant  corn  cestui ,  c'est  bien  séii  ; 
6300  Mes  ainz  que  florisscnt  scu 

Vcrrai-ge ,  s'au  férir  venons , 

S'au  fet  s'acorde  li  renons. 

Et  mon  vuel  seroit  orandroit , o 

—  n  Filz ,  fet  li  pères,  or  en  droit 
5  Te  fez  ici  tenir  por  sot. 

Or  set  tex  qui  devant  iiel'  sot 

Par  toi-méismes  ta  folie. 

Voirs  est  que  boens  cuers  s'ninilie, 

Mes  li  fos  et  li  descuidiez 
10  N'iertjà  de  folie  vuidiez. 

Eilz ,  por  toi  le  di ,  que  tes  lèches 

Parsont  si  dures  et  si  sèches 


Qu'il  ii'i  a  dulyur  n'aniilié. 
I.i  tncns  eners  l'st  trop  sanz  pitié  : 
0315  Trop  es  de  la  folie  espris. 

(.''esl  ce  porcoi  gc  te  ineapris, 
C'est  ce  qui  molt  t'abcisscra. 
Se  lu  es  piï'uz assez  sera 
Qui  le  bien  un  tesiiioingnera 

20  A  l'uevrc  qui  liesoliignera  : 
IV'estuet  pas  pruiiuiiie  tuer 
Sun  ciicr  por  son  fel  aluer, 
Que  li  fez-niéisniesse  loe; 
l\éis  la  monte  d'une  alue 

2S  Ne  t'aide  Â  monter  an  pris 

'l'es  lus  niés  assez  mainz  t'en  pris. 
l''ilz,jc  le  ehasti  ;  mes  cui  chaut  ? 
Quanqu'an  dit  à  fol  petit  vaut, 
Que  cil  ne  se  fel  fors  débatre 
51.  b.  30  Qui  de  fol  vialt  folie  ahatre. 

Et  biens  qu'an  anscigne  et  dcscuevre 
Ne  valt  rien  s'an  nel'  met  à  oevre , 
Eiiiz  est  lues  alez  et  perduz.  » 
Lorz  fu  durement  espcrduz 

35  Méléaganz  et  forssené. 
Onqucs  home  de  mère  né , 
Ce  vos  puis-je  bien  por  voir  dire. 
Ne  véistes  ausi  plein  d'ire 
Coin  il  estoit  ;  et  par  eorroz 

40  Fu  ilucques  H  festuz  roz, 
Car  de  rien  nule  ne  blandist 
Son  père,  mes  itant  li  dist: 
a  Est-ce  songes  où  vos  resvez , 
Qui  dites  que  je  sui  desvez 

4.5  Force  se  je  vos  cont  mon  estre  ? 
Com  à  mon  seignor  cuidoie  estre 
A  vos  venuz,  com  à  mon  peirc; 
Mes  ne  sanble  pas  qu'il  apère, 
Car  plus  vilmant  me  leidoiez , 
50  Ce  m'est  avis ,  que  ne  doiez; 
Kè  rcison  dire  ne  savez 
Por  coi  ancomancié  l'avez.  » 
■ —  «  Si  faz  assez  et  vos  de  quoi 
Que  nule  rien  an  loi  ne  voi 
55  Fors  seuleraant  forssan  et  rage  : 
Je  conuis  molt  bien  ton  corage 
Qui  ancor  grant  mal  te  fera. 
Et  dallait  qui  jà  cuidera 
Que  Lanceioz .  li  bien  apris, 
60  Qui  de  toz  forz  de  toi  a  pris,- 
S'an  soit  par  ta  crieme  foiz  ; 
Mes  espoir  qu'il  est  anfoïz 
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Ou  an  tel  prison  aoscrrcz , 
Don  li  Iiiils  est  si  forl  serrez 
63U5   Qu'il  u'ari  pucl  issir  sanz  congié. 
Certes  c'est  la  chose  dont  j;ié 
Seroic  durcmant  iriez 
S'il  estoil  niorz  ou  aupiriez. 
Certes,  trop  i  anroit  grantpcrti?, 

70  Se  crialurcsiaperte, 
Si  belc,  si  prcuz,  si  série 
Esloit  si  apartans  périe  ; 
51.  c.  Mes  c'est  mançonge ,  se  Deu  plest.  » 
Atanl  Bademaguz  se  test  ; 

75  Mes  quanqu'il  cl  dit  et  conté 
Ot  antendu  et  escouté 
Une  soe  fille  pucele , 
(Et  sachiez  bien  que  ce  fu  celc 
Cor  ainz  aniantui  an  mon  conte) 

80  Qui  n'est  pas  liée  quant  an  conte 
Tex  uoveles  de  Lancelot. 
Bien  aparçnit  qu'an  le  célot 
Quant  an  n'an  set  ne  vant  ne  voie. 
«  Ja  Des ,  fet-ele,  ne  me  voie 

85  Quant  je  jamès  reposerai 
Jusque  tant  que  Jean  saurai 
Novele  ccrtainnc  et  veraie  !  a 
Maintenant  sanz  nule  délaie , 
Sanz  noise  feire  et  sanz  murmure, 

90  S'an  cort  mouler  sor  une  mure 
Molt  belc  et  molt  soef  portant. 
Mes  deraapart  vos  di-ge  tant, 
Qu'ele  ne  set  onques  quel  part 
Torner  quant  de  la  cort  se  part; 

95  îi'ele  ncl'  set,  n'ele  nel'  triipve. 
Mes  cl  premier  chemin  qu'el  trnevi- 
S'an  antre  et  va  grant  alénre , 
Ne  set  où ,  mes  par  avanture, 
Sanz  chevalier  et  sanz  sergent. 
6400  Moltsehasle,  molt  est  an  grant 
De  consivre  ce  qu'ele  chace. 
Molt  se  porquiert,  molt  se  porcliace, 
Mes  ce  n'iert  jàmies:  tost: 
N'esluet  pas  qu'ele  se  repost 
5  Ne  demort  an  un  leu  graramant 
S'cle  vialt  feire  avenammant 
Ce  qu'ele  a  anpanssé  à  faire  , 
C'est  I.ancelot  de  prison  traire , 
S'el  le  trueve  et  feire  le  puisse. 

10  Mes  je  cuit  qu'ainçois  qu'el  le  truisse 
En  aura  maint  pais  cerchié , 
Maint  aie  et  maint  reverchié 


Ainz  que  nule  novèle  an  oie. 
Mes  que  valdroit  se  je  contoie 
6415  Ne  ses  gistcs  né  ses  jornées  ? 
Mes  tantes  voies  a  tornées . 
51,  d.  Amont,  aval,  et  sus  et  jus. 
Que  passez  fu  li  mois  on  |>lus 
C'unques  plus  aprandrc  n'an  pnt , 

20  Ac  moins  qu'ele  devant  an  s>it, 
£t  c'est  uéauz  tôt  an  travers. 
Un  jor  s'an  aloit  à  travers 
L'n  chanp  molt  dotante  et  pansive , 
Et  vit  bien  lolng,  lez  une  rive , 

26  Près  d'un  braz  de  mer  une  tor, 
Mes  n'avoit  d'une  liue  antor 
Meison  ne  buiron  né  repeire. 
Méléaganz  l'ot  feite  feire , 
Qui  Lancelot  mis  i  avoit; 

30   Mes  celé  néant  n'an  savoit. 
Et  si  tost  com  el  l'ot  véue 
S'i  a  si  mise  sa  véue 
Qu'aillors  ne  la  torne  né  met. 
Et  ses  cuers  très  bien  li  promet 

35  Que  c'est  ce  qu'ele  a  tant  chacié  : 
Mes  ure  an  est  venue  à  cbié 
Qu'à  droite  voie  l'a  menée 
Fortune,  qui  tant  l'a  penée. 

La  puuele  la  tor  aproche 

40  Et  tant  a  aie  qu'ele  itocbe. 
Antor  va  oroille  et  escote, 
Et  si  met  s'anteneion  tote 
.S'a  voir  non  se  «le  i  oïst 
Chose  dont  ele  s'esjoîst. 

45  Aval  esgarde  et  amont  bée: 
Si  voit  la  tor  et  longue  et  lée; 
Mes  merveille  a  ce  que  puet  estre, 
Qu'ele  n'i  voit  huis  ne  fenestre , 
Fors  une  petite  et  estroite  ; 

50  An  la  tor  qui  est  haute  et  droite 
N'avoit  eschiele  ne  degré,     -v 
Porce  croit  que  c'est  fet  de  gré 
Et  que  Lanceioz  est  dedanz. 
Mes  ainz  qu'ele  manjut  des  dant 

55  Saura  se  ce  est  voirs  ou  non. 
Lors  le  vet  apeler  par  non  : 
Apeler  voloit  Lancelot, 
Mes  ce  l'atarde  que  ele  ot, 
Audemantiers  que  se  teisot , 

60  Une  voiz  qui  un  duel  feisoit 
51.  c.  An  la  tor  merveilleuse  et  fort. 


Qui  ne  qaeroit  el  que  la  mort. 
La  mort  covoile  et  trop  se  diaut  : 
Trop  par  a  mal  et  niorir  viaul; 
6465  Sa  vie  et  son  cors  despi.soit 
A  lafoiée,  sidisoit 
Foiblemant  à  voiz  basse  et  roe: 
a  Ha  [bas]  fortune  con  ta  roe 
M'est  ore  leidemant  tornée! 

70  Malcmaul  la  m'as  besturnée. 
Car  g'ière  el  meut,  or  sui  el  val  : 
Or  avoie  liien  ,  or  ai  mal  : 
Ur  me  plores ,  or  me  rioies. 
Las,  cheilis,  purcui  le  feisoies 

75  Quant  ele  si  tost  t'a  lessié  ! 
An  po  d'ore  m'a  abessié 
Voireniant  de  si  haut  si  huf. 
Fortune  ,  quant  tu  me  gabas 
Molt  féis  mal.  niés  toi  que  chaut! 

80  A  néant  est  cornant  qu'il  aut. 
Ha ,  sainte  croiz ,  >ainz  esperiz, 
(Uni  sui  perduz,  con  sui  péris! 
Ua  Gauvain ,  vos  qui  tant  valez , 
Com  sui  del'  tôt  an  tôt  alez , 

85  Qui  de  boutez  n'avez  paroil. 
Certes,  durcmant  me  mervoit 
Porcoi  vos  ne  me  secorez  ! 
(^tes,  trop  i  pardemorez, 
Si  ne  feites  pas  corleisie. 

90  Bien  déust  avoir  vuslre  aïe 
Cil  oui  tant  soliez  amer  ! 
Certes ,  de  çà  né  de  la  mer. 
Ce  puis-jebien  dire  sanz  faille, 
.\'éust  d'estor  uè  rcposlaiile 

95  Où  je  ne  vos  eusse  quis 

A  tôt  le  moins  .vij.  auzou  di.i. 
Se  je  an  prison  vos  séusse. 
Einz  que  trové  ne  vos  eusse. 
Mes  de  col  me  vois  débatant  ! 
6500  11  ne  vos  an  est  mie  atant 

Qu'antrer  an  vuilliez  an  la  poinne. 
Li  vilains  dit  bien  voir  qu'à  poinne 
Puet  an  mes  un  ami  Irover! 
De  légier  puet-an  esprover 
52.  f.  5   Au  besoing  qui  est  boens  amis. 

Las!  plus  a  d'un  an  qu'an  m'a  mis 
Ci  au  ceste  tor  an  prison. 
Gauvain ,  jel'  ticng  à  mesprison. 
Certes,  quant  lessié  m'i  avez  ! 

10  Mes  espoir  que  vos  uel' savez. 
Espoir  que  je  vos  blasme  à  tort. 


V 
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Ccrlcs,  vuirsi-at,  liicii  m'^ii  nrorl 
Kl  ijrdiil  oIlniHi'  elBraiil  iiml  lU 

^>ujiitjfl'  ctiidiii ,  car  ji'  sut  lU 
U5I5  yiu-  |>or  i|iiitiii|iic  cufvrt'iit  If»  iiiiii 

\i'  liiil  nua  ii'i  Aiist'iit  venue» 
ViM  yriit  ri  vos  (lur  iiiui  tùi'-ili<iii  i- 

Uf  cest  lual  cl  (11-  eest  cuntran  r , 

Se  vin  (le  voir  le  séuviie»  ; 
20  Kl  l'eire  le  ix'iléussiet 

l'iir  amiir  et  pur  coii|iai{,'iiie, 

(ju'aiitri'maiil  ne  le  redi  mie. 

Mè.*  c'est  iiéaiiz,  ce  ne  |iiiel  usire. 

lia,  de  Dcuel  de  sailli  Cer\e»lre 
25  Suit  incitidii!  et  Des;  le  desliiii- 

<^iii  à  le!  Iiuiite  me  dediie! 

C'est  li  pires  qui  soit  an  vie , 

Mciriiyiini  ,  qui  par  envie 

M'a  t'et  tilt  le  pis  que  il  |iot  !  » 
30  Ataiit  se  coise,  ataiit  se  tôt 

Cil  qui  à  doler  sa  vie  use. 

.\Iès  lors  celé  qui  aval  nmse 

yuanqu'il  ot  dit  ol  entaiidu  ; 

iS'a  plus  loiigucmant  atandu 
35  Cor  set  qu'ele  est  bien  assenée. 

Si  l'apelc  corne  scniic , 

«Lancelot!»  quanqii'el  puet  et  plus: 

«  Amis.,  vos  qui  estes  lessus, 

P.irlez  à  une  vostre  amie!  a 
40  .Vès  cil  dedanz  ne  l'oimie. 

Et  cele  plus  et  plus  s'elWce , 

Tant  que  cil  qui  n'a  point  de  force 

L'antr'oï:  .«i  s'aii  merveilla 

Que  puet  estre  qui  l'apela. 
45  La  voiz  entant,  apeler  s'ot, 

Mes  qui  l'apcle  il  ne  le  sot. 

Fanlosme  cuide  que  ce  soit. 

Tôt  eiitor  soi  garde  et  porvoit 
32.  a.  Savoir  se  il  verroit  nelui  ; 
50  Mes  ne  voit  tors  la  tor  et  lui. 

—  «  Dex,  fet-il,  qu'est  ice  que  j'oi  ? 

J'oi  parler  et  néant  ne  voi  ! 

Par  foi .  ce  est  plus  que  mervoille, 

Si  ne  dor-Je  pas  ençois  voille. 
55  Espoir ,  s'il  m'avenist  an  soojjc 

Guidasse  quccc  fust  mançonge; 

Mi-sjc  ïoil  et  porce  me  griève.  » 

Lors  à  quelque  poinne  se  liéve 

Et  va  vers  le  pertuis  petit 
60  Bclemant ,  petit  et  petit. 

£l  quant  il  i  fu  si  s'acoste 


Sus  et  jun  ,  deluiic  et  du  cosle. 
gluant  sa  venu  a  mite  fors 
Si  eiim  il  puet  esgaide  :  loi  s 
<j5U5   Vit  celi  qui  hucliié  l'avuit. 
Ne  la  eoiiiit ,  niés  il  la  voit. 
Oéscele  taiitost  eoiuil  lui, 
Silidit:  uLaiiceloz,je  nui 
l'or  vos  qiierre  de  loiiig  veniii'. 
"0  Or  est  si  la  chose  avenue, 
Deu  merci ,  c'or  vos  ai  trovc. 
Je  suis  cele  (pii  vos  lové , 
(^)naiit  au  pont  de  l'espécalasles, 
1 11  don,  et  vos  me- le  doiiasles 
75  'Jolt  volaiiliei's  quant  jel'  vos  quls: 
Ce  fu  del'  elievalier  conquis 
Le  cliierquc  je  vos  fis  tranebier , 
Que  je  iiespoint  n'avoic  cliier. 
l'or  ce  don  et  por  ce  servisc 
80  Me  sui  an  cestc  poinne  mise  ; 
Por  ce  vos  melrai  fors  de  ci.  » 

—  «  l'ucele,  la  vostre  luei ci, 
Fel  donqucs  li  aiiprisonez  ; 
Bien  me  sera  guerredoiiez 

t{5  Li  serviscs  que  je  vos  Us, 
Se  je  fors  de  céans  sui  mis. 
Se  fors  de  ci  me  poez  mètre 
Por  voir  vos  puis  dire  et  prometie 
Que  je  toz  [jorz]  mes  serai  vostres, 

90  Si  m'aist  Sainz  Pos  li  apostres! 
Et  se  je  Deu  voie  an  la  face 
James  n'iert  jorz  que  je  ne  face 
S2.  11.  Quanque  vos  picira  eoraander. 
IVe  me  sauroiz  jà  demander 

95  Chose  nule,  por  que  je  l'aie, 
Que  vos  ne  l'aiez  saiiz  délaie.  » 

—  «  Amis,  jà  de  ce  ne  dotez 
Que  bien  o'an  soiez  fors  botez. 
Hui  seroiz  desclos  et  délivres. 

6600  Je  nel'  letroie  por  mil  livres 
Que  forz  n'an  soiez  ainz  le  jor. 
Lors  vosmctrai  à  grant  sejor  , 
A  grant  repos ,  et  à  grant  aise. 
Jà  n'aurai  chose  qui  vos  plaise , 
5  Se  vos  la  volez  nel'aiez. 
Jà  de  rien  ne  vos  esmaiez. 
Mes  ençois  me  covient  porquerre , 
Où  que  soit  ci  an  cestc  terre 
Aucun  engin,  se  je  le  truis, 
10  Conj  puisse  croistre  ccsl  pertuis 
Tant  que  vos  issir  an  puissiez.  » 


~  «  Kt  Uexduiiit  que  von  le  tiiiissicz! 
l'V'l  se  eil  qui  liuii  s'i  aeorde: 
Etj'ai  céaiiz  à  piaulé  eurde 
Ul!15  Que  li  sergent  baillée  m'ont 
Por  traire  le  maiijjier  amont, 
l'aiii  d'orge  dur  et  en-  Iroble 
Qui  II'  cuer  et  le  eoi'6  me  troble.  u 
Lors  la  fille  ltailriii,i;;ii 

20  Un  |)ic  foi  l ,  quai  1  e  el  agii 
Porquiert,  et  tanlosl  si  le  baille 
Celui ,  qui  tant  au  liurte  et  maille 
El  tant  a  féru  et  bolé. 
Neporquaiil  s'il  li  a  ;jievé  , 

25  Qu'issu/,  s'aii  est  légiéieinanl. 
Or  est  à  grant  alégmiaiil, 
Or  a  grant  joie,  ce  sachiez  , 
Quant  il  est  de  pi  isuii  sachiez 
Et  quant  il  d'iluec  se  remue 

30  Où  tel  pièce  a  esté  an  mue. 
Or  est  au  large  et  à  l'essor  : 
Et  sachiez  bien  que  por  l'jt  l'or 
Qui  est  cspandUz  par  le  mont , 
Qui  tôt  le  mcist  an  un  mont 

35  Et  toi  li  doiiast  cl  of  st, 
52.  c.  Arrières  estre  ne  volsisL 

Ez-vos  desserré  Lanei  lot , 
Qui  si  erl  vains  qu'il  cliancelot 
De  vanité  et  de  feblece. 

40  Cele  si  soef  que  nel'  bicce 

Le  met  devant  soi  sur  sa  mure, 
Puissis'an  vont  grant  aléure. 
Mes  la  pucelc  se  desvoie 
Tôt  de  gré  por  ce  qu'an  n'es  voie; 

45  Et  cbevalcbenlcéléemant, 
Car  s'ele  alasl  apertemaiit 
Espoir  assez  tost  lor  néiist 
Aucuns  que  ele  cornéust; 
Et  ce  ne  volsist-ele  pas. 

50  Porce  eschive  les  max  pas. 
Et  est  venue  à  un  repeire 
Où  sovaiil  séjorne  et  i  cpeire , 
Porce  que  biax  estoit  et  genz. 
Et  li  repeircset  les  genz 

55  Erentan  son  cornant  dcl'  tôt. 
Si  estoit  plautéis  de  lot 
Li  Icus ,  et  sainz  et  molt  privez. 
Là  est  Laiiceloz  arivez. 
Et  si  tost  com  il  fu  vennz , 

60  Quant  il  fu  de  sa  robe  iiuz 
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En  une  haute  et  bêle  couche 
La  pucelc  soef  le  couche  : 
Puis  le  baigne,  puis  le  conroie 
Si  tres-bieii  que  je  n'an  porroic 
6665  La  milic  deviser  ne  dire. 
Soef  le  raenoie  cl  atire 
Si  com  cic  féist  son  père  ; 
Tôt  le  rcnovcle  et  repère . 
Tôt  le  remue,  tôt  le  change. 

70  Or  n'est  [mie]  moins  biasd'un  ange; 
N'est  mes  roigneus  n'esgéunez  , 
Mes  forz  et  biax  :  si  s'est  levez. 
Et  la  puccle  quis  li  ot 
Robe  plus  bêle  qu'ele  pot , 

75  Dom  au  lever  le  revcsti. 
Et  cil  liémant  la  vesti 
Vlus  legiers  que  oisias  qui  vole. 
La  pucftle  beise  et  acolc , 
l'uis  li  dist  amiablement  : 
52.  d.  80  «  Amie,  fct  il ,  seulcmant 
A  I)en  et  a  vos  rant  nierciz 
De  ce  que  sains  sui  et  garii. 
Par  vos  sui  de  prison  estors, 
Porce  pocz  mon  cuer,  mon  cors, 

35  Et  mon  servise  et  mon  avoir, 

Quant  vos  plcira,  prandre  et  avoir. 
Tant  m'avez  fet  que  vostres  sui. 
Mes  grant  pièce  a  que  je  ne  fui 
A  la  cort  Artu  mon  seignor , 
90  Qui  m'a  portée  grant  enor  ; 
Et  g'i  auroie  assez  à  feire. 
Or,  douce  amie  déboneire , 
Par  amors  si  vos  prieroie 
Congié  d'aler,  et  g'i  iroie, 

95  S'il  vos  pleisoit,  molt  volaiitiers.  » 
—  «  Lancelot ,  biax  dolz  amis  chiers  , 
Fet  la  pucele,jel'  vuel  bien  ; 
Que  vostre  enor  et  vostre  bien 
Vnel-jo  partnt  et  ci  et  là.» 
B700  L'n  nierveilleus  cheval  qu'ele  a , 
Le  meillor  c'onques  véist  nus , 
Li  donc  celé ,  et  cil  saut  sus 
Qu'as  estriés  congié  n'an  rova. 
Ne  sot  mot  quant  sas  se  trova. 
5  Lorsà  Deu  quionquesne  niant    _ 
S'antrecomandent  boenemant. 

Lanceluz  s'est  mis  à  la  voie 
Si  liez  que  se  juré  l'avoie 
Ne  porroie  por  nule  painnc 


1)710  Une  la  joie  qu'il  dcmainnc 

Ue  ce  qu'ainsi  est  eschapez 

De  là  où  il  lu  antrapez. 

.Mes  or  dit  suvant  et  menu 

Que  roar  l'a  en  prisou  tenu 
15  Li  traîtres,  li  fursliguiez  , 

Qui  est  gabez  et  angiguiez. 

«Et  maugré  suen  an  sui-je  fors.  » 

Donc  jure  le  cuer  et  le  cors 

Celui  qui  tôt  le  mont  cria 
20  Qu'avoir  né  richesce  n'en  a 

Dès  Babiloine  jusqu'à  Gant 

Por  qu'il  leissast  Méléagant 
52.  e.  Escbaper  se  il  le  tenoit 

Et  de  lui  au  desus  venoit  ; 
25  Que  trop  li  a  fet  leit  et  honte. 

Hès  li  afeires  à  ce  monte 

Que  partans  en  iert  à  méismes , 

Car  cil  Uéléaganz  méismes 

Qu'il  menace  et  tient  jà  si  cort 
30  Estuit  ce  jor  venuz  à  cort 

.Sanz  ce  que  nus  ne  le  manda. 

Quant  il  i  fu  si  demanda 

Tant  mon  seignor  Gauvain  qu'il  l'ot. 

Puis  li  requiert  de  Lancelot 
35  Li  mauves  traîtres  provez 

Se  puis  fu  véuz  ne  trovez, 

Ausi  com  s'il  n'eu  séust  rien  ; 

Nel'  feisoit-il ,  nel*  sot  pas  bien , 

Mais  il  le  cuidoit  bien  savoir. 
40  Et  Gauvains  li  a  dil  por  voir 

Qu'il  nel'  vil  ne  il  ne  vint  puis. 

—  «  Dès  qu'ainsi  est  que  je  vos  truis . 
Ket  .Méléaganz ,  donc  venez , 

Et  mon  covenant  me  tenez  ; 
45  Car  plus  nevosenatandrai.» 

—  a  Ce,  fet  Gauvains ,  bien  vos  randrai , 
Se  Deu  pleit  oùj'ai  ma  créance , 
Jusque  po  vostre  covenance. 

Bien  me  cuit  à  vos  aquiler; 
50  Mes  se  vient  à  plus  poinz  giter 

Et  g'en  giet  plus  que  ne  facoiz 

Si  ni'aïsl  De.t  et  sainte  foiz  , 

Quaoqu'aara  el  geu  tôt  antaschc 

Prandrai,  jà  n'en  aurai  relaschc.  » 
55  Et  lors  Gauvains  sanz  plus  ataiidre 

Comande  gitier  et  estandre 

lluec  un  tapiz  devant  soi. 

Isnelenient  font  sanz  elTroi 

Tôt  son  cornant  li  escuicr. 


6760  .Uès  sanz  grondre  el  sauz  enuier  : 
De  ce  qu'il  rueve  s'antremelenl. 
Le  tapiz  prenent,  si  le  mêlent 
Celc  part  uii  il  comauda: 
Cil  saut  sus  einz  n'i  aresta, 

65  El  de  desore  armer  se  rueve 
Au  vaslez  que  devant  soi  trueve, 
.'52.  f.  Qui  aucors  deffublé  estoient. 
Trois  en  i  ot,  qui  li  estoient 
Ne  sai  ou  cosio  ou  neveu, 

70  Por  voir  bien  anscignié  et  preu  : 
Cil  l'armèrent  bel  et  si  bien 
Qu'il  n'a  el  monde  nule  rien 
Dont  nus  hom  reprendre  les  puisse 
Por  nule  rien  que  il  truisse 

75  En  chose  qu'il  en  aient  fait. 
Quant  l'on  armé  li  uns  d'ax  vait 
Amener  un  destrier  d'Espaigne 
Tel  qui  plus  tost  cort  par  chanpaigne , 
Par  bois ,  par  terres  et  par  vai 

80  Que  ne  fîst  li  boens  Bucifax. 
El  cheval  tel  com  vos  oez 
Monta  li  chevaliers  loez , 
Gauvains,  li  plus  bien  anseigniez 
Qui  onques  fust  de  main  soigniez. 

85  Et  jà  voloit  son  eseu  prandre 
Quant  il  vit  devant  lui  descendre 
Lancelot  don  ne  .«e  gardoit. 
A  grant  mer\'oille  l'esgardoit 
Porce  que  si  soudainemant 

90  Est  venuz;  et  se  je  n'an  mant. 
Merveilles  li  sont  avenues 
Ausins  granz  com  s'il  fust  des  nue* 
Devant  lui  cliéuz  maintenant; 
Mes  nel'  va  lors  riens  décevant, 

95  Xè  besoinz  qu'il  poïst avoir. 

Quant  il  voit  que  c'est-il  por  voir, 
Qu'à  terre  ne  soit  descenduz. 
Lors  li  vet  ses  hraz  estanduz , 
Si  l'acole  et  salue  et  beise. 
6800  Or  a  grant  joie ,  or  est  à  eise 
Quant  son  conpaignon  a  trové. 
Et  je  vos  dirai  voir  prové. 
Si  ne  m'an  mescrées-vos  pas . 
Que  Gauvains  lot  enes-le-pa» 
5  Ne  vokist  pas  qu'an  les  léust 
A  roi  porce  qu'il  ne  l'éust. 

Va  s'an  li  rois,  jà  sèvent  tuit 
Que  Lanceloz .  cui  qu'il  enuit , 
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yiii  tpTinfce  u  l'slé  gniliet , 
IIUIO   Vm  M'Iiiu  toc  iiiinsi't  liailiri. 
SU.  .1.    S'iiii  rmit  ^ranljuiv  tiiil  >iiis<iiilili', 
Kt  |ior  lui  lestoicr  l'usanlili- 
1^  i-oi'i  (|iii  luiic  laiis  l'ii  luiliiv 
N'i  il  nul  taut  lie  j'iaiit  alii' 

l'i  Ou  (if  [H'tit,  joie  ii'aii  face. 
Stitv  (l(*[»u**'e  pi  si  clVaci' 
l.il  (Inlor  (jui  t'Ui^'uis  i  crt  : 
l.i  iliaus  «'an  fuit  si  i  (i|icrt 
Joie  (|iii  luruiant  les  rnpolc. 

20  Kl  la  iviiii-  u'i  est  clf 

A  cole  joie  qu'an  dcmainm-  > 
Oïl,  voir  lote  prenicraiiic. 
CuMiaul  Uex ,  ou  lusl-rlc  donques? 
t,lf  n'ot  mes  si  granl  joieonqui's 

25  lloin  or  a  de  sa  bienvciuiu. 


Si  csl  voir ,  elc  en  est  si  près 

Qu'à  |)o  se  lient  :  niolt  s'an  va  piès 

Que  li  cors  le  cucr  ne  sivoil. 

30  Où  est  donc  li  cuers  ?  Il  Iieisoit 
Kt  conjoïssoit  Lancelot. 
Et  li  cors  por  coi  se  celot  ? 
IS'estuit  bien  la  joieantcrine 
Ay  donc  corroz  iiè  haine  ? 

35  Nenil  certes,  ne  tant  ne  quant, 
Mes  puet  celestre  li  auquant 
Li  rois,  li  autre  qui  là  sont, 
Qui  lor  ialz  espanduz  i  ont , 
Aparéussent  tost  l'afeire 

40  S'ainsi  véant  ter  volsist  feirc 
Tôt  si  con  li  cuers  le  volsist. 
Et  se  reisons  ne  li  tolsist 
Ce  fol  panser  et  celé  rage 
Si  véissent  tôt  son  corage 

45  Lors  si  fust  trop  granz  la  folie. 
Por  ce  reison  anferme  et  lie 
Son  fol  cuer  et  son  fol  pansé. 
Si  l'a  un  petitracenssé 
Et  a  mis  la  chose  an  respit 

50  Jusque  tant  que  voie  et  espit 
Un  boen  leu  et  un  plus  privé, 
Où  il  soient  raialz  arivé 
Que  il  or  ne  sont  à  ccstc  ore. 
Li  rois  Lancelot  raoltenorc: 
53.  b.  55  Et  quant  assez  l'ot  conjoi 
Selidist:  '<  Amis, je  u'oi 
Certes  de  nul  home  noveles , 
Pièce  a,  qui  si  me  fuueatbclec. 


Cuu  de  vu<)  mi*  niult  ni'esl>iiis 
tillUO   An  quel  Icrn-  et  un  qut-l  pai> 

Vos  avez  «i  granl  piw"'  i-*l«. 

Kt  lot  ivcr  et  tôt  esté 

Vos  ai  fet  querrc  et  sus  l'I  jus  , 

N'on(iuo«  trovcr  ne  vos  |)ol  mis.  » 
65   —  «  Certes ,  fel  Lanceioz ,  hia»  «ire . 

A  bries  paroles  vos  puis  (lire 

Tôt  si  coin  il  m'est  avenu. 

Méléagiinz  si  m'a  tenu, 

l.i  fel  traîtres,  an  pri.son 
70   Dés  ecle  ore  que  li  prison 

De  sa  terre  furent  délivre. 

Si  m'a  fet  A  grant  honte  vivre 

Eu  une  tor  qui  est  sor  mer. 

Là  me  fist  mètre  et  anfcrmer  : 
75  Là  menasse  ancor  dure  vie 

.Se  ne  fust  ime  nioie  amie. 

Une  pucele  cui  ge  fis 

Un  petit  scrvise  jadis. 

Celé  por  assez  petit  don 
80  M'a  rendu  large  guerredon: 

Grant  eiior  m'a  fei  te  et  grant  bien. 

Mes  celui  cui  je  n'aim  de  rien , 

Qui  celé  honte  et  cest  mcffct 

M'a  porchacié  porquis  et  fet , 
85  Voldrai  randreson  paiemant 

Orandroit  sanz  délaiemanl. 

Il  l'est  venuz  querre  et  il  l'ait. 

N'estuet  pas  que  il  se  délait 

Por  l'atandre ,  car  trop  est  prez  ; 
90  Et  je  méismes  resui  prez 

Mes  jà  Dex  ne  doint  qu'il  [s'en]  lot.» 

Lors  dit  Gauvains  à  Lancelot  : 

a  Amis,  fet-il ,  iceste  paie 

Se  je  vostre  deteur  la  paie 
95  C'iert  assez  petite  bontez. 

Et  ausi  sui-je  jà  montez 

Et  tôt  prez,  si  con  vos  véez  ; 

Biax  dolz  amis  ne  me  vcez 
53.  c.   Cest  don  que  je  requier  et  vucl.  » 
6900  Cil  dit  qu'il  se  Iciroit  ainz  l'uel , 

Voire  andeus,  de  la  teste  traire 

Einz  qu'à  ce  le  poïst  atraire. 

Bien  jure  que  jà  n'avandra. 

U  H  doit  et  il  li  randra, 
5  Cardesamain  li  afia. 

Gauvains  voit  bien  -  mestier  n'i  a 

Riens  nulc  que  dire  li  sache  : 

Si  desvest  son  hauherc  et  lacbe 


De  son  doit,  et  toz  MMlisarini-. 
ti'JlO  Laneeluz  de  ces  armes  %'ainu' 
Tôt  siuiz  délai  et  dan/,  iliiniire. 
Il  ne  euide  jà  véoii-  l'"n- 
Qu'aquitez  se  soit  et  paiez  : 
N'aura  mes  bien  s'iert  apalet 

15   Méliaganz  qui  se  niervoille 
Ollre  reison  de  la  niervoille 
Qu'il  à  ses  ialz  esgarde  et  voit  : 
A  bien  petit  qu'il  iiedisvoil 
Kt  par  po  n'a  le  san  cliaiigié. 

20  —  «  Certes,  fet-il ,  fos  fui  quant  gic 
IV'alai  eneoisqueçà  nrii.sse 
Véoir  ,  s'ancorc  le  téiiis.sc 
An  ma  prison  et  an  ma  tor  , 
Celui  qui  or  m'a  fel  un  tor. 

25  lia  Dex  !  je  por  coi  i  alas.se  ? 

Cornant ,  par  quel  rei.son  cuida.<sc 
Que  il  s'an  poïsl  cstrc  issiiz  > 
N'est  li  murs  assez  fort  tissiiz 
Et  la  torz  assez  forz  et  haute  ? 

30  K'il  n'i  avoil  pertuis  ne  faute 
Par  où  il  issir  an  péust 
S'aide  par  defors  n'éust. 
Espoir  qu'il  i  fu  ancusez. 
Or  soit  que  li  murs  soit  usez 

35  Et  tozehéoiz  et  toz  fonduz  — 
Ne  fust  il  avoec  confondu/. 
El  morz  et  dcsmanbrez  et  roz! 
Oil ,  si  m'aïst  Dex  trestoz , 
S'il  fust  chéuz  morz  fusl  sanz  faille, 

40  Mes  je  cuit  qu'anque  li  murs  faille 
Faudra,  ce  cuit,  la  mers  trestote 
Si  qu'il  ne  ni  reraandra  gote; 
53.  d.  Ne  li  monz  ne  durera  plus 
S'a  force  n'est  abatuz  jus. 

45  Autremant  va,  n'est  pas  issi  : 
Aide  ot  quant  il  en  issi. 
Ne  s'an  est  autrement  volez. 
Bien  sui  par  consaut  avolez  : 
Comant  qu'il  fust,  il  an  est  fors; 

50  Mes  se  m'an  gardasse  bien  lors 
Jà  ne  fust  ne  jà  n'avenist. 
Ne  jamès  à  cort  ne  venist. 
Mes  tart  an  sui  au  repantir. 
Cil  qui  n'a  talant  de  mantir 

55  Li  vilains  dit  bien  chose  eslable 
Que  trop  à  tart  ferme-an  l'estahle 
Quant  li  chevax  an  est  menez. 
Bien  sai  c'or  serai  démenez 
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A  {•ninl  honte  cl  a  (rranl  laidiire 
G9G0  Se  assez  nr  siiefrc  cl  aiidiirc. 
Quel  softVirel  quel  anduier! 
Mes  tant  coui  je  porrai  durer 
Li  doiirai-je  assez  anlanlc 
Se  Deu  picstà  cul  j'ai  ni'ataulc.  » 

65  Ensi  se  va  réconfortant 

Né  ne  demande  mes  fors  tant 
Qu'il  an  clianp  soient  mis  ansanblc. 
Et  c'iert  partans,  si  corajmoi  sanblc, 
Car  Lanccloz  le  va  requerre, 

70  Qui  molt  tosl  le  cuide  conquerrc. 
Mes  ainB  que  li  uns  l'autre  assaille 
Lor  dit  li  rois  que  cliascuns  aille 
Aval  soz  la  tor  an  la  lande  , 
N'a  si  belc  jusqu'au  Irlande. 

■Jô  El  il  si  font:  là  sont  aie. 
Molt  furent  tosl  jus  avale. 
Li  rois  i  va  cl  luit  et  totes , 
A  granz  tropiax  et  à  granz  rotes. 
Làs'an  vonttuit,  nus  n'i  remaint, 

80  Et  as  fencstrcs  revont  maint 
Chevalier ,  dames  et  puceles 
Por  Lancelot,  gentcs  et  bêles. 

En  la  lande  uns  sagremor  ot 
Si  bel  que  plus  estre  ne  pot. 

85  Molt  tenoit  place,  molt  est  lez: 
S'est  lot  anlor  selonc  orlez 
53.  e.  De  menue  erbc  fresche  cl  bêle , 
Qui  an  loz  tans  estoil  novele. 
Soz  le  sagremor  gent  et  bel , 

90  Qui  fu  plantez  dcl'  tans  Abel , 
Sort  une  clère  fontenelc 
Qui  de  corre  est  assez  isnelc. 
Li  graviers  est  et  biax  et  yenz 
Et  clerscon  se  ce  fusl  argcnz  : 

95  El  li  luiai ,  si  con  ge  cuit , 
De  lin  or  esmerc  et  cuit- 
Et  corl parmi  la  lande a»al 
Antre deus bois,  parmi  un  val. 
lluec  plest  le  roi  qu'il  se  siée, 
7000  Qu'il  n'i  voit  rien  qui  li  dessiée. 
Les  gcnz  lel  Ireire  bien  ansus. 
Et  Lanceioz  nioll  loslcort  su» 
iMéléagant  de grant  air. 
Corn  celui  cui  molt  puet  haïr; 
5  Mes  avant  cinz  que  il  le  fièrc 
Li  dist  à  haute  voiz  et  iière  : 
«  Traicz  vos  la  je  vos  delTi  ! 


Et  sachiez  bien  trcsLot  défi 
Que  ne  vos  espargnerai  point.  » 
7010  Lors  broche  son  cheval  cl  point 
Elarricrs  un  petit  se  trait, 
Tant  de  place  com  uns  art  trait  ; 
Puis  lessent  l'uns  vers  l'autre  corre 
Quanque  cheval  lor  porent  corre. 

15  Si  s'antrefièrent  maintenant 

Es  cscuz  qui  bien  sont  taingnant , 
Qu'il  les  ont  Iroez  et  perciez . 
Mes  l'uns  né  l'aulrcs  n'est  bleciez 
Rl'an  char  conseuz  à  celé  ore. 

20  Lors  passent  oitresanz  demore. 
Puis  se  revonl  granz  cos  doner 
Quanque  chevax  puet  randoner 
Es  cscuz  qui  boen  sont  et  fort. 
Et  il  resont  de  granl  cU'urt 

25  Et  chevalier  preu  et  vassal, 
Et  fort  et  isnel  li  cheval  ; 
Et  à  ce  qu'il  fièrent  granz  eus 
.Sor  les  escuz  qu'il  ont  as  cos , 
Les  lances  sont  ollre  passées 

30  Qui  fraites  ne  sont  ne  quassées , 
53.  f.  El  sont  a  force  parvenues 

De  si  qu'à  lor  charz  totes  nues. 
Par  granl  vertu  l'uns  l'autre  anpaiot 
Qu'à  terre  se  sont  jus  anpaint, 

35  Ne  pcitrax ,  né  cengle ,  n'estriers 
l\'i  pot  eidier  que  par  derriers 
Cliascuns  d'ax  la  sele  ne  vuidc 
Et  chiéent  à  la  terre  vuide. 
ElTréc  an  sont  li  cheval 

40  Qui  s'an  vont  amont  et  aval  : 
Li  uns  regibe  l'autre  et  mort 
Que  l'uns  volsist  l'autre  avoir  mort, 
Etii  chevalier  qui  chéircnt 
l'ius  tost  qu'il  porent  sus  saillirent 

45  Et  ont  tost  les  cspées  traites  , 
Qui  de  letrcs  èrent  porlraite». 
Les  escuz  devant  lor  viz  metcnt 
El  desoremés  s'anlrcmelent 
Cornant  se  puissent  domagicr 

50  As  cspées  Irancbanz  d'acier. 
Lanceioz  nel' redote  mie. 
Car  il  savoil  plus  d'escremie 
La  milié  que  cil  n'an  savoit , 
Car  an  s'anfanee  apris  l'avoit. 

55  Andui  s'antrefièrent  granz  cos 
Sor  les  escuz  qu'il  ont  as  cos 
Et  tor  les  hiaumes  d'orbarrez , 


Que  fraiz  les  ont  et  anbarrer 
.Mes  Lanceioz  le  hasle  fort. 
70GO  Si  li  donc  un  granl  cop  et  fort 
Devant  l'escu  à  dcscovert 
El  braz  désire  de  fer  coverl , 
Si  li  a  colpé  et  tranchié. 
Et  quant  i  I  se  saut  domagié 

65  Dcsa  désire  qu'il  a  perdue  , 
Dist  que  chier  li  sera  vandue 
S'il  an  puet  leu  ne  aise  avoir  : 
Ne  rcmanra  por  nul  avoir , 
Car  tant  a  duel  et  ire  et  rage 

70  Qu'a  bien  petit  que  il  n'anrage, 
El  molt  po  prise  son  afeirc 
S'un  malvès  geu  ne  li  puet  feire. 
Vers  lui  corl  que  prendre  le  cuide, 
Mais  Lanccloz  bien  se  porcuidc , 
54.  a.  75  Car  à  s'espée  qui  bien  taille 

Li  a  fet  lele  osche  an  s'antraille 
Dom  il  ne  repassera  mais, 
Einz  ierl  passez  aurix  et  mais 
Que  le  nasal  li  hurle  as  danz , 

80  Que  trois  l'en  a  brisiez  dedanz. 
Et  Mcléaganz  a  tele  ire 
Qu'd  ne  puet  parler  né  mot  dire; 
Né  merci  demander  ne  daingoe , 
Car  ses  fos  cuers  li  desansaingne 

85  Qui  trop  l'enprisone  et  anlace. 
Lanceioz  vient,  si  li  deslacc 
Le  hiaume  et  la  teste  li  tranche. 
James  cist  ne  li  fera  ganchc  : 
Morz  est  chéuz ,  fet  est  de  lui. 

90  Mes  or  vos  di  n'i  a  celui 
Qu'ilucques  fust  qui  ce  véist 
Cui  nule  piliez  an  préist. 
Li  rois  et  luil  cil  qui  i  sont 
Grant  joie  an  demainnent  et  fortt. 

95  Lancelot  desarment  adonqucs 
Cd  qui  plus  lié  an  furent  onques  : 
Si  l'en  ont  mené  à  grant  joie. 


Seignor ,  se  avant  an  disoie 
Ce  seroit  oltre  la  malire: 
7100  Porce  au  deCner  m'atire. 

Ci  faut  li  roraanz  an  travers. 
Godefroiz  de  Leigni  li  clers 
A  parfinée  la  Charrele  ; 
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Mt'i  iiu«  liuiii  tilaiiiie  ne  l'an  iiirtc 
7IU5  Sr  MirOrestirii  u  ovré. 

Car  ç'a-il  fel  (wr  le  bot'ii  grt* 


Cicitivii  qui  le  coniaii^'ii  : 
'l'uni  CM  u  Tel  lii»  lurs  unçu 
Où  iMincrIoz  fii  anniurci 


7 1 1  II   1  .inl  Kiin  li  conli's  rsl  «lurr»;. 

'l'anli'Uii  fcl;  n'i  vi.iil  |>liisnictri', 
"ll'i   \i moins,  iMii  11' r</uli- nialincliT. 


Ci    faut    li   romani   tie   Sianortot   de    la    cbarret». 


VARIANTES 


(lu  RIS.  du  Vatican 


par  M.  Relier  (K)  el  du  MS.  de  la  bibliollièqiie  nalion.  ù  Paris. 
Supl.  Franc,  io  f '. .  n».  210  (B). 


i's.     29.  B. 


y>  247. 
B  328. 
»  459. 
»  676. 
»  688. 
»  851. 
»  856. 
»  859. 
»  865. 
»  870. 
»  878. 
»  879. 
»  880. 
»  881- 
»  886. 
i  889. 
»  893. 
B  910. 
»  918. 


ets'cntention 
Dès  or  commence  sa  raison. 
A  un  jor  d'une  Ascension 
Fu  venuz  devers  Carlion 
Li  rois  Artusct  tenu  ot 
Cort  molt  riche  à  Camalot, 
Si  riche  corne  au  jor  cstut. 
tes  promerains,  le  lUS,  a  pos  pr. 
A  ces  qui ,  HIS.  Et  à  ces  qui. 
assez  mangié,  B.  assez  reillié. 
redemandent. 

Prenez  laquel  que  meuz  amez. 
desus  le  fl, 
branc. 

Si  s'entremetent. 
Tant  que  la  chose  à  ice  monte 
Quant  il  si  grant  paine  i  a  mise, 
et  si  se  haste. 
guenchist  et  tint. 
Dou  gué  m.  q.  b.  li  avint. 
Manquent  dans  K. 
Que  mal  le  f. 
Le  chevalier. 
Mes  il  li  dit  non  fera  voir. 
Rcson. 
Claime-li  cuite. 


Vs. 

922. 

K. 

>) 

924. 

K. 

» 

926. 

K. 

» 

948. 

K. 

» 

961. 

K. 

» 

972. 

K. 

» 

982. 

K. 

» 

983- 

-4. 

» 

885. 

K. 

» 

992. 

K. 

» 

1002. 

K. 

» 

1014. 

K. 

» 

1016. 

K. 

M 

1026. 

K. 

» 

1028. 

K. 

» 

1061. 

K. 

» 

1072. 

K. 

»  1080  _1 


»  1085—6, 


»  1104.  K 


Et  lor  si  ol  tel  covenance. 
Qu'il  li  rent. 
Tel  paor  a  qu'il  la  c. 
Trestoz  marriz. 
angoisse  et  paine. 
que  elc  amenoit. 
Qui  de  tables  estoitcoverte. 
Manquent  dans  K. 
Kten  mi  un  dois  grant  et  lé. 
Au  chief  del'  dois  delez  un  banc. 
A  un  cleu  et  sa  glaive  prent, 
obnuble 

Et  tant  r'avoit  I.  ch. 
Lavez  li  mcngers  1.  r. 
Cil  lève,  si  se  va  seoir. 
O  cui  couchier  il  se  devoit. 
Ne  troverai  qui  le  m'en  ost: 
Se  tu  ne  me  scqucurs  molt  tost 
Il  mehonira. 
.  K.  Car  trop  me  tient  vilainement. 

Lors  voit  la  damoisele  cil 

Descoverte. 
K.  Mervelle  a  qu'il  cstoit  si  os 

Mes  au  rescorre  en  ert  li  los 

Car  à  l'entrée  etc. 
K'ataindrai  mie  si  grant  fais 


Vs.  1123. 
«  1128. 


» 

1129. 

» 

1131. 

» 

1135. 

w 

1138. 

» 

1143- 

» 

1151. 

» 

1168. 

» 

1177. 

» 

1193. 

» 

1198. 

» 

1208. 

» 

1216. 

M 

1225. 

» 

1232. 

» 

1272. 

» 

1276. 

» 

1285. 

» 

1298. 

M 

1303. 

» 

1321. 

» 

1334. 

K.  Mereclaime  ci  molt  sovenl. 
Le  M  S.  porte  : 

Et  garde  amont  par  la  fencsire 
Le  texte  est  rétabli  d'après  K.  et  B. 
K.  Si  voit  deus  cspées  venir 
K.  ne  porcnt. 

K.  Quant  il  vit  qu'eles  sont  brisées. 
K.  Entre  aus  se  lance  et  llert  de  roule. 
-4.   K.  Et  li  tiers  à  lui  assailli 

Et  li  quars  qui  pas  n'i  failli 
K.  Einçois  met  et  fet  ses  braz  amples. 
K.   A  force  de  |)oig  li  errache. 
K.  Nés  se  vos  esticez.  xxxvij. 
K.  n'embeli. 

K.  N'esloit  de  frait  né  esmié 
K.  Covenz  le  sémont  et  estrousse. 
K.  De  gésir  à  li  bien  se  guele. 
K.  N'ert  elc  et  bele  cl  gente. 
K.  en  un  air  ester. 
K.  Que  ge  prisasse  envers  cestui 
K.  C'onqucs  nus  boni  n'osa  emprendre. 
K.  Si  s'arme  q'aïde  n'atant, 
K.  Et  conduire  me  volieez 
K.  à  cel  termine 
K.   s'en  iroit. 
K.  Molt  bel  son  plct  el  sa  parole. 
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» 

134G. 

a 

1370. 

» 

1395- 

9 

144G. 

» 

1148. 

» 

1450. 

» 

1451. 

9 

1462. 

» 

1468. 

» 

1472. 

» 

1475- 

9 

1514. 

9 

1538. 

» 

1540. 

>_> 

1542. 

» 

1546. 

» 

1570. 

» 

1572. 

» 

1595. 

» 

1614. 

» 

1640- 

Vs.  1343 — 4.  K.  Mes  cil  qui  erroil  volcntier!! 

Tant  lient  et  voies  et  sentiers 
K.  Vient  errant  vers  une  fontaine 
K.  Estez,  dnmoisele,  fet-il. 
-6.  K.  Et  quant  cil  le  voit  si  li  prie 

Por  quoi  a  ris  qu'clc  li  die 
K.  Necnidiez-Tosqrie  jà  por  quoi 
K.   Que  n'en  éust 
K.  Honte  se  le  voir  connéust, 
queitice,  corr.  gueitice. 
K.  Qu'il  les  commencé  à  acolor 
K.  En  son  sain. 

K.  Ore  cuidiez  pas  que  jà  raoncles 
-6.  K.  Et  pélenciset  tumacle 

Et  Saint-Martin  et  Sainl-Fiacle 
MS.  ancontrc  vos.  K.  nos. 
K.  Com  s'il  déisl  :  «  Or  ne  vos  chaut. 
K.  De  chose  que  véue  aiez 
K.  Ne  vint  mie  celc  tesant. 
K.  Necuidepasscspasgaster. 
K.  Molt  ai  orendroit  bien  nagié. 
K.  Que  sui  raolt  bien  acheminez. 
K.  ramprosne. 

K.  Mes  alons  jusqu'à  une  plaine 
-2.  K.  Mes  àla  mine  et  aseschas: 

Li  uns  as  dez,  l'aulrcs  à  son  , 

De  plusors  gieu  si  vcist-on. 
K.  Uedemandoientlor  enfances 
-7.   K.   Branles  et  carolcs  et  dances 

Et  chantent  et  tumhent  et  saillent 
K.  chevax  norois. 
K.  Devant  le  chevalier  chanu  , 
R.  jà  la  clamoit. 
K.  or  qu'ele  venoit 
-9.   K.   Et  s'il  vos  plcst  sot  orendioil 

Le  mostrerai  vers  vostrc  cors. 
K.  n'embeli. 

k.  Que  hardicment  ne  eomhale. 
K..  Son  voloir 
K.  ne  li  tendra. 

K.  En  maine  et  sel'  soefre  mis  sire. 
K.  poons-nos  dire. 
B.  tire  à  tire. 

B.  El  trova:  «Ci  Gerart  Gancbier, 
Ci  Aloens  et  cà  Gautier; 
Après  ces  trois  jà  mêliez 
Des  nous  des  chevaliers  assez. 
»  1866.  K.  Ci  Amaugisclci  Ivains 
Et  après  gerra  Méraliz 
De  noz  chevaliers  plus  esliz. 


» 

1G45. 

» 

1646- 

9 

1662. 

9 

1674. 

» 

1676. 

» 

1693. 

M 

1708- 

» 

1714. 

9 

1747. 

9 

1759. 

» 

1787. 

*) 

1821. 

» 

1822. 

9 

1863. 

O 

1865. 

Vs.  1872.  K.  estrenoevc. 

»  1881.  K.  Et  de  celé  grant  lame  dites 

»  1884.  K.  vassaus. 

9  1888.   MS.  Biax  est  dcdanz  et  defors  plus 

9  1895.  K.  De  la  laraedont  est  coverle. 

»  1904.  K.  né  sers  ne  gentis  bon. 

»  1950.  K.  Et  la  damoisele  li  dist 

B  1994.  K.  Lisievir. 

9  2040.  K.  etiiement. 

9   2112.  K.  li  uns  solement. 

a  2134.  K.  gentSarrazine. 

»  2146 — 7.  K.  Conseil  querre  vos  covendroit; 
Et  se  vos  mon  conseil  arez 

»  2151.  K.  qui  la  mellor  covoite. 

»   2157.  K.  Mes  au  plus  droit  me  conseillez. 

»  2161.  K.  Sevosn'alez 

»  2186.  K.  lor  compagnie , 

»  2189.  K.  Et  dormir 

»  2212.  K.  Cil  qui  le  garde. 

»  2214.  K.  fol  bardemant. 

»  2219.  K.  joie  ne  t'en  doint 

»  2225.  K.  en  la  large. 

»  2270.   K.  grant  chose. 

»  2329.  K.  Mes  tantost  com  li  homs  fu  hors 
Li  lessa-on  après  le  cors. 

9  2334.  K..  Car  il  cuidenl  qu'en  charlre  soient. 

»  2366.  K.  Estre  la  geude  des  vilains. 

»  2393.  K.  Qui  ert  grosse,  roide et  empoinle 

9  2401.  R.  Escuz  et  heaumes  et  baubers. 

9  2412.  K.  Tantendcmainent  li  pluisor 
Que  cil  et  celé  dire  l'oit  : 
Chascuns  en  bien  de  lui  parloil. 
Li  uns  lors  dit:  «Segnor  c'est  cil. 

»  2422.  K.  N'i  a  nul  grant  joie  n'en  ait. 

»  2423  —  5.  K.  Quant  ccsle  novèle  ont  oïe 
Molt  en  est  lor  gent  esbaudie 
Tuit  le  locnl  et  luit  l'onorent. 

»  2429.  K.  Mes  plus  les  maine  lèdement 
Li  chevaliers  et  plusvilment 
En  tel  manière,  ce  lor  samble, 
Que  ne  font  luit  li  autre  ensambic. 

9  2440.   MS.  leprislrent. 

9  2489.  K.  Einsi  li  chevaliers  apaise. 

»  2508.  K.  Chevauchant  vont  grant  aléurc. 

»  2512.  K.  Qui  molt  esloilcortoisc  dame. 

»  2525.  K.  mesnie. 

9  2543,4.  K.  mesnie:  arresnic. 

»  2555.  K.  li  mendres. 

9  2558.  K.  Et  cil  les  chandoiles  gasler 

»  2565.  K.  N'estoil  anuieus  ne  pesanz 


Vs. 

2575. 

» 

2587. 

9 

2600. 

» 

2632. 

» 

2656. 

» 

2660- 

B 

2664. 

» 

2677- 

» 

2681- 

» 

2696. 

» 

2700. 

9 

2704. 

9 

2724. 

» 

2774. 

9 

2800. 

»■ 

2810. 

» 

2825. 

» 

2859. 

9 

2861- 

9 

2863. 

9 

2882. 

9 

3533. 

» 

3855. 

9 

4023- 

9 

4061. 

» 

4380. 

9  4441 


9  4891 

9  4959. 

9  5144. 
9  .5195. 


9  5210. 
9  5340. 
s  5368. 
9  5394. 
»   5525. 


K.  grenu. 

K.   Molt  hardiemcnt 
K.  Se  de  ceste  oevre  fust  repris 
K .  Mes  ge  le  ferai  paagier. 
K.  (ère  s'eslessent. 
-1.  K.  Si  com  chevax  qui  vel  le  pas. 
Armez  fu  de  toutes  ses  armes. 
K.  Quidéust. 
—8.  K.  Desoz  le  pré  ot  une  lande 

Qui  l'assamblée  molt  amende 
—2.  K.  abandon  :  de  randon. 
K.  Des  chevax  à  terre  s'abatent 
K .  ne  s'entrcméissent. 
K.  de  muer 
K.  pièce  a. 

K .  Miel  ameroie  estre  morz 
K.  Dont  ge  rendrai  le  guerredon. 
K.  Conquis  et  voir  onc  ne  tuas. 
K.  Ke  le  crois  pas. 
K.  merci  li  noiast 
—2.  K.  Et  ci-donques  nel'aura  mie 

La  merci  qu'il  requiert  et  prie 
K.  fèrele  sieult. 
MS.  et  revienent. 
MS.  lo  seignor. 
B.  vos  an  mêliez  jà. 
-4.  B.  Car  onques  riens  que  il  séusl 

Boenne,  qui  nul  mesticr  ni'éust 
B.  IVoé  el  chicf  an  laz  corant. 
B.  Et  tote  voies  fins  amis 

Fist  ice  dont  n'icst  li  nons  mis. 
B.  Tant  l'ot  fet  sa  joie  legier. 
Tart  li  est  que  ton  desirrier 
Voie ,  qu'il  oublie  sa  poine  ; 
Mes  mcinlenant  li  rois  semoine 
La  reine' sa  dame  véoir: 
Lors  le  lessa  etc.  cf.  4460. 
-2.   B.  De  ce  que  vostrc  fîz  me  met 

A  poine  et  à  mal  par  abet. 
MS.  L'an  lor  amainne ,  armé  se  sont, 
B.  L'an  les  aporte  tôt  amont. 
B,  Que  Lanceioz  douLac,  foDt-il. 
B.  Auqucs  courir ,  el  si  fet  ele. 
Neporquant  muer  ne  puet-elc 
Son  cuer  que  auques  n'i  apère. 
E.  Que  muz  en  est. 
B.  Qui  le  Iraïrenl. 
B.  Envers  celi  de  Pomagloi. 
.MS.  Venir  véoir  lor  ahatine. 
B.  lot  tant. 
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Vs.  56RI.   MS.  Qu'il  ne  l'ut  Vfiaini  ne  veitiiie 
D   5771.  MS.  Ht  eil  lui' iirme^lur  devisent. 
»  5UU1     U.  Si  !iduble>|u'il  s'unisse  lins  l'uls  ? 

l'ur  lui  ee  est  II  lis  île  Kuis. 
u   &810.   K.  Si  l'an  aporla  Kex  de  Truui, 
(:poitraux) 
s  K8Ct.  MS.   Véer  vcrniuille«. 
»   5930.   B.  Mèi  sor  is  dures  et  sur  siclici. 
v  599U.   B.  Mes  tant, 
v  lil'll.    U.   l'ris  tluu  eliastul  enqui  delcz 

Curt  un  braz  du  mer  Ions  et  ici. 


Vs.  63S1.  B.  N'ettuet  pas  lusenyier  loer 
Pur  fet  de  preudunie  loer, 
(.'ar  li  (ei  inL^nies  se  loe. 

o  6U8S.   MS.   Bien  a|iareuit  ipiant  le  célot. 

u  tilOU.  B.  Mult  te  balte  estran|junieiil. 

»  (5138.  MS.  Furtnnc  qui  l'a  tant  iiieiiiSc. 

D   (il  13.   MS.  Savuir  niuii  se  ele  i  uisL 

u  6510.  MS.  Mes  cspuir  quant  vos  nel' savez. 
It.  M>?s  espuir  vos  ne  le  savez. 

»  6560.  B.  l'oibleinant  petit  et  petit. 

s  6614.  MS.   ik  planté  de  corde. 


Vs.  6623.  B.   rantarolettantcbevj. 
»  U736.   B.  fu  venuz. 
»  679U.  B.  l'uis  li  a  ses  brazestcnduz 
s  6807.   B.    JA  set  li  rois,  jàsèveiit  tuit 
i>  6986.  B.   inolterllez. 
»  7098.   B.  Orsacbiez,  so  plus  an  disoie 
»  7102.  B.  Godefroi  de  la  mer  li  clers. 
9  7111.  B.  'l'anten  a  fet;  n'i  voltplusmctre. 
Ilic  explicit  de  la  Cbarete. 
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